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HISTOIRE 

D E 

L'ACADEMIE ROYALE 
DES SCIENCES. 

Année M. Dccxvii. 

PHYSIQUE GENERALE- 

SUR lES Pm^R^S D£ FLORENCE. 

IL arrive prefque toujours donf la Nature que 
les mimej chofès fe paâènt, ici en grand Se 
fort f«ifiblement, ià en petit & d'une mi- 
nière imperceptible. & les meilleures expU« 
cations (ont cdles qui tranfportent aux phé- 
nomènes délicats les caulês que fon a connues dans ceux 
^uj étoient plus grojliers. M. de la Faye avoit oblèrvtf 
fiifi. 1/17, . A 
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que les Pieires à Raibir, que Ton tire d'une Carrière de 
Lorraine où elles (ont fur une efpece d'Ardoife, Ibnt quel- 
quefoii mêlées de veines noires qui les rendent moins 
propres au Rafbir, parce que la matière de ces veines dif- 
Jérè|ité de ceHe de la Pierre empêche quif n'y coule affés 
. également & aâ*és librement ; il avoît conçu que ces vei- 
nes » qui pénètrent toute ia fubftance blanche ou jaunâtre 
de !a pierre » dévoient venir de f Ardoife qui étant encore 
aflés liquide, car toutes les pierres Tont été» dans le temps 
que la pierre à R^ir le durciflbit» avoit jette dans cette 
pierre une matière étrangère » qui s'étoit infinuée dans 
toutes les fentes où interftices ouverts , & que ia caufe du 
mouvement par ieqti«i la matière de rArdoifè avoit monté 
dans la pierre étoit la compreflîon de la terre fuperieure » 
qui en peiànt fur Tune & i autre matière encore liquide, 
aVbit obligé celle qui Tétoit le plus à monter dans celle 
qui Tétolt le moins, & à la pénétrer autant qu'il étoit pof- 
fible. 

On voit que cette explication fort vrai-fèmblable en 
elle-même eft affés générale /& (c peut aiftment appliquer 
à tous les faits jKtreik. Auiïi M. de la Faye 1 applique -t'-ii 
aux Pierres de Florence, où Ion voit des Plantes, des Ar- 
bres, des Châteaux, des Clochers, quelquefois des figures 
géométriques. Tout cela, ce ne font que des veines, maïs 
très fines & très finement ramifiées, d'une matière étran- 
gère qui s'efi infinuée dans ia fubflance de ia pierre, com- 
me celle de l'Ardoifè dans la Pierre à Rafbir. 

Selon cette idée les reprefèntations les plus ordinaires 
doivent être Ats Plantes ,. parce qu'il efl fort naturel que 
ia matière étrangère qu on fuppofe plus fluide que la pierre 
fe divife & fè fubdivilê en un grand nombre de petitsi 
Murants, qui auront i'air de rameaux. £t il ne faut jras 
6ii6ire que ce puiflent être de véritables Plantes qui ayenft 
iaiffi leur empreinte dans les Pierres de Florence, car cesi 
Kprefentatjons les pénètrent dans toute leur épalfleur , ce 
que et véritables Plantes naurolent pas fait ; ces Tableaiw 
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TIC font pas à beaucoup prés de la même perfeélîon que 
ceux qui ont été faits fur ies Originaux , & le plus fou« 
vent ies prétendues branches ne font pas des filets con* 
tinus, mais (èulement ponélué5 ; enfin d^s Châteaux n'ont 
pas Uiffé là leur empreinte» & il faut bien que ies hazards 
du cours de la matière étrangère en ayent produit les 
apparences imparfaites, que nôtre imagination favorife 
volontiers. 



SUR UNE LUMIERE HORISONTALE. 

LA Lumière dont nous avons parlé en i/i <^^, & V.IesM. 
que nous appellions Septentrionale , ne doit plus P* ^a. 
porter ce nom, mais celui d'Horilontale, on en verra bien- 1- . P' ^* * 
l6t la raifbn. 

M. Maraldi a revu le 15 & le i^ Décembre 17 1^» 
&Ie 6f 9,io& II Janvier la même Lumière qu'il avoit 
viië en Avril 1 7 1 6 , toujours iemblable i TAurore en 
clarté t blanchâtre , tranfparente de forte qu'on voit les 
Fixes au travers, élevée au deffus des nuagesj puifqu'ils la 
cachent eh padant , mais renfermée dans lAtmofphere de 
ia Terre, puifqu'on ne la voit point participer au mouve- 
ment des Etoiles d'Orient nen Occident , ce qui fe xecon'*: 
noit en ce qu elle efl immobile à leur ^gard« 

Mais cette lumiei^ qui en Avril 171 6 n'étoit étendue 

3 ue fur 80 degrés de fHorifbn du côté du Nord, Ta été 
avantage . dans les dernières Obfêrvations , & même z 
occupé le tour de i'Horifon entier. £lle s'eft élevée en 
certains .endroits jufqua :^o degrés ; elle a toujours été 
parfaitement tranquille, au lieu qu'^n Avril iji6 eifo 
étoit fouyent trayerfée par d'autres lumières paflageres qui 
/éle voient verticalement au deffus délie , principalement 
ferfqu'elle fut vûë au mois de Mars .1716 en Angieterrcj 
où ce phénomène fut dans une agitation très bifarre & 
cpncihucile. ^n^n b lumière du mois d'Avril iie duri 

Au 
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pas plus de deux heures dans une même nuit, &celfe des 
mois de Décembre & Janvier fulvants parut pendant les 
.nuits entières, quand le Ciel fut ferein. 

Il y a même beaucoup d'apparence que celle qui pa* 
roiffoit pendant deux nuits confecutives avoit toujours 
duré fans interruption » & n avoit été ef&cée que par ie 
jour ; & qui fçait fi cela ne peut pas être poulie plus 
loin, c e(l-à-dire, fi elle n a pas duré depuis le i 5 Décem- 
bre 1 7 1 6 jufqu'au 1 1 Janvier fuivant , temps extrêmes 
des Obfervations ! 

Par toutes les Obfervations pareilles répandues dans les 
Auteurs tant anciens que modernes, & que M. Maraldi m 
recueillies avec (bin » il paroit que ce phénomène , alTés 
indépendant de la failbn de Tannée, tient à un temps qui 
foit chaud pour la iàlfon & fec. Le phénomène doit pluf- 
tôt fuivre ce temps & en être i effet que le précéder & 
l'annoncer , car il femble ne pouvoir être fermé que par 
àes exhalaifons fulphureuies qui fe feront élevées plus 
haut qu'à l'ordinaire , qui pendant une afTés longue iêche- 
refTe n'auront point été détrempées par. des vapeurs aqueu- 
ùst fe feront amaflées en grande quantité, & enfin auront 
pris feu. Ilfèra fort naturel que cet amas de Ibufres caufè 
de la chaleur dans l'air avant que de s'enflammer , ou du 
moins adouciflè le froid de l'Hiver ; d€$ exhalaifons ni- 
treufes feroient un effet contraire. 

Il fe fait donc un grand incendie dans une région afiës 
élevée de l'Atmofphere, & s il peut durer un mois, il faut 
que les matières qui le forment ou foient en une prodi- 
gieufe quantité , ou ne s'enflamment que fort fucceffive- 
ment , ou fe confument bien lentement » ou pluftôt tous 
les troif eniemble. 

Cette Lumière qui efl à Paris une grande bande hori- 
ibntale efl neceffairement pour quelque autre Lieu une 
i>ande verticale. S'il y avoit par tout des Obfervateuis, ie 
phénomène auroit été vu fous cette dernière apparence. 
Mais combien d'autres chofes nous échapent 6ute d'Ob: 
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(ervateurs ! Il n'y a eu ici que des Aftronomes qui le 
foient apperçûs de la dernière Lumière horifontale. 



SUR UN PHENOMENE 



L 



DE L' A I M AN. 

Es phénomènes de FAiman /ont ix finguliers & en V.fesM. 

fi grand nombre, qu il efl difficile d en apporter quel* P- 27$. 
qu'un qui furprenne, tant on y eft préparé ; cependant en 
voici un dont on ne peut guère s'empêcher d'être furpris, 
parce qu'il fèmble renverfer ce principe fi évident , que 
le plus foible ne peut l'emporter fur le plus fert. 

On mefure la ibrce d'un Aiman par là fphere d'aéli* 

vite, ceft-à-dire, par le plus ou le moins de diflance où 

il peut fe faire fentir à une Aiguille , & agir fur elle. Si 

OH approche un morceau de Fer du pôle d'un Aiman, & 

principalement du Méridional qui pafife pour le plus pui(^ 

&nt en ces pays-ci, le Fer s*y attache» & e% quelque torte 

s'y cole , defbrte qu'on ient beaucoup de rêfiftance à le 

détacher* Qu'on applique à ce Fer un autre Aiman plus 

foible que le premier par le pôle qui convient , c'eft-i- 

dire, par le pôle contraire i celui du premier Aiman qull 

regarde , le Fer s'attache aux deux Aimans par ks dewif 

&ces oppofées. £n cet état, fi on fait mouvoir le fécond 

Aiman en l'éloignant du premier, iouvent il emporte avec 

iui le Fer qui lui demeure attaché , & par confequent il 

1 enlevé au premier Aiman , quoi -que plus fort. Il faut 

dans cette expérience que le mouvement qu'on donne au 

iecond Aiman & par confequent au Fer, fbit horifbntal , 

afin que la pefànteur du Fer ne s'y oppofè ni ne le £ivo- 

rifè, & qu'il fe fafle fur un plan fort uni , comme ûir une 

g^ce, pour n'avoir point i craindre les frotements. 

M. de la Hire prouve que cet avantage de l'Aiman foi- 
ble fur le foft n'efl qu'apparent» &il démêle la réalité, 

Aa.a 
m 
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dont ks principes font un peu envelopés. 

Les endroits les jrfus forts d'un Aîman doivent être 
ceux où la matière magnétique, qui forme un Tourbii* 
ion autour de la Pierre , eft en plus grande abondance , ce 
ifêra là certainement où elle aura le plus d adion fur le 
Fer. II n e(l pas libre de la fuppofer en plus grande abon- 
dance où ion veut»j& félon le besoin dune explication; 
on ta voit à i'oeil, pour ainfi dire, du moins on voit ce 
qui la reprefènte parfaitement. On feme fur un papier de 
!a limaille d'Acier dans la quantité neceflaire pour n y faiie 
qu'une fimple furfàce, on met ce papier fur un Aiman» 
& on voit auffi-tôt la limaille s'arranger d*elfe-méme au* 
tour de i'Aiman feion le cours d'une matière invifible qui 
eft celle dont fe forme le Tourbillon. la limaille repre« 
fente h diredion de la matière magnétique par celle jqu'elle 
prend, & (on abondance inégale en différents endroits par 
y être plus ou moins ferrée. On voit les filets de limaille 
plus ierrés vers les pôles de TAiman, la matière magneti« 
que y eft donc en plus grande abondance^ &jen moindre 
n^rs le milieu^oii iXquateur de la jPierre. 

Armer un Aiman , c'efl attacher à fes deux poleé deux 
plaques xi' Acier , & cela augmente fà force. Il paroît par 
plufieurs expériences qu^e la matière magnétique pafTe avec 
plus de liberté dms les pores du Fer que dans ceux de ÏAi^ 
fkian même, apparemment parce que le Fer efi d'june ma* 
dere moins roide que i'Ainjan qui efl une pierre, & enfin H 
jeû fur que la matière magtietique circule dans le Fer ayec 
une extrême facilité. Cette facilité fait qu'elle fê porte 
ttwec abondance dans les armures appliquées aux pôles de 
i' Aiman, & ceb eft fi vrai, que les armures elles-mêmes 
ont leurs efpeces de pôles qu'on appelle leurs têtes, où 
elles ont beaucoup plus de force que dans les autres ea-* 
droits. 

Cela pofif, dans le phénomène dont ii s'agit, le Fer mis 
aii pôle de l' Aiman. le plus fbvt , & TAlman foible qui 
s'^ attaché à ce Fer> ne font tou5 deux enfbmble qu'uner 
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efpece cTarmiire du premier Aiman dont ce pôle eft de« 
venu piu5 fort. Le fécond Aiman efl donc aufli plus fort 
qu'il n etoit par lui-même , entant qu'il fait partie du pre- 
mier^ & il en fait partie tant qu'il eil dans fa ip|iere d'ac- 
tivité. C'ell par cette force étrangère qu'ii^ enlevé > le Fer 
au premier Aiman, mais quand il a été éloigné de cet 
Aiman jufqu'à un certain point, cefl-à-dire, quand il efl 
forti de (on Tourbillon, il eft tout à coup abandonné par 
le Fer quil ne peut plus ibutenir, ce qui prouve très (èn^ 
fiblement l'explication de M. de la Hire. £iie eil aufii 
prouvée aux yeux par l'arrangement que prend la iimallie 
lorfque les deux Aimans & le Fer font unU. La limaille 
iê couche prelque en ligne droite & parallèlement contre 
ce Fer, qui eiï une verge . marque fûre qu'il y a un tor« 
rent de matière magnétique ibrtie du premier Aiman, qui 
enfile toute la verge de Fer ièlon (à longueur fans perdre 
de là force par d'autres direélions, Se qui par confequent a 
toute celle dont elle eft capable. 

La fauâè merveille difpâroit donc; non que ce pheno-- 

mené & une infinité d'autres qui appartiennent à l'Ai* 

ytaian ne ibient toujours admirables , mais c'efl bien affés 

que de les empêcher de détruire les principes les plus 

clairs & les plus établis. 
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VO I c I encore un petit Aitnm. jCeft ; une Eene 
qu'en t^-ouve dans untfvRiviere ,de l'IMfi 4o Ceyl^nf» 
grande comme ;Un denier , plate, orbiculaire, épaiilè d'en- 
virofi une figne, I^ne, iilTe & lui(dntc, ians oJeur & 
^^ goût I qui auîre & enfuite r^pouiTe de .petit» .corps^ 
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légers, comme de la Cendre» de la iimaiile de Fer, dei 
parcelles de papier. M. Lémery ia fît voir. Elle n eft point 
commune , & celle qu'il avoit coûtoit i 5 livres. 

Quand une Aiguille de Fer a été aimantée, TAiman en 
attire le pôle Septentrional par fbn pôle Méridional , & 
par ce même pôle Méridional il repoufle le Méridional 
de r Aiguille, ainfi il attire ou repoufle difièrentes parties 
d'un même corps feion qu'elles lui font prefentées » & il 
attire ou repoufle toujours les mêmes. Mais la Pierre de 
Ceyian attire & enfuite repoufle le même petit corps pre^ 
lênté de la même manière , & c eft en quoi elle e(l fort 
diflèrente de f Aiman. li (ëmble qu elle ait un Tourbillon 
qui ne foit pas continuel , mais qui (è forme » cefle , re-* 
commence d'infiant en inftant. Dans finflant où il eft 
formé les petits corps font poufl^és vers la Pierre, il cefle; 
& ils demeurent où ils étoient , il recommence , c'e(l-iv 
dire, qu'il (brt de la Pierre un nouvel écoulement de mar 
tiere analogue à la magnétique, & cet écoulement chafle 
les petits corps. Il efl vrai que (èlon cette idée les deux 
mouvements contraires des petits corps devroient fe fuc«' 
céder continuellement , ce qui n efl pas , car ce qui a été^ 
chafl!é n'efl plus enfuite attiré. Mais ce qu'on veut qui (bit 
attiré on le met aflés prés de la Pierre , & lorfqu enfuite 
elle repoufl!e ce corps, elle le repoufle à une plus grande, 
diilance.' Ainfl ce qu'elle a une fois chafl*é elle ne peut 
plus le rappeller à elle, 6u, ce qui eft la même chofe, (bii 
Tourbillon a plus de force pour chafler çn fe fprmant ouç 
pour attirer quand il eft formé, 

IL 
M. Geoffroy le cadet apprit i l'Académie que le 4 Jan^ 
vier au Quefiioy» le ten^ps étant fort couvert, les nuages 
baiflèrent au point qu'ils paroiflbient toucher les maifoiu^' 
qu'un Tourbilon ou Globe de feu parut dans le nuage 
au milieu de la Place, alla avec l'éclat d'un coup de Canon 
le brifer contre la Tour de TËgliiè , & le répandit fur I4 
Place comme une piuyc de feu« après quoi la même chofb 

arriv» 
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arriva encore au même lieu. On peut juger Je fefTroi 
dei ipedateurs. 

III. 

Dans la Cour de THôteilerie du padage de Plougafleî 
entre Breft & Landernau il y a un Puits dont leau monte 
quand la Mer qui e(l fort proche defcend, & au contraire 
defcend quand ia Mer monte. Cela eil fî fort établi dans 
le Pays comme un prodige, que M. Robelin, habile Ma*- 
thematicien» la crû digne qu'il 1 examinât, & il en a en- 
voyé à l'Académie une relation avec une explication fort 
fimple. Le fond du Puits efl plus haut que le niveau do^ 
ia bailè Mer en quelque Marée que ce foit, de-^lk il ar- 
rive que ieau du Puits qui peut s'écouler s'écoule, ou que 
le Puits defcend tandis que la Mer commence à monter ^ 
ce qui dure jufqu'à ce qu'elle foit arrivée au niveau du 
fond du Puits, après cela tant que la Mer continue de 
monter le Puits monte avec elle. Quand la Mer fe retire, 
il y a encore un temps confiderable pendant lequel un 
relie de l'eau de la Mer qui efl entré dans les terres les 
pénètre lentement & tombe fucceflivement dans le Puits 
qui monte encore, quoi-que la Mer defcende. Cette eau 
fe filtre fi bien dans les terres , qu'elle y perd fa falure. 
Quand elle eft épuifée, le Puits commence à defcendre, 
& ia Mer achevé. Comme ce Puits, qui n'a pas été creufé 
jufqu'à l'eau vive , & qui n'efl revêtu que d'un mur de 
pierre féche, reçoit aufli des eaux d'une Montagne voifine 
quand ia pluye a été abondante , il faut avoir égard aux 
changements que ces eaux peuvent apporter à ce qui ne 
4épend que de la Mer. £lies l'empêchent de tarir entie* 
rement en Hiver quand la Mer eu, baflê. Il féche quel- 
quefois en Eté fzuxe de ce (ecours , & parce que toute 
l'^u de la Mer eft bûë par une terre trop aride. 

IV. 

Le i^ Juin vers les 8 ou 9 heures du matin à Agde» 
qui efl vers l'embouchure de TEraut, cette Rivière balfls^ 
tout d'un coup. & à tel point que le Pont de Bateaux 
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s^afFaîiTa^ & qu'on fut obligé de lâcher les Chaînes & let 
Câbles qui le retenoient. Cet abaiffement qui parut aux 
yeux très confiderable ^ caulè du talus du rivage , & du 
grand retrecifTement du lit de la Rivière , ne fut pour- 
tant que de 6 pieds. La hauteur ordinaire des eaux dans* 
fe Port d'Agde eft d'environ 22. Elles demeurèrent un 
quart dheure dans cet abaiffcment, après quoi elles fe re« 
mirent à haufler fort vite pendant un autre quart d'heure. 
£iles furent d'abord d'un pied plus hautes qu'elles n'a« 
voient été, mais un moment après elles reprirent leur 
premier niveau. Ce pied de plus en hauteur ne fut que 
TefFet de la rapidité de leur retour. L'aprés midi du. mê- 
me jour il arriva un autre abaiâèment , mais moins confi«- 
derable. Dans l'un & dans l'autre, quand les eaux rêve-- 
noient , elles étoient faiées , & par confequent elles ve«- 
noient de la MeV. 

i.e5 circonflances qui ont accompagné ie grand abaifTe* 
ment , & le retour des eaux, font un petit vent qui varia 
du Nord-Eft au Sud- Eft & au Nord-Oueft, un petit cal- 
me, & un peu de pluye. Il avoit plu auffi la nuit préce^ 
dente. 

L'eau d6 h Mer ne fe mêlé avec celle de la Rivière, ni 
iorfque le vent eft Nord- OUeft & frais, parce qu'il jette les 
eaux de la Rivière dans la Mer, ni Iorfque la Rivière eft 
groffe, parce qu'alors elle eft au deftus du niveau de là 
Mer. Mais Iorfque le vent eft au Sud-£ft , & au Sud- 
Oûeft, il pouffe les eaux de la Mer vers la Rivière , & on 
rappelle pleine, parce que l'eau y eft plus haute d'un pîed 
& demi ou deux pieds qu'à l'ordinaire , & alors elle e(t 
falée. 

Les eaux de la Mer & celles de f Eraut à Agde font or-^ 
dinairement au même niveau à peu prés. On compte de* 
puis f embouchure jufqu'au Pont de Bateaux 1750 toiles.' 

Il n'y a aucun flux ni reflux fenfible fur les Côtes 
d'Agde. 

Il y a eu autrefois à Agde de pareils abaiffements. Oi\ 
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«1 a vu arriver un -en Février , maïs communément ce 
« eft qu'en Juin , Juillet & Août. Quelquefois il y en a 
«u jufqu a 5 ou 4 en un jour. Quelques Matelots difent 
qu'ils ont efTuyé alors des tempêtes» & qu'il y avoit plu- 
£eurs Courants à la Mer« 

Cefl à M. de Mairan que l'Académie doit cette refa- 
lion. Il fèmble qu'on peut affés naturellement attribu» 
ce phénomène à un tremblement de terre qui n'aura été 
qu'au fond de l'embouchure de la Rivière & de la Mer. II 
aura tout d'un coup abaiffë le terrein qui portoit la Ri« 
viere , & l'aura enfuite relevé , & remis dans ion premier 
itat 

Le même M. de Mairan envoya à l'Académie la rela- ^'/^ 
tion d'une Corne de Bœuf qui paroHToit avoir végété .en 
terre , & il l'a fait voir à la Compagnie depuis qu'il en efk 
membre. Cette Corne fut arrachée de terre avec k Char- 
rue par un Laboureur prés de la Ville de Beziers. De (k 
bafe partoient un nombre prodigieux de filets qui avoient 
iair de racines friches, fuccuientes & pleines de vie dans 
les premiers temps , & faifoient naître d'abord l'idée d'une 
végétation. Mais en les examinant de plus prés M. de 
Mairan iê defabufa de cette idée. Elles étoient cilindri« 

3ues, crculês, iiCes par leur furface intérieure, dont on 
étacholt aifément des filets Ibyeux après les avoir un peu 
laiiTé tremper dans l'eau. Elles rendoient fur le feu une 
odeur de corne brûlée» & les diffolvants Chimiques fai« 
ibient fur elles à peu- prés le même effet que fur de la 
corne. Tout cela prouve que ces fauflès racines étoient 
une vraye produélion animale. Quelques Infeâes incon- 
nus & fou terrains qui font des Coqu^ comme les Che- 
nilles fe feront amaiïes en grand nombre autCMir de fa 
Corne, fe feront nourris de fa fubfhtnce , & y auront at- 
taché leurs Coques qu'ils auront enfuite filées & bâties à 
leur manière. Il s'enfuit de-là qu elles ont dû être necef- 
Virement creufes. Les Infèéles en feront pem-*être fortitf 

Bîi 
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fous quelque autre forme , ainfî que tant d autres qui rre 
bâtiflent des Coques que pour fe préparer à leur meta* 
morphofè. Tout îe refte convient évidemment à cette ex- 
plication. Cependant M. de Mairan avoiie qu'il a mis 
d'autres Cornes en terre, & qu'il ne leur efl arrivé rien 
de pareil, quoi-qu'il ait varié l'expérience de plufieurs fa- 
çons. Il n'y a vu ni apparences de racines, ni coques dln-^ 
(è(5les. Seulement il a yû que celles qui étoient demeu- 
rées expofées à l'air étoient rongées d'un Infèéle velu fait 
à peu-prés comme une petite Chenille d'une ou deux li- 
gnes de longueur, mais qui a des jambes & marche affés 
vite. C'efl le même Animal qui ronge l'Ëcaiile & ici Che* 
yeux humains. 

VI. 

Le i 5 Oélobre à i o heures & demie du ibir M. de là 
Hire le fils vit un Rayon de lumière blanche & zffês vive 
d'environ 2 degrés de largeur fur 5 à 6 de hauteur, qut 
paroiflbit direélement au Nord derrière des nuages épais 
élevés fur i'horlfon d'environ i 5 degrés. Il étoit fembla- 
bie à ceux que forme la lumière du Soleil caché derrière 
des nuages , lorfqu'elle paflè entre- deux plans différents 
de ces nuages , & qu'elle y rencontre des traînées de va- 
peurs qu'elle éclaire, & qui font expofées à nos yeux. 

Ce Kayon de lumière fut une minute à s'élever, & de- 
neuia immobile pendant 4 ou 5 autres , apr6 quoi il 
commença i s'élargir , & s'étendit en 3 ou 4 minutes 
dans un efpace de 2 o à 2 5 dégrés en partie à ÏE& , en 
partie à rOiiefl, & rendit tout cet efpace beaucoup plus 
clair, auflî-bien que quelques nuages qui étoient à fès 
extrémités. Enfuite cette lumière vint à s'afToibUr tou- 
jours du milieu wers fes bords , de forte qu'elle fut entie- 
lement éteinte au milieu, tandis que vêts les bords elle 
étoit encore aflës forte. 

Ce phénomène étant fini , il en reparut à i o heures 
trois quarts au même endroit un autre tout pareil, & pour 
h figure, & pour le progrés, & pour la fin. 
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Il ell iâdie de voir par la fituaiion où étoit alors le So- 
îeil qu'il n'avoit nulle part à ces effets. On ne peut non 
plus les rapporter à la Lune, quoi-qu'clle eût 1 1 jours & 
fut affés haute fur l'horiibn ; l'éteuduë de ces lumières, 
leur accroi dément fucceflif & leur manière de décroître, 
tout cela ne convient qu'à des exhalaifons qui fe feront 
enflammées dans l'air, & y convient fî jufte, ainfi qu'il eft 
aifé de le voir, qu'on ne îçauroit chercher d'autres cauft-s. 
Ces lumières font en petit ce que (ont en grand les lu- 
mières horizontales dont nous avons parlé dans celle His- 
toire & dans la précédente. 



NOus renvoyons entièrement aux Mémoires 
Le Journal des Obfervations de M. de la Hîre V.taM. 
pendant l'année iji6. p- 1 . 
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SUR LES DESCENTES OU HERNIES 

B E VESSIE. 

p. lî. C^^ ^"^^ * ^^^ ^^ *^^^*^ ^^^ i*Hîftoîre d« f 713 *.' 
V^M. Méry a crû que la Hernie de Veffie , dont leji 
Auteurs n'ont point encoiie parléi étoit ailes rare pour ne 
pouvoir être qu i^ vice de conformation^ & en ^(Fet la 
jaifon qui la frappé eft très propre à frapper tout le mont- 
xle. La Velfie pleine d*urine eft trop groffe pour pafTer 
par les Anneaux par où un Jnteftin pafle, fà ngure ne le 
permet point, & elle eft trop fortement attuchée de tous 
jcQXés pour pouvoir tomber dans le Scrotunv 

Cependant M. Petk croit que la Hernie de Veffie peut 
aufti-bien que celle d'Inteftin ou d'£pipIoon avoir des 
xaufes accidentelles. Ce font ia fuppre^ion dlurine & les 
groflefles. , 

• Ce n eft pas dans le temps où la fuppr^iïion d'urine di*-' 
late ^xceffivement la Vcffie qu^ell^ peut pafler par \t$ An- 
neaux, etle y eft certainement moins diQ>o(ee que jamais^ 
filais ceft dans ce temps- là qu'elie prend àes difpofitions 
à y pafTer lorfqu'elle fe fera vuîdéç. Elle eft élargie & aplîi- 
tie par la fuppreftion, ce que montra louverture de ceux 
^ui font morts de cette maladie ; de plus la vieilleâe feule 
ou la foibiefie de conftitution fuffifènt pour donner cette 
figure àja Veftie. Dans la fuppreiSon les Malades (ènteni 
jqu elle eft pouflee avec force contre ies Anneaux par les 
Mufcles du bas Ventre & de la Poitrine. Quand on urine 
dans rétat naturel « la Y efliie rapproche fes parois .du ^ti^ 
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3e fon col par h contraction de fe^ fibres charnues , mais 
dans l'état contre nature les fibre? qui ont perdu leur reP 
fort ne peuvent plus replacer la Velffie de cette manière, nî 
détruire la figure qu cHe a prife, ou Tefiet de l'impulfion 
qu'elle a reçue vers les Anneaux. D ailleurs les Anneaux 
font afiFoibiis par la grande dilatation que la fupprefiiGn 
d urine a caufée à toute cette région, & par confequent ils 
font moins en état de s oppofer à la Ve/Tie qui tend à y 
entrer. Tous ces accidents fouvent renouvelles peuvent 
produire la Hernie dont il sagit. 

La portion de la VelTie engagée dans un Anneau , & 
qui forme la Hernie, ell toujours necefiairement au defFus 
de la portion qui refie à peu-prés en fà place naturelle, 
& les deux communiquent enfemble. Si la communica*- 
tion eft libre, toute la Tumeur fo vuide quand le Malade 
urine, & ellefe vuide fans bruit, parce qu'il n'y a point 
d'air dans la Veifie , comme il y en a dans les Inceftins. 
Si la communication n'eft pas libre, cefl-à-dire, s'il y a 
étranglement, le Malade n a qu'à prefler là Tumeur avec 
la main, toute l'urine contenue dans la portion fijperieure 
de la Veflie fe vuide dans Tinferieure, & toute la Tumeur 
difparoît , ce qui- cil un figne certain de cette forte do^^ 
'Hernie. 

Dans celle dlnteûin où il y a étranglement, la caufè 
du retour des matières contenues dans les^ Intefiins vers 
fËflomac, & par confequent du vomifiement, ell fort 
évidente. Dans la Hernie de Vefiie avec étranglement le 
vomilTement efl rare, foible, & ne vient que tard. M. 
Petit a remarqué qu'il eft fuivi du hoquet , au lieu que 
dans Tautre Hernie il en eft précédé. Si cette dififerçnce fe 
maintient toujours, la zaifon n'en paroît pas trop aifée à 
trouver. 

La fiuéluation & la tran^arence doivent être des fignes* 
communs à la Hernie de Veflie & à l'Hidrocele, puilque 
de part & d'autre ced de l'eau renfermée dans un iac meair 
2>raneux. 
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Les groffeflès fréquentes peuvent aufïï être une caufe 
iie la Hernie de Vcffie. On. fçaît que dans les derniers 
mois r£nfant appuyé fa tête contre le fond de la VelHe, 

3ui ne pouvant plus, lorfqu elle fe remplit d urine, s'élever 
u côté de rOmbilic • eft obligée de s'étendre à droite & 
à gauche, & de former deux efpeces de cornes difpof^es 
à s'introduire dans les Anneaux, d autant plus faciiement 
qu'ils font affoibiis par l'extenHon violente que fouffrent 
toutes les parties du bas ventre, & les faits, qui fondent 
cette idée font vérifiés par les cadavres de Femmes qui 
font mortes avancées dans leur grofleffe, ou peu de temps 
après l'accouchement 

La Hernie de Veffie peut être compliquée avec celle 
d'InteÛia, ou d'£piploon , & il eft même alTés naturel 
que la première, quand elle eft forte , produilè la féconde» 
car alors la VefTie engagée fort avant dans un Anneau tire 
après elle la portion de la tunique interne du Péritoine 
qui la couvre par derrière, & cette portion forme un cul* 
de-fac où l'Inteflln &r£piploon peuvent enfuite s'engar 
ger facilement. 

^n voilà afles pour faire appercevoir à ceux qui y fe^ 
ront reflexion . & fur tout aux Anatomides , tout ce qui 
appartient à {a Hernie de Veffie foît fimple , foit compli- 
quée, & même pour leur donner lieu d'imaginer les pré^. 
cautions & les attentions que demandera 1 opération Chi«- 
rurgique. M, Petit a pouffé tout cela dans un plus grand 
détail , i^ais ceci fuffit pour les Phificiens , & ies autres 
fuppiéeront aifément au refle : on peut fe flater d'avoir 
déjà afl^és de connoiflânces fur une nialadle fi nouvellçr 
ment connuç» 
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SUR UNE NOUVELLE VALVULE 

DE LA VEINE-CAVE INFERIEURE, 

jqui peut avoir rapport à la Circulation du Jàng dans 

le Fœtus. 

IL eft dangereux de s'en tenir à ce que les Anatomiftes V. les M. 
ont écrit, & fbuvent très difficile de ic vérifier. M. ?•***• 
Winflow ayant trouvé dans la Veine-Cave àss Valvules 
dont avoient parié Siivius & Charles Etienne, deux an- 
ciens Médecins de Paris, chercha îong-temps inutilement 
dans la même Veine une autre Valvule plus finguliere l 
que Siivius paroifibit avoir eûë en vue. Enfuite il vint à 
fçavoir par les Opufcules d'£u(lachius nouvellement tirés 
de loubli & remis en lumière , & fur-tout par Tes Tables 
que M. Lancifi , premier Médecin du Pape, a recouvrées 
$L données au Public, que ce célèbre Anatomifle Romain 
qui vivoit il y a i 50 ans avoit connu à lorifice du Tronc 
inférieur de la Veine-Cave une Valvule très remarquable^ 
qu'il ne pr/snoît pourtant pas pour une Valvule, mais feu- 
lement pour une Membrane. M. Winflow fè mit à la 
chercher tant dans l'Homme que dans quelques Animaux; 
mais inutilement. Après beaucoup de tentatives , dont 
nous fupprimons le détail , quoi-qu'elles pufTent fèrvir à 
ceux qui font de pareilles recherches , & leur apprendre 
du moins à ne fe pas décourager aifément , enfin il s'ap* 
perçût que pour trouver cette Valvule il falloit ouvrir la 
Veine-Cave par fa partie poflerieure, au lieu qu'il lavoit 
}ufque-là toujours ouverte par l'antérieure, ce qui avoift 
détruit ce qu'il cherchoit , & n'en avoit laide que quel* 
ques petits reftes en forme de filets dérangés ^ retirés de 
part & d*autre, de manière qu'ils n'étoient pas reconnoiflà-^ 
bles , & qu'on n'y faifoit nulle attention. Cela confirme 
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♦ p. 1 0. ^^^^ ^^ qu'on a dît d après lui en 1715 * fur la diffé- 
rente manière de diffequer. 

Celle qu il venoit cTapprendrc au fujet de ù Valvule 
n'empêchoit pourtant pas qu elle n'échapât encore le plus 
fouvent à fa curiofité, & ce ne fut qu'après bien des pei- 
nes qu'il vint à reconnoître qu elle ne fe trouvoit ordinai- 
rement entière que dans les plus jeunes Enfants, en qui 
le trou ovale étoit encore ouvert , qu'elle diminuoit avec 
ce trou, & enfin difparoiflbit dans les Adultes, à moins 
qu'il n'y fut pas fermé, ce que n'a voit pas vu £u(lachius 
lui même, qui a été plus inflruit queperfonne fur cette 
matière. C'eft fon nom que M. Winilow a crû devoir 
donner à la Valvule. 

Elle efl , à peu-prés comme toutes celles des Veines, dif- 
pofée enCroiflant. Sa concavité eften enhaut, & là con« 
vexité en embas, de ibrte que fi le fang de la Veine- Cave 
inférieure refluoit de haut en bas, elle le vouteroit en .em« 
bas, Bl empécheroit fon retour. Une des Cornes du Croil^ 
iânt fè termine entre l'orifice de la Veine Coronaire , & 
l'extrémité antérieure de l'arcade charnue de la Cloifon 
des Oreillettes; c'eft cette arcade qui forme en partie l'ou-^ 
verture du trou ovale. L'autre Corne aboutit entre l'ex-^ 
tremité poilerieure de cette arcade , & le bord voifin de 
rOrdllette droite. Le refie de la Valvule efl prefque de- 
mi- circulaire, & s'attache intérieurement aux parois ante* 
fleures de la Veine-Cave inférieure. Elle n'eft pas toute 
membianeufe , car depuis environ les deux tiers de fa lon*^ 
gueur fufqu^au bord qui eft libre ou^ qui fk>tte, elle de^ 
vient fibreule, & forme un beau refeàu. Elle eft fort éteiK* 
dluë^deforte qu'étant voûtée elle s'applique fur la clojfbn 
des Oreillettes prés la bafe du Ccerur , & couvre l'orifice 
de h Veine-Cave inférieure. 

M; Winflow la démontra à l'Académie dans un Vaifièau 
plein d'eau, ce qui e(l la meilleure maniée de démontrer 
ces fortes de parties qui dans leur état naturel font fiotan- 
pssp car autremeBt ou elles k piiâènt en diUerentes a»r 
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fifcres, û elles (ont fraîches , ou elles diminuent if étendue 
fi elles font féches. 

M. Lancifi croit que l'ufage de cette Valvule eft d em- 
pêcher que le iàng de ia Veine-Cave fuperieure ne cho-. 
que avec trop de force celui de imferieure, & M. ^inl^ 
low le croit avec ki, mais puifqu'eile sefiàce dans les 
Adultes» & qu'elle fuit la diminution ^du Trou ovale » 2( 
y a bien de fapparence qu'elle a aui& quelque autre fonoj 
tion , & principalement par rapport à la circulation du 
iàng dans le Foetus. 

11 entreroit donc dans cette queflion fi vivement agi- 
tée pendant les premiers temps du Renouvellement de 
l'Académie * , quelque choCe de nouveau, & fur quoi Ton ^ V. fei 
n avoit pas compté, & voici comment M. 'Winflow trouve Hîft. de 
moyen d'y lier fa Valvule d'£uftachius» en prenant des ^if^fu^ 
deux partis oppoiës tout ce qu'ils font obligés de s'ac- de 1701/ 
corder l'un àfautre, & par confequent tout ce qu'il y a P-.3^ ^ 
de plus certainp & en formant un ûûènic moyen qui ac- ^^^ ^ 
corde les deux contraires. ^zàùntM 

Il y a à l'ouverture du Trou ovale dans le Foetus une 
Valvule , ou membrane flotante qui peut en avoir quel*- 
que appaœnce « mai« elle n'en fait point la 6>n£tion « &: 
n'empêche point que le fang ne paf& avec une ^^e lf« 
berié Se de droite à gauche , & de gauche à duntc. Son 
u(age n£Û que de s'appliquer contre le Trou, & de le fer- 
mer après la nai&nce du Fœtus» & certainement cet ufaf^e 
fuffit. Avant ia naiflknce le fang des deux Oreiiietles wi 
Cœur fe méie donc , Se par confequent celui des deux 
Ventricules, & le Fœtus eft dans le caéme état que û fba 
Cœur n'avoit qu'une Oreillette & un Ventricule ; aufG ne 
relpire-t'-il point , Sl il doit être dans l'état iles Animaux 
qui n'ont point de Poumon v^ritable^ comme les PoifTon^ 
ou qui n'en <»it pas un uiàge perpétuel comme les Am« 
phibies , tels que la Tortue* Si la Grenoiîille ; on Sçùt que 
|e Cœur de tous ces Animaux n'a qu'une Oreillette â; 
un Ventxkule. 

C ij 
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Le mélange continuel du fang dans les deux ÔreiHettey 
& dans les deux Ventricules du Cœur du Foetus ed ne« 
ceflaîre, parce que le Fœtus ne refpîrant point, fon (ang 
n'a que i air qu'il reçoit du fang de ia Mère , & tout le 
fang de la Mère qui eft venu par ia Veine Ombilicale 
tombe dans f Oreillette droite du Cœur du Fœtus , où il 
faut que Tair quïf contient fe partage à tout ce que le 
Fœtus a déjà de ^ng, ce(l-à-dire, à tout ce qui en efl 
revenu & par la Veine- Cave & par la Veine Pulmonaire. 
£nfuite tout ce fang animé d'air ed pouffé par la Siilole 
du Cœur & dans TArtere Pulmonaire, & dans TAorte, 
& dans le Canal de communication qui eft artériel , & 
qui jettant du fang immédiatement de TArtere Pulmo* 
naire dans l'Aorte defcendante lui épargne une circular 
tion dans le Poumon. 

Ainfi il eft inutile, félon M. Winflow, de s'embarafler 
des différentes forces, ou des différentes capacités des Vaif^ 
féaux du côté droit & du côté gauche. Puifque le Cœur 
doit être confideré dans le Fœtus comme n'ayant qu'une 
Oreillette & un Ventricule, il n'importe de quel côté le 
fang foit pouffé avec plus de force , ou fe porte en plus 
grande abondance, c'efl toujours du côté où il trouve le 
plus de facilité à fon cours. 

L'office de la Valvule d'Euflachius eft d'empêcher que 
le fang toujours mêlé , comme il doit l'être dans les deux 
Oreillettes , ne reflue dans la Veine-Cave inférieure ; car 
s'il y refiupit, le mélange fèroit aflbibli, & de plus le fang 
de là Meré retbiirneroit dans le Placenta par la Veine Om- 
bilicale , qui n'a point de Valvules pour s'oppofer à ce 
retour. 

Ce Sifléme de M. Wînflow, qui concilie tout , vérifie 
une efpece de prédi<5Uon que nous avions faite en 1703; 
que peut-étie les deux fiflémes oppofés fe trouveroient 
vrais tous deux. Cependant M. Mery ne s'efl pas contenté 
de la conciliation, & il a redonné à l'Académie un abrégé 
des raifons qui fattachoient à fà première penfée. Nous 
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ne la rcpcierons pas. M, Winflow ne prétend pas même 
avoir mis encore cette matière dans tout ie jour dont il la 
croit fuiceptible. 

SUR LES LAVEMENTS 

NOURRISSANTS 

QUand par quelque indifpofition violente fOefô- 
phage eft bouché » & que les aliments n'y peu- 
yent paiTer à l'ordinaire^ du moins en quantité fuffifante, 
on tâche à y fuppléer par des Lavements nourri^ants, c eft- 
à dire, par des Boiiiiions pris fous cette forme« La quei^ 
tion eft de fçavoir ce qii on peut efperer de ce fupplé-; 
ment. M. Littre a crû qui! y a peu à en efperer. 

On fçait quelles font toutes les préparations que doi- 
vent recevoir les aliments avant que de pouvoir faire leur 
fbn<5tion datiments, ou de pailèr en nôtre fubflan ce. Ces 
préparations ne font pas feulement necedàires en elles- 
mêmes , elles le font félon un certain ordre , il faut que 
les plus fines fuccedent aux pius groffieres , celles de VEC- 
tomac à celles de la Bouche » celles des Intedins à celles 
de l'Efiomac, &c Or des Boiiiiions pris en Lavement ni 
ne reçoivent toutes ces préparations , ni ne les peuvent 
recevoir dans cet ordre. Il eft vrai que les aliments liqui* 
des n'ont pas belbln d'autant de préparations que les ioli- 
des , ils font difpenfés de celle de la Bouche où les fblides 
font broyés » mais du moins y a-t'-il apparence qu'ils ne 
peuvent être difpenfés de celle de f £ftomac , à laquelle 
doit fucceder celle des Inteftins. 

Dans le Cœcum, qui eft le premier des gros InteftînsJ 
il y a une Valvule qu'^çn appelle Valvule de Bauhtn , du 
nom de fbn Inventeur. £lle eft formée de deux efpeces 
de plans , chacun de figure prefque demi-circulaire, pla* 

çés à i oppofite l'un de lautre 1 & difpofés de façon qu'ils 

C« • • 
11} 
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peuvent en s appliquant l'un contre l'autre, ou fermer 
exaélement le Cœcum, ou laifler entre eux une ouverture 
femblable à celle des deux paupières de l'œil. Cette alteiv. 
native dépend de la dilatation di^ Cœcunii auquel les deux 
plans font attachés , l'un en haut , l'autre en bas. Si le 
Cœcum eft extrêmement dilaté» il tire ces deux pians en 
(èns oppofés, les écarte, & par confequent ils laiiTent une 
ouverture entre eux. Sinon , ou dans l'état naturel, c'eft 
le contraire, C'eft à quoi il faut prendre garde pour juger 
de l'état & de l'effet de cette Valvule par les différons ou 
préparations anatomîques. 

Elle eft certainement faite dans le même <Ieflein que 
loutes les autres, c'eft-à-dîre, pour fâvorîfer le paiïage 
d une matière en un certain fens , & Icmpécher dans le 
fens oppofé. Et comme dans l'état naturel les matières 
doivent pafler des Inteftins grêles dans les gros, & non pas 
des gros dans les grêles, c'eft déjà un grand préjugé pour 
la fonélîon que doit faire la Valvule de Bauhîn. Auffi eft- 
elle placée prefque à l'eiidroit où (ë fkjt b fHparation des 
Inteflins grêles Se des gros. 

Cela pofë, elle empêche donc qu'un Lavement prétendu 
nourriflant ne paflc des gros Inteflins dans les grêles. Or 
les gros Intefb'ns n'ont point de Veines L,aéiées , au lieu 
que les grêles en font pleins, & ces Veines font les fèuls 
canaux qui puiffènt porter le Chile dans fon Refèrvoîr, 
i& le Chile la feule fubftanpe ^ui puifle nouis nourrir. 

M. Lîttre a rapporté de plus un grand nombre d'expe-* 
rîences par lefqudles îl a toujours trouvé qwe la Valvule 
de Bauhin permettoit au fouffle & aux injeâions de paf* 
fer des Inteftins grêles dans les gros, mais Jiion pa^ des gros 
dans les grêles. 

Nous avons dit que dans l'état naturel, & la cavité du 
Cœcum n'étant pas plus ouverte qu'elle ne doit être, h 
Valvule eft fermée, & par confequent il fèmble qu'elle le 
foit également pour ce qui va d'un fens ou de lautre , 
& qii'eile en doive également empêcher le pallàge. Mais 
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des deux plans demi-circulaires qui la forment Tun eft plus 
grand que lautre, & on peut concevoir que le plus grand 
pouifé dé Tun des deux fens vers le. petit s'appliquera exac- 
tement contre lui, Si ne laiffèra point d ouverture, & que 
pouffé de iautre it s'en éloignera un peu » defbrte qu'une 
matière pourra fe giiifer entr« deux , & (e faire elle-même 
un paflàge. Ce paifage ne pourra être qu'étroit , aulfi le; 
matières qui defcenuent des Intclllns grêles dans les gros 
n'y doivent*eiIes defcendre que lentement, fans cela elles 
diiateroient trop le Cœcum, forceroient (on reffort, &nui*p 
roient au mouvement periftaltique, par lequel il doit chaf^ 
ièr hors de fà cavité ce qu'elle contient 

Puifque la Valvule retient les Lavements dans les gros 
Boyaux, où il n'y a point de Veines laélées, il ne doit pas 
s'y former de Chile, & en effet M, Littre aifure qu'il n'en 
a trouvé nulle apparence dans les gros Boyaux de perfon- 
ties mortes après avoir pris aifés de Lavements nourrif- 
fants, au lieu que dans les Inteftins grêles le Chile eft or- 
dinairement diié à reconnoître. 

Ces Lavements font donc un foible fecours, à moins 

3ue par une conformation particulière , ou quelque in* 
ifpofition , telle que feroit un relâchement ou une Para* 
iifie du Coecum » U fût aifés dilaté pour tenir la Valvule 
ouverte, ou qu'elle ne le fût par des mouvements con« 
vulfiù des Boyaux qui forceroient fa refifhnce, auxquels 
cas ces indi/pofitions ou ces accidents fâcheux produi*- 
roient un bien. Alors il faudroit donner les Lavements 
en plus grande quantité qu'à l'ordinaire pour forcer mieux 
la Valvule à s'ouvrir ; & même il n'y a aucun rifque à les 
donner quand on ne verroit aucun indice de ces difpo- 
fitions ou indifpofitions favorables. Enfin tout fe réduit» 
ièlon M. Littre, non à ne les pas employer dans la prati- 
que, mais à en efperer pem 

M. Lémery s'eft oppofé à ce peu, tel que fentendoh 
M. Littre ; fans contefler i uiage de la Valvule ^ il a prcH 
pofé plufîeurs difficultés. 
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Des Anatomifies habiles ont trouvé des Veines faAées 
dans les gros Inteflins de l'Homme , quoi-que quelques-- 
uns d entre eux afTurent quelles n'y font qu'en petit 
nombre, , 

Quand îl ny en auroit point, les Veines Mefàraïques 
fè diflribiient certainement à ces Inteftins » & elles pour-- 
roient pomper la partie ia plus fubtile des Bouillons pris 
en Lavement , & la porter dans le fàng. M. Mery a fait 
pafler une liqueur immédiatement des gros Inteflins dans 
ces Veines. 

Le corps de f Animal vivant eft û poreux, & tellement 

criblé, qu'il paroît que cette facilité de pafTer par tout 

qu auront les liqueurs fubtiles, doit être une reiïburce dans 

les befoins. Cette idée fera prefque înconteftable fi le Sif- 

* V.IHift. iême de feu M. Morin fur la route des Urines ♦ efl reçu 

de 170 1. pour vrai. 

J^J*' * - Enfin un Boîiîllon eft un aliment tout fait , & tout 
préparé. Ce font les parties les plus fines des chairs d un 
Animal, toutes prêtes à fe joindre à celles d'un autre, & 
par confequent à le nourrir. 

' On a objeélé que c eft ia Limphe qui nous nourrit, & 
que la Limphe & un Bouillon ne fe reffemblent pas , 
quun Bouillon mis fur le feu y eft toujours liquide, & 
qu'au contraire la Limphe s'y prend en gelée. 

A cela M. Lemery a ' répondu en faifant un parallèle de 
ves deux liqueurs, qui prouve qu'elles font çompofées des 
thèmes principes , & découvre pour quoi elles peuvent 
paroître différentes. 

' Toutes deux ont beaucoup de Sels fàlés de la nature 
du Sel Armodiac, qui font volatils , & étroitement unis 
à des particules huileufes, peu ou point de Sel fixe, peu 
de Terre. Les particules hyileufes ne fe tiennent fufpen-t 
dues & exaélement mêlées dans toute la fubfiance de ces 
deux liquidés , qu'en vertu de leijr union avec les Sels, 
San^ cela rtoute 1 huile fe ra^c mbieroit. 

§i l'on fuppof)^ l'eau éj^ale de part Se d'autre , $c er\ 

grandç 
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grande quantité , la Limphe & le BouHIon fe tiendront 
également liquides fur le feu. II y a alors deux caufes de 
leur liquidité , la grande quantité de parties aqueufes , & 
le mouvement que ie feu leur donne outre celui qui leur 
eft naturel. Si l'eau a été évaporée jufqua un certain 
point, alors il n'y a plus que ie mouvement de la diaieui: 
qui entretienne la liquidité, & les deux liqueurs ôtées de 
delTus le feu fe congèlent, c'efl à-dire, que leurs Sels fe 
criftallifent de la même manière dont fe font toutes les 
crifbllifations Chimiques. Paffé le point où les deux li- 
queurs font encore liquides fur le feu , fi on les y laille 
davantage, elles s'y congèlent toutes deux, parce que i'éva^ 
poratlon de l'eau ayant été trop grande , la chaleur ne 
^it plus que rapprocher les Sels, & les unir; & plus on 
laiffe ces liqueurs fur le feu , plus elles fe congèlent & fe 
durcilient. Si ayant été ôtées de deffus le feju , d^ns le 
temps qu'elles étoient encore alTés liquides^ & s'ét^nt en- 
fuite congelées à l'air, elles (ont remifes fur le feu, on voit 
bien qu'dies y doivent encore redevenir liquides pour 
quelque temps. 

£n fuivant cette idée on entend tout d'un coup pour- 
quoi un Boiiiiion eft liquide fur le feu, tandis que la Lim** 
phe s'y congelé. Ceft qu'on ne les a pas pris Tun & Tau- 
tre dans ie même état. Le Bouillon avoit beaucoup de 
parties aqueufes, & la Limphe très peu. Ainû la compa-: 
rai(bn qu on fàifoit étoit trompeufe. 

Aufli la Limphe fe congeie-t'-elle quelquefois à l'air 
comme du Boiiiiion, bien chargé de viande, & elle fe redif* 
fout de même au feu. Ceft qu'ils font l'un & l'autre dans 
ie point où la chaleur leur.eil necefiàire pour la liquidité. 
De tout cela M. Lémery conclut que les . Lavements 
nourriâants peuvent être utiles". Mais comme il feroit Im** 
poffibie de marquer combien ils le ibnt félon lui, & com- 
bien peu ils le font félon M. Littre, il y a toute apparence 
qu'ils font tous deux dans le fond du même avis, quand 
même ils ne le croiroient pas, 

////?. 77/7. ^ • D. 
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SUR LA FORMATION DES PERLES. 

V. fesM. T? N lait de Diamants » de Perles, &c. ce ^'ii y a de 
P* ^77^ JEl^moins prétiem pour ie commun du monde efi ce 
qui i'efl ie piua pour les Phîficiinsi parce c|iie c'eft le pk» 
impsirfâit » & qui porte le plus de marques de k manière 
dont il fr'efl formé. C eft ainfi que des Peiles de nulie va« 
kur quV>n trouve dans les Pinnes- marines, e^ece de gran*^ 
des Mouiei de Mer, ont donné lieu à M. de Reaumut 
d'iniagitter comment fe forment cts Perles d'Orient fi 
eitimées. Nous ne touchons point au lefie de k deicrip-* 
lion de la Pinne-marine , à la manicfe dont elle file une 
Ibye qui l^âttache aux Rochers , Scc^ 

On trouve dans le corps de ce Poifibn ii%s Perles de 
deux fortes de couleurs , tes unes ailës argentées & d'une 
couleur de Nacre payable, les autres rougeâtres ou ^una^ 
tres^ quelquefois même il y en a de noifes* M. de Reau^ 
mur croit qu elles font toutes formées d'un foc qui ieO^ 
extravafé de quelques vaifîèaux roBq>us> & a été arrêté* 
entre dies membranes, & qu'ainfi les Perles font i'ei^t de 

Quelque makdie ou de quelque accident de FAnimaf^. 
iies foroknt du même genre que les Pierres de la Veâie^ 
ou les Bezoards. 

Pour prouves cette penf^e t M. de Reaumur remarque 

que la furface intérieure de la Coquille de la Plnne marine 

eft argentée, ou de couleur de Nacre depuis une certaine 

partie dâ fon étendue qu'il détermine jufqu'a une autre ^ 

après quoi ell^ eft rougeâtre » & ces deux ceulenra font 

♦V.rHUt prédfîJment ceMes des^ deux fortes de Perles. Or félon M.: 

p. i7.^& ^ Reaumur les Coqjuilles àts Poiffons auâi-bien que eeir 

liiiv. & les des Limaçons %^ ne font formées que d'une matière 

celle de gluante & plerreufo fortie du corps de l'Animal,, & il fo 

p^zi! à. ^^^^^ ^^ lesPeries d'une couleur dMs la Pinne-marine 

fuiv.. répondent toujours à l'endroit de la Coquille qui eft de 
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la même couleur « ce qui i^it voir qu'au même lieu où la 
tranipiration d'un certain fuc avait dé)a fait & auroit en* 
core continué de i^re i la Coquilte un enduit d une cer« 
tainie coukur, les vaiâèaux qui portaient ce fuc ie (ont 
rompus » & qu il s'y eft fait un petit amas de liqueur qui 
a été la Perle» dont par confequent la couleur ei| ia mémcf 
que ceiie de f endroit de la Coquiife qui lui répond. 

II y a pius. La partie argentée de k CoquiUe eft fbr« 
mée de couches qui s'envelopent les uifes les autres, corn* 
me les peaux d'un Oignon, la partie roogeâtne eft compo- 
se de petits fifets diiadriques fiirt courts aj^iqués les 
uns contre les autres. Les Perles des deux couleurs ont 
aufC cetie di&fcnce de tiffii, non ^e les unes ôc les au- 
tres ne foient compo£i^es de couches concentriques , mais 
celles des Perles rotigeatres (ont beaucoup moins (enfibles, 
& dles ont de plus des filets qui comme des rayom vont 
de leur centce à leur droonmence. 

£n voiti allés pour établir les fondenents du SMétfïfi 
de la formation des Perles, & pour faire prévoir les diffé- 
rentes irrégularités qui poumoient y arriver, & qui ne (e* 
roieniL que des diffiçukés apparentes. 



DIVERSES OBSERVATIONS 

ANATOMIQUES. 



ITNe Femme ayant Êiit un effort pour lever wi grand 
J poids, il parut dés le même jour à la partie inférieure 
de (on Avant-bras droit une petite Tumeur, qui alla toû- 
jours dans la fuite en augmentant. 1 8 mois après il fè fît 
à la partie interne de la main une ouverture par où il for- 
toît tous les jours du pus & de la feroiîté , & cependant 
la Tumeiur ne laiiToit pas de groffir encore. Les doigts de 

Dij 
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cette main étôient toujours plies, & ne ie pouvoient éten- 
dre. Enfin au bout de deux ans la Maiade fe refolut à 
faire ouvrir fa Tumeur, M. Sivërt Chirurgien fit i opéra- 
tion. Il ne fortit de matière liquide qu environ deux 
Cueiiierées de ferofité gluante mêlée dun peu de pus 
blanc & épais, tout le refie étoit folide , & cétoient en« 
viron 200 petits corps blancs , ronds & oblongs, affés 
feihblables à des fafeoles , longs peut-être de 4 lignes & 
larges de 2 , fans cavité, tous de même fubflance, recou- 
verts d'une membrane zffés folide , & fort adhérante , à 
moins qu'on, n'employât la macération pour la fèparer. 
Quelques-uns de ces Grains avoient un Pédicule par où 
ils auroient pu être attachés à quelque autre corps. M. 
Roiiaut les fit voir à l'Académie. On crut que ces Grains 
étoient des Glandes qui s'étoient durcies en perdant leur 
ufage naturel, & dont quelques-unes avoient confervé & 
emporté avec elles leur Canal excrétoire , qui avoit cette 
apparence dç Pédicule, i . 

M. du Vemey a dît que fi on cafle un Oeuf de Cou- 
leuvre dans le temps, que le petit Serpent eft prêt à fortir, 
on le voit d'abord roulé en fpirale, roide & fans mouve- 
ment , mais que dés qu'il a ouvert la gueule deux ou trois 
fois , & pris lair, il a tout à coup des mouvements très 
vifs. L'air monte la Machine dans le momenb 



M. Littrc. 
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CHIMIE- 



SUR L'ORIGINE DU NITRE. ' 

L'Origine du Nitre a été agitée cette année dans V.IesM. 
l'Académie , comme i avoit été Tannée précédente P- 3 ^ • ^ 
celle du Sel Armoniac. ^ 122. 

Ceft une opération connue de tout le monde que celle *^'^ '^J?' 
par laquelle fe fait le Salpêtre, devenu maiheureufement p. 28. &' 
fî neceflaire pour la Êibrique de la Poudre à canon. On fuiv. 
le tire dans toute r£urope de vieux Plâtras , de la terre 
des Ecuries, des Etables, des Colombiers, des Cimetières, 
mais de plus il en vient des Indes Orientales, qui eft 
beaucoup meilleur , & qu on appelle Salpêtre de houjfage, 
jllirce qu'on croit , fans le fçavoir bien pofitivement , que 
dans les lieux où ion le prend il vient fi naturellement 
& en fi grande abondance qu'on n'a qu'à le houfler ou à 
le balayer. 

On ne trouve en aucun lieu des Minières de Salpêtre 
bu de Nitre, comme on en trouve , & en grande quan- 
tité, de Sel Gemme , d'Alun, de Vitriol, de Soufre , &:c. 
D'ailleurs on a vu par .plufieurs expériences que de la 
Terre, d'où l'on avoit tiré tout fon Nitre, en reprenoit de 
nouveau étant expofée pendant un certain temps à un air 
frais & humide , tel que celui d'une Cave, & de tout cela 
on a conclu que la première fburce du Nitre étoit l'Air » 
que ce grand fluide efl chargé de particules nitreufes ex- 
trêmement fines , qui portées & aidées par un véhicule 
aqueux , s'infiniient & s'aflèmblent dans les pores des ter- 
res propres à les recevoir. On a crû même qtfe ce Nitre 

Dii; 
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aérien ^toit ce qui rendoit la refpiratiou û abfolumenl 
necelTaire, parce qu'il poutoit (eui animer le (kng, 8c lut 
donner la force dont il a beibîn pour circuler. Ce Siftéme 
du Nitre aëi;;ien a fait une afTés grande fortune. 

Cependant M. Lémery fattaque , $c il prétend que ni 
la Terre ni l'Air ne font les fources du Nitre» ce qui peut 
paroiire un Paradoxe , ÔL rendre la véritable (burce dSés 
difficile à deviner. 

Pour mettre toute cette matière dans un plus g^and 
jour, il définit exaiflement les termes. Le Nitre n'eft qu'un 
certain Sel Acide, digèrent de T Acide du Sel commun; 
de cehii du Viurioi, ou du Soufre, &c. Consme nous n'^ 
vons pas les Acides purs , cet Acide eft engagé avec un 
Alkali ou fixe, ou volatil. Dans le premier cas le Sel 
compofé ou ùlé qui en fefuhe, eft le Salpêtre, dans le fé- 
cond c'eft un Sel armoniac nitreux. 

M, de RefTons a fait voir qu'il y a des Plantei, comme 
la Bouroche, le Pourpier, &c. dont on tire taLçîkswoût du 
Salpêtre tout lait & bien conditioiiiié , âc 3 y a tout lieit 
d'eQ>erer qu'en iîiivant cette vûë on multipliera extrême-- 
ment le &lpêtre & à pea de frais. M. Lémery adopffe 
cette expérience. Les Piantei ovt beaucoup de Sel fixe & 
peu de Sel volatil, le Nitre principe, ou tel qu'il a été. dé- 
fini, en s'uniâànt à leur Sel fixe, a formé du Salpêtre. £a 
voilà déjà une (burce qui efi vegtÈaie. 

Selon ttraCes Us apparences^ c eA eeHe du Salpêtre dea 
Indes , ou de boudâ^e. Daos de ^ands .Cantons defçrts 
ou peu haibitéi il vient des^ Plantes anmieUes ^ natttreUe* 
ment chargées de SalpêtM. Elles meurent, ft pouiriâent, 
& les grandes [Juyes, réglées daii3 ces ÇUmMs y iaat pé- 
nétrer leurs ûacs dan$ la terre, qui fait jIoks L'efiet de dé- 
gnùfler ieu? Salpêtie, c'efinà-dire, de ie ffparer des paities 
huMeolès avec tdSquelies il étdt mêlé dan^ ces Plaittes. Les 
temps où le Soleil eft découvert viennent enfuike , & ce 
Salpêtre dégraiâé étant d^gé par le Soleil des huimdi«-: 
tés fuperfiiKfs, pacoit fui h furfàce de ia terre, ou l'oq n^a 
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plus qu a le recueillir» Si ce n'eft pas là précifément ce 
qui fè £iit, ce fera du moins quelque chofè d'équivalent 
Se de fort fembiable* 

Le Nitre a auffi une iburee animée» Les Animaux tout 
au contraire dts Bantes ont très peu de Sel fixe^ & beau- 
coup de Sci Toiatil. Quand le Nitre principe s'efi uni i 
ce Sel vdatii, & eft devenu par conlèquent un Sel armo-» 
niac nitreuXy c^^ft eelui qu'on tire en Europe des terres ou 
les Anhaoaux ont âéipofè leurs excréments, ou de celles oà 
ietirs corps ont pourri , ou du moins de celles où Ion » 
fetté des eaux imprégnées de particules animales » comme 
des murs de CuiÂnes» M. Lémery foutient que tout nô^ 
tre Salpêtre artifidei d'£urope vient de-ià fans exception; 
& il s'efl convaincu par piufieurs expériences que des ter- 
res bien exemptes de tout ibupf on de contenir des pair« 
ticules animales, expofées à fair auffi long-temps quon 
YoudA, & dans les lieux Us plus âvorables , ne donnent 
jamais aucune indice de Salpêtre.^ 

Ce feroit une grande objeâion contre le Nitre anhnai 
qui eft un Adde , quê f opinion où font beaucoup de 
Phificiois qu'il n'y a point d'Acides dans les Animaux^ 
Mais feu M. Hombevg a levé d'avance cette difficulté en 
17 1 2 par des preuves de fait *. Il eft vrai feulement que ^jp. 47. 
ies Acides des Animaux ibnt difliciies à tirer, iblont^/^'^ 
trop liés avec d^s particules graiiès & huiieufes. 

C'efl pour «cela même qu'il faut que le Nitre animal 
entre dsms une terre qui le dégvailTe. Cette opération na« 
tureile demande du temps ^ & de-Ià vient que les plus* 
vieux plâtras r & ceux des Mafures qui ont été le pius^ 
iong-temps inhabitées , font les meilleurs pour le Salpêtre. 
On ne le tireroit pas û aiftment ni en û grande quantité 
des^tevres qui iên^nt le plus imprégnées d'excréments^ 
d'Animaux y mais qili le feroient récemment.. Il ièmble 
que le Nitre doive avoir eu quelque mouvement lent^. 
quelque efpeœ de circulation qui l'ait purifié; 

Toutes ks terres ne font paa également propves à îk 
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recevoir. Les meilleures font celles qui font bien poreu- 
fes & bien fcches , telles que des Murs où il entre beau- 
coup de Chaux. Le Nitre ne fait que couler fur les terres 
argilieufes & grafles , & ne les pénètre point. 

Il faut en même temps que l'humidité de tzlï lui aide 
à s'infmuer dans les terres qui doivent le recevoir , il s'éva- 
pore promptement dans des lieux trop expofès au Soleil. 
On peut même croire que quand il eft entré dans les 
terres à la faveur d'une humidité qui l'y abandonne, l'air 
lui caufe enfuite une légère fermentation , qui contribue 
à !e perfeélionner, car on fçait que l'air fermente aifëment 
avec les matières animales ^ & que c'efl-Ià ce qui le rend 
û ennemi des Playes , & peut-être fi neceflaire à la rêfpi- 
ration & à ia vie. Cela rendroît encore plus lente l'opé- 
ration naturelle qui fait ici le Salpêtre , ou pluftôt le Sel 
Armoniac nitreux. 

Tout ce que nous tirons de nos terres n'efl que ce Sel 
Armoniac, & il ne devient de véritable Salpêtre que par 
iaddition artificielle du Sel fixe des Cendres. C efi en 
quoi il diffère du Salpêtre des Indes, qui porte avec lui 
fon Sel fixe tiré des Plantes avec le Nitre principe. 
. Ce nefl pas que nous ne puifiions avoir aufii, mais ra« 
rement, un Salpêtre tout fait & de houflkge. Cela arrivera 
ou comme aux Indé!s fur des terres qui auront porté des 
Plantes nilreufes , ou même lorfque le Nitre principe le 
iera uni au peu de Sel fixe qui efl; dans les ^nimaux. Au 
contraire fi ce même Nitre s'efi uni dans les Indes au peu 
de Sel volatil qui efl dans les Plantes, ce ne fera qu'un Sel 
Armoniac nitreux, qui pour devenir Salpêtre aura belbin 
d'un Sel fixe , ou de l'addition des Cendres. 

Ces deux eipeces de Salpêtre, l'une naturelle, lautre 
artificielle, du moins en partie, étant ainfi établies par M. 
Lémery, &.bien difiinguées, on voit allës qu'il n'y en a 
que deux fources, l'une végétale, l'autre animale, & que 
toutes deux ne fe doivent point réduire à une feule fburce 
minérale, quoi-que la nourriture des Plante; & des Ani- 
maux 
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maux ne vienne que de la terre. Sans doute la matière 
du Nitf e principe vient de la terre , mais if n'y a pas pris 
ià forme, il ne l'a prife que dans les organes des Plantes 
ou des Animaux, & apparemment à Taide de quelque fer*- 
mentation. 

On fè convaincra facilement que les fucs tirés de la terré 
par les Fiantes, ou des Plantes par les Animaux, y devien- 
nent fort différents de ce qu'ils étoient. Par exemple, les 
Plantes & fîir-tout les Animaux donnent un Sel alkali 
très volatil, & s'il nefl devenu alkali que par le feu, du 
moins avoit-il une extrême dirpofîtion à le devenir, puifr 
qu'il vient à un feu fort médiocre. Mais les Minéraux ne 
donnent prefque jamais rien de pareil , on n'en tire que 
Jes Sels concrets, fort acides , & moins volatils que le fleg« 
me , au lieu que le Sel volatil des Plantes & des Animaux 
i'efl davantage , & monte le premier. Ainfi , félon la ré- 
flexion de M. iiémery , les Acides des Minéraux font peu 
envelopés , ceux des Plantes davantage, ceux des Animaux 
le font à un point qu'il eft difficile de les dégager, & ce 
font originairement ies mêmes matières qui ont pris ces 
différentes formes. 

Puifque ies Animaux fe nourrirent des Plantes, & que 
réciproquement dans le fujet xlont il s'agit ies Plantes (e 
nourrirent des Ajoimaux , car on excite leur végétation 
p^ le fumier, H ùut que ce qui étoit dans les Plantes vé- 
ritable Salpêtre , devienne dans les Animaux fiippie Sef 
Armoniac nitreux, & au contraire. 

M. Lémery explique très fimplement cette double me-^, 
lamorphofê, en fuppofant que ie Nitre principe toujours 
ie même efl toujours aufli attaché à la même matrice , à 
xrela prés que dans ies Plantes cette matrice devient plus 
terreufe ^ & par-là efl fixe, & que dans ies Animaux elle 
perd de (es parties terreufès , & en prend d'autres huileu^: 
&s, ce qui la rend volatile. 

La vertu qu'a le Nitre de rendre ies terres plus fecon*» 
des efl très connue. Mais de plus il a une propriété par? 
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ticuliere ; qui le rend plus propre à nourrir des Fiantes ; 
s'il ï^ par lui-même » ou quli a peut-être retenue de ce 
qu'il 1^ iiQvrri des Plantes, c'eQ que naturellement il fê ra- 
mifie ^: ù dîfpofe en branchage «. Toute? k& végétations 
Chimiques, l'Arbre de Diane, & en dernier lieu f Arbre 
^ v.iHifl. de MfXfs q\)'QQ doit à M* l'âne^yt». xm feiQUt point fans 
4e 170^- Nitrp, Si cette prq;>(ieté 4u NHw U mmxknx toujours 
filiv.'i par les experiçnçes , à lexdufiwi def lQ»tkve$ lêroWaWes^ 

celle de quelJ^ P|yfique t'ej^ptiquera { 
1707. 

îfuiv» 

SUR LE CHANGEAIENT DES ACIDES 

EN A L K A L L 

V.TesM. T 'Opposition des Acides à^àts AtMi» fi cejebie 
p. 226. & J^j^s la, Chknie, & qui produit om explique tant de 

^^ phénomène^ , n eil pourtant pas fi grande que ces deux 

e^eces de Seis ennemis ne fe changent l'un en fautre- 

Q^and un Acide, que Ton cc^çojt en gênerai comme 
un petit Dard roide» long &pointu, efi. a^(bjb^ ou con- 
cçn^rç çbçA une portion fiimfaQte de tfiKe» le tout s'ap- 
]pfl^ 1^ $€ljalf, ou cQmpofé, oumofethiO:^ neutre, parce 
01'aiors cet Acide enfermé dans çettie |^ne 9e peut faire 
&n»ti]f la, iQ^me &veu| que s'H en i^toife dégagé, & qu'il &j« 
fependafiit fentir une fikve^r iâI4<^. ^ qu^ pav kiB^UM lai^ 
ibh il eft compofë, &c* 

^ Jti^ f^ e^ le» fifui agent qi4 puifib 4^gei l'Acide de 
Ifi te^r^ qui reuveiope^, Alors. l'Acide plus léger que fa 
tfçrre s-^ieve, ^ ellç d^naeure an fond du Yaiâêau, ce qui 
i^ £ut ^^i^lÀ^r jf;r# pai^ oppofition % l'Aide qui eii vohtiL 
ÇçUe ten;ç privée de fen Acide \ cks poses vujdes r au 
feu <|iAifcJîftii|Pi 5^1^^^^ laême temps 

parce qu'eil^^reçû ladion du fi^u^, ejile en a. c^v&xxéi 
des particules iig^eS|,qu) ^i| donnent UQe faveur %S9C que 
n'aiïf q^t pa^ une tisr^e f «îi«. A. cjw]^: d« ««<(«: âxeur eiie^ 
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€ft appellée SeU & à caufe de fe^ por^s ouverts qui fa diA 
poféjit à reéeyoir de nôuviedux Acides » elle ed appellée 
SeJAlkaii. 

li ne £iut pas croire qu'une teire qui a été imprégnée 
H' Acides en pulfle étrfe parfaitement dépoUlliée ^ il y en 
refle toujours, mais en une quantité beaucoup nicHndré. 
Ainli les Alkali ne font^ fi f on veut , <ju'une trop petite 
quantité d'Acides cnrebpés dune trop grande quantité 
de terre. 

Le feu groilier & vifibie n'efl pas lé fèui agent qui 
puifTe fiéparer les Acides de ieiir terre» la fermentation rait 
le même effet, parce qu elle eft un feu, qui quoi-qu'invi^ 
fibie eft \xé$ fort & très aéli£ Les Aikàli font donc une 
produâion àû l'iln ou de" l'autre feu , & on en pdulrdit 
dire autant àt$ Acides dégage, puifque c'efl fa defunion 
des parties d'un même Sel faté caufëe par le feu qui à 
donné des Acides auffi-bien que Ats Aikaii ; tèute la dif^ 
ference efi qu'il entiie dans les Aikaii quelques particuféi 
Ignées introdoîtes par le feu r au lieu que dans les Acides 
il n'y a rien d'étrangen 

Selon ces idées tout Acide e(l volatil , & au contraire 
tout Aiksdi feroit fixe , fi tout Aikaii n'étoit que de i^ 
terre. Mai^ comme t\ a été dit ci-deifus 4^, le peu ^Acide *^iy 

qui demeure encore dans f Aikaii peut être, uni a tlne por« 

tion d'huile anffi-tôen qu^ unîs portion de terre ^ 8t parce 

que l'huile eft vdoitfle, k tout on TAlkali fera voiatii, ft 

elle y domine* 

Imcc cas fAIkaira une faveur fi^nine odeur forte, pe«' 

netïante & urineufe,- & <feA ce qu'oi» >aj>peife im^ Set AU 

hah Vûlatit urineux. 

Ces di&Fentes iKitkms' étant bienr étabifes &i bien dé«f 

mêlées , on voit aifément en gênerai timt ce qui peut k^ 

fulter des réparations 4MI dlitt> nouvelles réîildons é^^ par^ 

ties d'un Mixte. 

Un Acide peut devenir AlSiali , puifqù après avoir été 

'dégagé de fa matrice quelconque il peut le réunir de nou- 

£ i] 
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veau en petite quantité à une matrice ou purement ter* 
reufe , ou terreufe & huiieufe. Dans le premier cas» il eft 
Aikaii fixe , dans le fécond il peut être Aikali volatil , fi 
dans la matrice fùppofée ia dote de Thuile i emporte à un 
certain point fur celle de la terre» & dans ce même cas il 
fera urineux. 

Ce qui étoit Aikali fixe peut devenir volatil & uri- 
heux en dépo£int une partie de fa terre , & prenant de 
f huile en la place. 

Mais quand de ces vues générales on defcend au dé-; 
tail des expériences particulières » on trouve que ces chan« 
gements ne font pas également faciles dans les trois diffé- 
rents genres de Mixtes , ou dans les trois Règnes, ce qui 
n eft rien moins que furprenant , à cauiè de la quantité 
des circonftances qui doivent y concourir. Ceft dans le 
Règne Minerai que ces metamorphofès font les plus rares» 
parce que les parties des Minéraux font plus étroitement 
liées, & peuvent moins , pour ainii dire, joiier enfèmble,' 
mais auffi parce que ces metamorphofès font plus rares 
dans le Règne Minerai , les Chimiftes doivent être plus 
curieux de les y produire. Ainfi la Chimie n'ayant donné 
jufqu'à prefent que dans ia ièule opération de la fixation 
du Salpêtre un exemple dun Acide minerai changé en 
Aikali fixe, M. Geoffroy a voulu changer ce même Acide 
en Aikali volatil urineux, & y a reiiffi. Il a reiîffi pareil- 
lement fur l'Acide du Vitriol. Il s'eft trouvé que dans le 
même temps M. Lémery avoit eu la même penfée, & le 
même iùccés dans une opération qu'il fuivoit encore: 
Ijeurs Mémoires feront voir les £uts'dont nous avons in* 
diqué la poflibilité. En Géométrie toute poffibiiité eft un 
£ût, mais il n'en va pas de même en Phifique. Seulement 
il eft bon que quand on arrive au fait , on foit préparé 
par ia connoii&nce de ia poffîbilité. 
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M Marchant a donné la defcription du Leontopetahti 
m foins cofla ramofa tnnafcentibus , &du LeontopetO' 
ïonfoliis coftee fmpHci innafcentibus. 
Et M. Reneaume celle de ÏErangeUa Pauh Renealmu 



NOus renvoywis entièrement aux Mémoires 
La defcription du lùtli J'Alkant^ M. deJullîeu. V, Ici AL 

£t celle de deux nouvdles elpeces de Lamhim par M. V.losMi 
Danty dlfijard. P- *«8' 
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ALGEBRE. 



SUR LE CAL CUL 

Des Différences finies , it des Sommes des Suites. 

* . ■ » • 

v.lesM. T 'Infini, ^ue nous connoi/Tons (i peu, ne laifle psu; 

p. 7. 1 i de nous donner éies vv£s fur le Fini, que nous nous 

croyons toujours 2 portée de connoître. On içait com'- 

' ment les Géomètres modernes, pour pouvoir parvenir à 
dts Théories générales fur les Courbes , ont été oblige 

' Je les confiderer comme pompofëes d'une w&ajxé de côtés 
infiniment petits , & leurs Ordonnées comme infiniment 
proches ; & toujours croisant ou décroiflànt de Tune à 
l'autre infiniment peu , ou par différences infiniment pe- 
tites. Pour opérer fur ces différences «^ il â fallu en avoir 
l'expreflion^ & par les R^ea connues àa Calcul différen- 
tiel on la tire de f Equation ^'ime Cocrbe quelconque , 
ceft'à-dire, que Ion a en gênerai k différence infiniment 
petite dont toutes I9 Orcfûni^(& poffibies d'une Courbe 
croîtront ou décroîtront à cfo^ae pas infiniment petit* 
Suppofë que la Courbe commence par avoir une Ordon- 
née qui (bit nulle ou Zer«^çe qui eft le cas le plus natu* 
rel| chaque Ordonnée efi la ibmme des différences de tou- 
tes les Ordonnées précédentes. Ainfi lorfqu'au lieu de 
trouver, comme on avoit fait félon le Calcul différentiel, 
les différences infiniment petites par les Ordonnées finies, 
on retrouve félon le Calcul Intégral les Ordonnées finies 
par les différences infiniment petites , ce font des fommes 
de différences que Ton retrouve. De même fi un efpace 
curviligne étant ,déterminé ^ on a ilexprefiion de la der- 
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niere partie infiniment petite de eet eipace , qui fera & 
dernière difTerence, puifque c eil {a dernière quantité dont 
il a crû ou décru » & û cette di/Ference ou di^rentieiie 
iê peut intégrer, fon intégrale donne lefpace curviligne 
entier, qui nefl: que fa femme d'une infinité de petits 
efpaces différentiels pareils qui ont précédé. On en dira 
autant des Solides finis que l'on confiderera conuoe for^ 
mes d'une infinité de petits Solides différentiels» & en gê- 
nerai toute grandeur différentielle étant intégrée donne 
Ja fomme de Imftnité de grandeurs de fon eipece qui l'ont 
précédée. 

AL Taylor, fçavant Géomètre Ânglois » a &it apparent- 
ment cette reflexion ingenieufe, quoi-que fimple, que û 
ces différentielles intégrées donnent toujours des ionunes, 
cela ne vient point de ce qu elles font infiniment peti- 
t,e$ , & précédées d^une infinité de grandeurs , mais feule- 
nxent d$ ce qu'elles font différentielles , & précédées de 
grandeurs de même efpeee , & que par confequent cette 
propriété dca t fe retrouver dans le Fini ^ deibrte <pi'uiie 
Suite de Nombres étant pofée, fi on peut trouver Texpref- 
fion de la grandeur différentielle qu'eUe aura après un 
non^re quelconque de termes 9. comme après i o termes, 
15, xQf &c. Et fi on peut trouver Tintegraie de cejiie: 
djâèrentlej/e, cette intégrale iera la ibmmc de tous les ter* 
mes précédents depuis l'origine de la fiiite» comme, des i o 



premiers» d^s ly &c. En eâEet il &ut confiderer la fomr« 
me des termes de la Suite quelconque comme une quan* 
tité toâjcwis crol^nte à chaque terme nouveau qu elle 
prend, ^ ce terme nouveau eft une différent ieile, mais fi- 
nie, dont elle s'augmente* Quelle que Ibit la route qui a 
conduit M. Taylor. à appliquer 1« Cakul des différence» 
infinhnent petites à ces d^eienceS) finies, c'efi fiir cela qu'il 
a fiHidé fim Traité intitulé Methodus hcrtmentorum , & 
cette application nouvelle ades u£^es muf les Géomètres 
fentiront d abord , & que sf>w tacnerons de faire apjerce* 
voir. M. Nicole qui. en a éjbé firapé a voulu, mettre toute 



40 Histoire de l'Académie Royale 
cette matière dans un plus grand jour, H a pris, fe fond 
de ia belle découverte de M. Taylor , & il y a joint du 
iien tout ce qu'il a cru neceflàire ou pour éciaircir , ou 
pour étendre cette Théorie. 

Elle n eft nullement necefTaire pour les progreflions 
Arithmétiques , puifque par des règles connues on a la 
fbmme de tel nombre de leurs termes que l'on veut , & 
de plus elle n'y (èroit pas appiiquable. Elle ne i'eft qu'à 
des Suites qui ont ces deux conditions, i^. que leurs ter-, 
mes fbient formés par un produit, 2^. qu'il n'entre dans 
ce produit qu'une feule grandeur indéterminée qui croifle 
toujours d'une même quantité, d'où il fuit que toute ia 
Suite pourra être renfermée dans une iêule expreffion al- 
gébrique. Aind cette Suite 2, 6, 12 , 20, 30, 42, &c; 
eft dans les conditions requifes, parce que 2 eft le produit 
de I par 2 , ^, celui de 2 par 3, 12 celui de 3 par 4, 
20 celui de 4 par 5, &c. & qu'en fuppofant une gran- 
deur indéterminée qui croifle toujours de i, cette gran* 
deur multipliée par elle-même accrue de i exprimera un 
terme quelconque de la Suite, & que pour avoir un terme 
déterminé il ne faudra que lui donner une valeur. La 
quantité ou différence confiante dont la grandeur indé- 
terminée croit, peut être tout autre nombre que i , & {e 
produit dont chaque terme de la fuite eft formé peut être 
formé de la grandeur indéterminée répétée autant de fois 
qu'on voudra , mais toujours accrue a chaque fois de la 
différence confiante. 

Cette différence conftante fait que Texpreffion algébri- 
que de la Suite, ou, ce qui eft le même, d'un terme quel- 
conque de la Suite, étant donnée, il eft très aifé de trou- 
ver celle du terme Quelconque fîiivant. Ce terme fuivant 
eft la différentielle finie dont la fbmme totale .de la Suite 
augmentera en prenant ce nouveau terme, & l'on trouve 
une formule generde pour cette différentielle. Son inte- 
«ale, qui fera la fbmme de tous les termes précédents » 
U trouve en fai&nt le çpntraire de ce qu'on a ùit pour 

avoir 
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avoir !a difFerentrelk , c'eft-à-dirc, en a/oûfâïit ce qu'on 
a voit retranché,, en êivi&nt û on a volt multif^ie, ou au 
contraire. Âiofi on a par une formule générale ia fomme 
de tous les termes de ces Suites jufqu a un certain terme,' 
ou, ce qui eft ie même , la fomme de tel nombre de ter- 
mes que Ton veut, t 

Comme ces Suites font neceiiàirement croisantes , û 
on les fuppofbit infinies leur dernier terme feroit infini & 
leur fomme infinie , & on la trouveroit telle par la Mé- 
thode de JVI. Nicole. Mais cette connoillànce n'efl pas or« 
dinairement fi utile ni fi difficile que celle des fbmnies 
finies de tel nombre fini de termes que l'on veut. 

Si une Suite croiffante quelconque conditionnée com^ 
me cette Méthode le demande eft changée en une Suite 
de fraâions , ce que Ton fera en prenant . tous fes termes- 
pour des dénominateurs de fraétions dont i fera le nu« 
œerateur xonflant , on aura une Suite décroisante , dont 
M. Nicole trouve aifément ia Comme d'un nombre quel- 
conque de termes , car ce qu'il, a fait pour les nombres 
entiers s'applique de foi-même aux rompus. Or les Suites 
décroiffantes étant pouffées jufqu'à l'infini ont fouvent des 
fbmmes finies , .& il eft d'une grande utilité de les pou- 
voir déterminer comme fait la Théorie prefente. 

Pour cefa if n'y a qu'à renverfèr la Suite infinie dé- 
croisante, c'efl-â-dire , prendre pour fbn premier terme 
celui qui étoit naturellement ie dernier , & chercher la 
fomme du nombre infini de termes compris depuis celuiT 
là jufqu'à tel terme qu'on voudra placé vers fbn origine 
il^tHrelle, ^ par confequent connu; parexemple^ lafbm-- 
Uje 4es termes depuis le dernier julqu au 3 ^«. ou 4™^ &c 
ou même jufqu'au î<^^ ce qui donnera la fomme totale 
de)la^Sùii;e^ Ainfi Ton a la fomme non feulement de tel 
iioijibre i^ni. de tfînties que l'on yeut, mais du nombre in- 
fini total des termes j ou d'un nombre infini des termes- 
moins tel nombre fini que l'on veut. Par exemple , la 
Suite ^, 6, li, 20, 39, 4%, &c. étant réduite en frac^t 
//{/?. 77/7. .F 
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tîons qui ont toutes i pour numérateur , û fbmme e(! r » 
& ceiie des ^ premiers termes eft -^ , & par a»fequent 
ceiie du nombre infini de termes dbpuis le 6^°^4 indufit 
yement jufqu'au dernier n'eil que <|. 

li n'eft pas neccûme que i fait le mimerateu? perpè^ 
tuei , tout autre nombre peut i'étre , ce qui cft évident i 
^ iQ^me iâs BumeratcuM peuvent être variabks, ou chan* 
geïf mais ii &ut que ce (bit avec un certain ordre» ou {oa$ 
certaines conditions. 

Quand les conditioxis que demande tme Suite infinie 
(dëcroiilante pour être ibmmée par la Méthode de M • 
Nicole » ne iè trouvent pas dans une Suite propofée , il 
£ittt voir il elle ne peut pas. être changée en dlsuiires Sui- 
tes où ces mêmes conditions fe trouvent. Cek ie 6it en^ 



decompoiant la. propoi 
piufieurs Suites conditionnées comme il Êuit, mais ced-lk 
une efpece de Ixinheur que Ton n'a pas toujours quand 
on voudroit. Un grand nombre de Suites échapent en* 
core à la Méthode de M. Nicole » & ii en échapoit dur- 
yantage à celle deM«TayIor« Peut-itre avec le temps eti 
jéchapera-t -il moins. 

Quoi- qu'il en feît , ceux qui ont quelque idéd du Cal* 
cul Diâèrentiel & de rinteg^i en verront ici avec plaîfit^ 
ies principes qui percent déya dans le fini» & qui annon- 
cent ce qu'ils produiront dans l'infini « pour lequel ièul la* 
conûderartÎQn des Courbes les avoit fait employer. 



CEttê année M. de Trayiortens dYverdun donna 
à l'Académie une nouvelle Méthode pour les Calculs 
arithmétiques, qui fm fort approuvée» 

Les- expvefl&ons Arithmétiques^ pour fes N<>mbpes Cé 

ibnt le» lo caraéieres i> ^, j, &c. combinés^^ <^Mrfte lôni 

' ie mcvide fçait pduv veprelènter tous ks nombres pofG-» 

bfcs. Les expremons Aigebfîqw^s te font des^ Lettres de 

i'Atphabet qid ont telles valeurs que Ton veu^. Deux Let- 
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ires ;^fznt été prifes pour reprcfenter deuy nombres d/ 
terminés , fi on veut faire un produit de ces deux nom- 
bre, on na qu'à écrire les deux Lettres tout de fuite, & 
dans ce produit qui eft un nouveau nombre on voit en- 
core par confequent les deux qui font formé , & que nou* 
appellerons {es Eléments, au iieu que d^n? les expreffiony 
arithmétiques des produits les éléments dîfparoiflent ; par 
exemple, on ne voit point du tout par cette expreffion 
la i que 2 1 eft le produit de 3 par 7, il faut le fçavoîr 
d'ailleurs. Dans de plus grands nombres ni 00 ne le voit^ 
ni on ne k fçaic, & il faut faire de grandes opérations. 

Par fa m^me raifon les divifiops arithmçtiques font ion^ 
gués ôç embaraffées , & les algébriques fçrt courtes , & 
pre(que toutes faites d elles-mêmes , ior/que la grandeur à 
diviler & le divîfeiir ont des Lettrçs ou dçs éfements conj- 
muns, car il n'y a qu a effacer de part ^ d'autre ces éle^ 
lOents t & le quotient eft trouvé. 

Ces avantages des expreflions algébriques fur Icj arith- 
métiques à l'égard de la multiplication 8ç de h divifîon, 
M. de Traytorens a pçnfé à les tranfporter dans l'Aritlj- 
xnetîque. Pour cela il faut rçduiye les Nombres à être ea;- 
pirimés par des Eléments* 

Tous les Nombres font ou premiers tels que ï , * , j , 
'5,7, 1 ï, &c. Si cependant i doit être compté, qu com- 
posés des premiers par multiplication , tels que 4, 6, 8, 
(xo, I* , &c. les nombres premiers font donc éléments," 
& ils doivent entrer , & entrer feuls dans la compofitioji 
& dans Texpreftion de tous les autres. Je dis feuls, non 

3u un nombre qui n'eft pas premier ne puifle être formé 
e nombres qui ne feront pas tous premiers, ainfi i ;?; eft 
le produit de Jt par é qui n'eft pas premier, mais 6 lui- 
même eft le produit de 2 par 3 tous deux premiers, ^ if 
ne iaut confîderer 12 que comme le produit de z par z 
par 3 , trois éléments qui font nombres premiers , ou dii 
moins deux éléments dont l'un eft répété deux fois , ou 
ékvé au quarré. Il en va de même de tous l^ autres 

F îi 
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nombres que Ton pourra concevoir formés de quelques 
éléments qui ne feront pas nombres premiers, ces faux 
éïehients fe refoudront toujours en nombres premiers, qui 
feront les vrays éléments, & les feuls que l'on devra con- 
fidcrer comme formant le nombre propofé , foît qu'ife 
ïbient répétés, ou non, ' . . ; ' 

Cela pofé, & cette idée étant rendue générale, on petft 
avoir uiiéTableoù vîs-à-vîs de tous les î^cmbres' liât urefe 
rangés de fuite & exprimés à l'ordinaire feront ces mêmes 
^omlires exprimés par les produits de kurs élement^^ à 
i exception des n'ombres premiers qui n'auront- pas d'àUtifc 
expreflion queux-mêmes, puîfqù'ils font les éléments des 
autres. Aitifi 4 fera exprimé par le quarré de 2, 6 par j^ 
produit de 2 & de 3, 8 par le cube de 2, &c, Ort pourra 
pouffer cette Table fi loin qu'on voudra, & plus elle fen 
pôuffée loin, plus elle fera utile. On y verra 

lo. La formation primitive & effentiellé dcvtous Jes 
nombres non premiers. 

2.^. Tous les divifeurs poffibles d'un nombre , car cft 
divifeurs font non feulement les éléments pris chacun fë- 
parément, mais encore. ces mêmes éléments pris deux i 
deux , trois à trois , &c. félon les règles ^cohnU& des com- 
binaifbns, de forte que le plus grand^ divifèur fé jprefen- 
tera tout d'un coup aux yeux. 

* 30. Tous les nombres qui feront oti quarrés ou cubî- 

'ques, ou quarré-quarrés , &c. ce qu'pn jugera- très aîfé- 

ment par les expofànts des éléments, &'par confequent 

quelles font les rslcines quarrées ou cubiques, &c* d'un 

nombre quelconque. ' ' 

. 4®. Combien un même nombre peut être de differei^ 

les puiflances à la fois, & quelles font toutes fe racine^ 

Ainfi parce que 4665 d fera exprime par lé produit' de 4 

î ;& de 3 élevés l'un & Fautre à la i6™«.*pu!ffarice,^ort tert^ 

tout diin coup que 46656 efl là 6***. puîffehcè*de 6% 

, \U cube de 3 6^, & le quarré de il 6. . * 

^ 5^ Quels font les nombres* premiers , car îU demeura 



'ront fans cxpreflion, & feront ^dcçvtiides cjans I^TaWe. 

6^. Combien :il y en -a de répaii^^s dan^ la^ Suite 4^ 
nombres naturels. Aînfi i on ^apperefevra fans peine que 
dans ia i''^ cOTtaîne dés naturels ii. y a 26 nombres prx^ 
^ihidis» 2-i'4ws.ia,a4^wMi5.:daw.ia'3"'?. i6da«s ia 4"«e. 
17 dans ià j»*. 14 dans la-'^^.Viiéijdaw ^îJ™^ j|^^ 
-dans'ia'fi»^- 15 dansMa.:9J?Pw.J4 d^qf ia jtq^fc^ &;c* cfe 
C[uî joint à k confîderatioiii des îpjtérv^lie* ^Hî; font çntre 
,e«x peut n'être, pas îînutiicr à^a. Théorie 4« ces nombres/^ 
. : Cette Tabla: étant oonftruh^ijuiqpià -f aop,, JRi; èxcm- 
^piç^ ::on. a : dpBç ;tau3 Jôs . .opmfcr^s { nçin .pr^i^i^rs, Jufquià 
:ioX)at- exprimés par iew5>jélpro€»Jtsr.:, §i J4i:yei| j: .j^ulg- 
piier Ton par Ifautre dèiix nombres noji premiers cQi^iprj^ 
Jans cet efpace, U eft YiBUe c^u^ k^t ^rçduit fcri cql^î 
de . ieur^ bêlements. Parextoï>|ei je prpd^ de iV^ de 
v34!réiîa celui do.a &-de:j> Céments >i^ i^ , jjai;'^ 1^ 17 
•élcitîents diff:.^^. jMàis. j)cwkï:»çiUyer: q^Ç; ^çp M<^^û qui 
:^ celuî^de acjar J par^ par 17 eft 5 i o- U tact lïitiç fé- 
conde Table on; pat coproduit dç a p?r 3 par 5 par 17 
je trouve toajt'duh.coup 5^10/ ; c,;,ji^ 
. - Poiir .cette féconde T^Wcdrfeuj ^Jabîir; vp certain ôj^* 
dre félon lequel les nombres premier5;^n|i(^ mvilipliaqt 
fuccefrivèmenties. uns tes* aufres prodpiifent toutes norft« 
bresnon premiers, & .ea V«<tù . j(|e /cçt ordre. on trpuve]^ 
. que Je. prjoduft . des ni^bxts premiers- p^opofé' y^m 5 i q. 
:M «» ira de ioiême^det ^towjes j^ujfjç^^jK^pbÎÉ^ 
.dansfcsbbrBe&deJar3î(Ale^iri.::::,;> ^J^ ;; ; ' .;/.,, 

L'ordré/que :pteod!M»rde. T.r;^y^en$ ^ de inpiypjSÂ' 

d'abord 2, enfùite ,3 , . ertfujjte 5, &c, par tous lésy autres 

ïîombres première tQmpriJS; eaUe iv&.iooo,, û ia,Tab(e 

.szrréiè/à* loôvdiffortA'que l^ j^qiiÀif^^nc j^Ucjfïi po;j]t 

iiooo; Après cekJl;raM:ItîpMQ:'it..^:3jOijr^ I?^i*?Hf ?f^ 

.iK)mbrcs*iprçmÉiCT^îfviy^nt.fi^, e^/u^^^^ ^qp *^'ô> par 

tous les nombres*premîers/ui)Yîinfs,& toujours aînïi cte 

• fuite, fictous-J^ produits expwfliés à fordinail-e (çùt/ecrits 

.dan5:des.çdiotine^CPtr€fj»Dd>iït^CwJ;jv..^ : - % 

F nj 
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PÎr-ià deux nombres premiers ou non premiers étant 
"donnés, on en trouve anffi-tôt le produit comme par les 
Tables des Logarîthme;s , mais on ie trouve fans faire au- 
cune opération , au lieu que par les Tabief des Logarith- 
mes il faut faire de, grandes additions, &œ£me pour lès 
*Wus petites riiukîplîcatîons* 
' Selon fâ méthode pwfente les diviftons font d'une ex- 
trême facilité quand le nombre à divifer & le divîfeur 
ont quelques élenteiits communs, ce qui eft très fréquent» 
aînfi pour divifer 780 dont les éléments font 2, x, 3, 
:< 13 par <5 5 , dont les éléments font 5 , 1 3 , il n'y a qu'à 
effacer de part & d'autre 5 & 1 3 , le refte qui eft 2, a. 3 
pu 12 cft le quotient de 780 divifé par 65. De même 
on verra tout d'Un coup queSia dont les éléments font 
2, a, 7, ap divifé par 696 dont les éléments font a, a,' 
a, 3, 29 eft ^ divifé par 6 ou i ^. Par les Logarithmes 
il faudroît faire une fouftra<tion 4e deux grands nombres.' 

Il eft* évident que par la même voye içs fraélîons font 
en uit moment & à l'œil réduites à leurs moindres ter- 
mes, U^ par exemple a 2.. De même le plijs grand com- 
mun cjivîfetir de ^deux nombres faute aux. yeux. Ici c'eft 
^4 fois i^, ou I i6i 

Si le nbmbc à divifer & le divîfeur tt'ont pas d'éléments 
communs, il faut, en laifikht le divifèur tel qu'il eft, 8c 
en remontant au deffus du nombre à divifer , ceft-à-dire, 
à de plus petits. nombres, trouver celui qui en eft le plus 
proche, & qui a des éléments communs avec le divifeun 
lia dîvîfion de ce nouveau nombre étant feitc comme 
dans le cas précèdent, fon quotient fera le quotient cher- 
ché, à cela prés qu il y faudra ajouter la dîfJerence du pre- 
mier nombre à divifer & du nouveau nombre divifëe par 
ie divîfeuri. On entendra aifément cette pratique, &on 
y fera les foppléments neceffaîres , pour peu que Ton 
prenne l'efprit de la Méthode. \ 

Les cxtraélîons parfaites ou imparfaites de racines ^quel- 
^nques fe trouveront ici toutes faites ^ car il fera aifé de 
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Jiftingûer dans les Tables par une couleur , ou par auei« 
que autre marque les nombres tellenient formés par l^rs 
éléments quils feront ^le oii piufieurs pull^nces^ fie on 
verra par les diflances des nombres intermédiaires à ceuxr 
ià & par leurs éléments quelles pUifàricesilsxàiferment» 
& combien il s'en faudra qu'ils ne foient certaines puifr 
lances. Tout cela feroit plus aifé à voir qu il ne i'efl à ex* 
pliquer. 

On voit afles que ces Tables aùk>ient ^vec les mémek 
ufàges que celles des Logarithmes d atnres ulàg^s particu- 
liers. De plus il eft Impoflibie que dans la conflruélion 
des Tables des Logarithmes il n'y ait un très grand nom-* 
bre d'erreurs, qtii à fa vérité peuvent étr« negMgées'Kparct 
qu'elles fom peu fenûbles fur d'^aâi: grands npiiibres qu* 
ceux qu'on prend exprés poKr les pouvoj/ négliger. Mais 
enfin ce font toujours des erreurs, dont le& cakuls fcodés. 
fur les Logarithmes fè r^f^nteïit tieceiïairemçnt i & ici. 
tout fêrott dms und entiel^ exa^ti^de. ^^uifi^la Mofhpde; 
de M. de Tnytorens e(l-e)le tirée dt^ fend de la nature. 
des Nombres , & elle procède toujours direélement , au 
lieu que celle du Baron Neper , Auteur des Log^rithmesp 
eft plus indirecte & plus détolirnée. Par cette rai^n mi- 
ne celle-ci peut pàroitreplus irtgenieulè, qnoi-^qu il n'y ait. 
verhabieraent rien de plus. iijgenieMX que d'aller le plus 
droit qu'il eft ptfffible. Le grand avantage des Logarith- 
mes , c'efl d'éti'e en pofièÏÏion des calcds. Il efî vrai ce-^ 
pencbm €pie de grands calculât eues ne s'efi ioiiieRt pas trop. 
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SUJl: LE PARALLELISME 

m hhn-pArallelifme apparent des Rangées 

' ou Allées d'Arbres. 

. . — . . '- t . . ' ... , , 

V. les M. T L hy a perfbime qui étant placé à un 'bout d'une Ion?» . 
p. 88. 1 gue Àlljfc d'Arbres plantés (ur deux lignes droites pa.- 
ralicles n'ait, rendarqué que les Arbres à l'autre bout pa* 
rollfiottnt s'approcher , & cela d'autant plus que l'Ailée 
étbît^lus lôttgue. La Perfpeélive empêche que les deux 
iîghès fiir Icfquefles fes Arbres font plantés ne paroiffent 
parallèles , tomme* elles le font réellement, elle diminuiS 
toujours de plus en plus l'apparence de leur intervalle 
toujours ^al en lui-même. 

Les Geonietres, qui ne cherchent que des difficultés. ; 
ont demandé fur quelles lignes il faudroit' djfpoier des. 
Afbrés pour corriger cet effet de PerfpeéliVe^ ou afin que 
les deux rangées paruffènt toujours parallèles. Il eft clair 
d'abord que pour 4e paroitt-e il faudroit qu'elles ne le fuf^ 
feue pas^& qu'elles s^étatlaffent toûjour£( l'une de l'autre, 
maïs félon quelle règle faudroit-îl qu'elles s'écartaflènt î 

Les 4^ux lignes de rangées doivent être telles que les 
întervallei inégaux de deu:^ Arbres quelconques corref- 
pondants , c'eft-à-dire , de ceux qui font chacun le i ?^ te 
%^. le 5"*^. &c. de fa rangée, foient toujours vus égaux^ 
ou fous le même angle , fi c'eft de cette feule égalité de$ 
angles viibels que dépend l'égalité de {a grandeur appa- 
rente At% objets , ou fi en gênerai cette grandeur ne dé- 
pend que de celle des angles vifiipls. 

Sue 
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Siir ce principe le P. Fabry a dit fans démonflràtîon , 
& le P. Taquet a dît après lui & démontré, mais par une 
voye très difficile, que les deux rangées d'Arbres dévoient 
être deux demi-Hiperboles oppofées. Pour fê faire une 
idée diflinc^e , il faut concevoir que la première largeur 
de TAlIée, ou Imtervalle des deux premiers Arbres cor- 
refpondants, eft déterminé arbitrairement. Les deux ex^^ 
tremités de cette première largeur font les fbmmets de 
deux Hiperboles oppofées , dont par confèquent le centre 
commun efl au milieu de cette largeur, qui efl leur axe 
tranfverfê ou premier. L'œil eft placé dans une ligne qui 
eft perpendiculaire au plan de TAUée, & qui ^art du cen- 
tre des Hiperboles. Le double de la longueur de cette li- 
gne quelconque fera le fécond axe des deux Hiperboles 
qu'il faut décrire, & leurs deux axes étant ainfi aétermi- 
nés, leur efpece i'eft auffi. Il eft vifible qu'à moins qu'on 
ne fuppofe que l'œil ayant été tourné d'un côté fe tourne 
enfuite de l'autre, il ne faut que les deux demi*Hiperboles 
oppofées, qui fè prefènteront ieurs convexités» & s'écar* 
teront toujours Tune de l'autre* Les Arbres, ou pour par- 
ier plus exaélement , les pieds des Arbres correfpondants 
difpofés fur ces deux demi-Hiperboles feront toujours vus 
fous un mâme angle , à quelque diftance qu'ils fbient de 
J'œif. 

La dânonftration du P. Tacquet eft une Sinthefe fort 
longue & fort embarafTée, & M. Varîgnon trouva la mê^ 
me Solution par une Analifè fi fimple & û courte qu'elle 
ne contient qu'une feule Analogie, tant il peut y avoir de 
différence entre les diverfès vôyes d'arriver aux mêmes 
vérités, M. Varîgnon fit plus, il rendit le Problême beau- 
coup plus gênerai ; les angles vifuels feront non feulement 
toujours égaux, mais croiffants ou décroiffants félon tel 
ordre qu'on voudra , pourvu que le plus grand ne foit 
pas plus grand qu'un droit , & tous les autres aigus , Se 
comme les Sinus des angles font leur mefure, il fuppofe 
une Courbe quelconque dont les Ordonnées reprefente^ 
//{/?• i^i/^» - . G 
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ront les Sinus des angles vifnels , & il la nomme par cette 
raifon Cour 6e des Sinus. De plus Toeil peut être placé où 
Ton voudra, foit précifément au commencement de T Ai- 
lée, folt en de çày (bit au de-là. Tout cela pofé, il fuppofè 
que la première rangée d'Arbres eft une ligne droite , & 
il cherche quelle ligne doit être la (èconde , qu il appelle 
Courbe de rangéf. 11 trouve une éouation générale & in- 
déterminée, où la pofition de fœil , la Courbe quelcon- 
que des Sinus , & la Courbe quelconque de rangée font 
liées de telle manière que dés qu'on aura déterminé deux 
de ces trois chofes , la troifiéme le fera neceâairement , & 
s'of&ira auili-t6t. Il faut même remarquer que la diâe- 
rente pofition de l'œil ne change rien à ia Courbe àes 
Sinus I ce qui eft évident » ni à la nature de la Courbe 
de rangée , mais feulement à ia pofition » ce qu'on voit 
affés auffi qui doit être, 

Ainfi fi on veut que les angles vifuels foient toujours 
égaux, c'eft- à-dire, fî la Courbe des Sinus eft une droite, 
la Courbe de rangée devient une Hiperbole, lautre ran- 
gée d'Arbres ayant été fuppofée ligne droitCc Si l'œil eft 
pofë fur le commencement de l'Allée , le premi^ pied 
d'Arbre eft poië fur le fbmmet de lliiperbole, ou, ce qui 
eft la même chofè , ce fômmet eft le premier point que 
l'œil puifte voir fur la Courbe de rangée. Par-là il eft fa- 
cile de juger que fî l'œii eft autrement pofé, le fbmmet de 
THiperbole s'avance devant lui, ou fè recule derrière lui,' 
deforte qu'il voit plus ou moins que la demi-Hiperbole , 
ce qui détermine la pofnion que cette Courbe doit avoir 
fur le plan où elle fera décrite. Le demi- axe tranfverfe ou 
premier de cette Hiperbole & le fécond font déterminés 
comme nous avons dit. On verra donc la rangée d'Ar- 
bres droite & THiperbolique à l'infini comme deux droi« 
tes parallèles. 

Si on décrit de plus la demi-Hiperbole oppofée, ce qui 
fera trois rangées d'Arbres , dont la droite tiendra le mi-- 
iieUj on les verra encore parallèles toutes tiol^# 
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lï y à pîus. ÏI n eft pas nUbffaîre que la féconde Hî- 
perboie foit roppofée de la première , c'eft-à-dire , de fa 
même efpecc, ou de même axe tranfverfe, ou premier axe. 
Il fuflît qu elfe ait fe même centre , fon fommet fur la 
même ligne droite, & le même axe conjugué ou fécond 
axe , Ôc parce que ces conditions laifTent au premier axe 
la liberté de varier à Tinfini , les deux Hîperboles pour- 
ront être de toutes les différentes efpecps poffibles. 

Et même îi pourra y avoir tel nombre qu'on voudra 
4e ces rangées Hiperbouques , qui prifes deux à deux, fèr 
ront toujours vues fous des angles égaux , & toutes en- 
fembfe feront vues parfaitement parallèles, fans compter 
la rangée droite qui ne peut pas empêcher le parallelifme 
apparent des autres. 

Réciproquement la rangée droite étant pofée , fi Toit 
veut que fes pieds d'Arbres & les correfpondants de la 
féconde fbient vus fous des angles décroifTants, il faut éta- 
blir un ordre pour leur décroifTement ou Téquation de 
la Courbe des Sinus, Se cette équation étant dune cer^ 
taine efpeçe que M. Varignon détermine, on voit que h 
Courbe de rangée devient une ligne droite parallèle à fa 
première, c*eft-à>dnre, que des Af I>i'es plantés fur deux droî* 
tes parallèles comme ils le font dans toutes les Allées, par* 
roi^nt sapprocher toujours 9 & enfin concourir à une 
grande dlilance. 

De-Ià il fuît ^ue dans Fapproche apparente des Arbres 
plantés parallèlement la diminution des angles vifuels fe 
tàlt félon une certaine proportion que M* Varignon a dé^ 
terminée, & quS ne fa voit point encore été, & u Ton vou-- 
loît que cette diminution fe ùt félon toute autre propor^ 
tion, il ne faudroit plus que les Arbres fuiïent plantés pa^ 
rallelement. 

On voit affés combien le Problême a été élevé par M2 
Varignon au defTus des termes où la fblution du P. Tac- 
quet étoit renfermée. M. Varignon va encore plus loin; 
ïi fùppofe que la première rangée d'Arbres fbit une Cour^ 

Gî; 
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be quelconque, & il chercj|| quelle doit être ia féconde, 
afin que ies Arbres faffent à la vûë tel effet quon voudra^ 
c eft-à dire, foîent vus fous ^des angles toujours égaux, ou 
croiflants, ou décroiflants. Pour cela il pofe trois Courbes 
indéterminées, les deux de rangée , & celle des Sinus, & 
il les lie tellement par une équation générale, que deux 
d'entre elles étant déterminées , la troiliéme 1 eft auffi. 

Sî Ton veut que les angles vifuels foîent toujours égaux, 
ou la Courbe des Sinus une ligne droite , il n y a encore 
rien de déterminé pour les Courbes de rangée , & par 
çonfequent ce ne font pas feulement deux Hiperboles qui 
peuvent fatisfaite à la queftion, mais une infinité d'autres 
Courbes prifes deux à deux , & quand on en aura déter- 
miné une , qui fera, par exemple , une Parabole , ou une 
Logarithmique, oii.verra naître l'autre de l'équation géné- 
rale. Mais il eft vrai que le plus fbuvent elle n'en naîtra 
pas avec (acilité , ou fans un long calcul. 

Jufqu'ici nous avons toujours fuppofë que la grandeur 
apparente des objets ne dépendoit que de la grandeur de 
Vangle vifuel, c'eft le fentiment commun, & les PP. Fabry 
& Tacquet ne l'ont pas révoqué en doute. Mais ce prin- 
cipe n'eft pas fur entant qu'il çn exclut tout autre , quel- 
ques Philosophes, & des plus éclairés , prétendent qu'il y 
faut joindre la diftance apparente des objets qui nous les 
fait voir d'autant plus grands que nous les jugeons plus 
éloignés, C'pft fiir cela qu'a roulé la famèufè queftion de 
* V.fHift. la grandeur de la Lune vûje à i'Horîfon ou au Méridien ♦• 
de 1707. ^, Varignon pour s'accommoder à toijt dans fon Problê- 
p.i6o. &^^ dés Allées d'Arbres fans cependant prendre aucun 
pçirti fur la difficulté d'Optique, fait auffi entrer dans ce 
Problênie l'augmentation de la grandeur apparente des 
objets félon leurs diftances. Il en refulte des Courbes plus 
compliquées & pl^s difficiles à cc^nftruir^, plus d'e^^rcice, 
' Qu plus de jeu pour la Géométrie, & c'eft ce qu'elle de>? 
qiande. 

' l\ eu fQrt.z:eïnarquabîe qup qupd on a joint cette fe? 



DES Sciences. 53 

conde Hipothefe (ur les apparences à la première \ & qu - 
ayant fuppofé la première rangée d'Arbres en ligne droite, 
en cherche félon la formule de M. Varîgnon quelle doit 
être la féconde rangée pour faire paroître tous les Arbres 
parallèles , on trouve que c efl une Courbe qui s approche 
toujours de la première ^ngée droite. Or cela eiî réelle- 
ment impolfible , car fi deux rangées droites parallèles 
font paroître les Arbres non parallèles & s'approchants/ à 
plus forte raifbn deux rangées non parallèles & qui s'ap- 
prochent feront - elles cet effet. C eft donc là une très 
grande difficulté contre la feconde Hipothefe des appa- 
rences, & on la doit aune Géométrie affés abffarufe , qui 
feule pouvoit aller jufques-là. Je dis quW la doit, car 
ceû beaucoup que de connoitre toutes les difficulté. Nous 
avons déjà vu ailleurs d'autres exemples d'Hipothefes phi- 
fiques» qui étant introduites dans des calculs geometri- 

?[ues, mènent à des concluions vifiblement fauffes, ce qui 
ait voir que ces principes ou ne font pas employés par 
la Nature, ou le font avec des modifications que nous ne 
çonnoifTons pas. La Géométrie peut être en ce fens-li 
une bonne Pierre de touche pour la Phifique. 



M Je Traytorens, dont nous avons déjà parlé d-def^ 
• fus *, donna encore cette année à l'Académie une * n. ^2. 
Théorie où il rendoit plus générale & infiniment géné- 
rale celle àcs Dévelopées. Il avoit pris fans le fçavoir le 
même deffein que M. de Reaumur avoit déjà exécuté» & 
que nous avons expliqué d'après lui en 1709 ♦. Nous y *^6ju 
avons appelle Dévelopées imparfaites celles qu'il confide- & lEv. 
roit & que M. de Traytorens confidera aufïi , & dont les 
Dévelopées proprement dites ou parfaites np fpnt qu'un 
^Pfirticulien Mais comme il neft pasppffi^le que deux 
efprits différents donnent le même tour à la même idée; 
M, de Traytorens averti qu'il avoit été prévenu , jugea 
avec raifbn. que quoi-que le fond du fujet ne fût piu^ 



1 
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nouveau , du mwns la manière dont il le traitoit auroît fa 
grâce de la nouveauté. De plus il arrivoit à des conclu- 
ions nouvelles & importantes, & c'eft à quoi nous allons 
nous attacher uniquement, en laiflànt tout ce qui eft com- 
mun pour le fond aux deux Géomètres. 

On fçait que la reélification des Courbes eft une des 
plus difficiles recherches de la Géométrie la plus élevée. 
La Théorie des Dévelopées y eft fort utile. M. le Marquis 
de l'Hôpital qui n'a traité que des Dévelopées parfaites a 
démontré que quand la Courbe produite par le dévelope- 
nient , que j'appelle Déyelopante, étoit géométrique , la 
Dévelopée étoit géométrique auffi , & de plus reaifiable. 
Ainfi comme il n'y a point de Courbe qui ne puiflè être 
prife pour Dévciopante, & qui n'ait fa Dévelopée, le nom- 
bre infini des Courbes géométriques donne une infinité 
de Courbes géométriques reélifiables. Telles font les Dé- 
velopées de toutes les Paraboles, Hiperboïes, EUipfes, &c, 
II eft vrai que la Dévelopée du Cercle n'eft que fon cen- 
tre ou un point, mais un point eft géométrique dans le 
fens où l'on prend ce mot, & il eft de lui-même tout rec- 
tifié autant qu'il peut l'être. 

Une. Déveiopante non géométrique ou mécanique ne 
peut donc avoir une Dévelopée géométrique & redifia- 
ble. Ainfi la Cycloïde a une Dévelopée reélifiable , mai? 
non pas géométrique , puifque cfeft une autre Cycloïde 
égale & femblable, mais diflêremment pof^e. Il en va de 
même de la Logarithmique Spirale. 

Réciproquement fi la Dévelopée n'eft géométrique & 
reéUfiable, la Déveiopante n'eft point géométrique. Ainfi 
la Déveiopante de la Logarithmique ne peut l'être, pui(l 
que la Logarithmique n'eft ni géométrique ni redifiable 
& même la Déveiopante de |a Parabole ordinaii* n'eft pas 
géométrique non plus, parce que cette Parabole, quoi-que 
géométrique, n'eft pas reftifiable. • 

Voilà les principales connoiffances qu'on avolt tirées 
de la Théorie des Dévelopées par wppoit àb reélification 
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des Courbcsl M. de Traytorens en rendant générale la 
Théorie des Dévelopéei, y ajoute i*». Que fi une Dëvclo- 
pante prîfe à fa manière , qui revient à ceite de M. de 
Reaumur.eft une Courbe géométrique concave du même 
côté, ià Dévebpée eA toujours une autre Courbe géomé- 
trique t dont ia différence a une ligne droite connue fera 
auuî petite qu'on voudra. 2". Que fi la longueur de cette 
Dévelopée eft entièrement connue, elle déterminera celle 
de la Dévelopante , fuppofô que la Dévelopée n'ait point 
de point de rebrouflement. 3^ Que û elle en a un, & 
qu'on puiAê prendre de part & d'autre de ce point deux 
arcs égaux, on aura toujours la longueur d'un arc de la 
Dévelopante. Ces nouvelles rei^imrations ne peuvent 
manquer d'avoir beaucoup de prix chés les Géomètres , 
du moins ch6 ceux qui cherchent à élever toujours de 
plus en {Jus des fpeculations fi glorîeufès à l'elprit hu- 
m^nir 
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ASTRONOMIE. 



SUR LES SATELLITES 

^ E N GENERAL. 

V. les M. /^*A été depuis 1 6 1 o jufqu'en 1 684, oq dans Feipacé 
p. 1^6» V-i^de 74 ans au dernier fiecle, que VAftronomîe s*eft 
enrichie de 9 Satellites , & de f Anneau de Saturne , qui 
eft une eipecë de Satellite continu & immobile, ou peut* 
être un amas d'un nombre prodigieux de Satellites mobi< 
les & réparés. Mais ce qui a enrichi i'Afironomie a auflî 
augmenté fes peines & fbn travail. Nous l'avons aiTés fait 
voir toutes les fois que nous avons parlé des* Satellites ou 

* V.FHiftd ^c l'Anneau *. 

de 1705. La Théorie des Satellites en gênerai a déjà été ébau- 
p. 1 17. & çjj^ç ç,^ 17 1 6 d après M. Caflini, nous y avons confideré 
"71 2^ ï^^ révolutions des Satellites rapportées comme elles doi- 
p. 68. & vent ietre à leurs Planètes principales > qui en font les 
fulv. de centres ; mais il refte le point le plus important & le plus 
p^yT.^ difficile de celte Théorie générale, que M. Caffini a traité 
fuiv. de dans toute Ton étendue , & par des méthodes geometri*- 
1715- ques. Il s agit de rinclinaKbn des Orbes des Satellites fur 

Fiiiv dc^ ^^"^ ^^ ^^"^^ Planètes, & des interfeélions ou Noeuds de 
iyi6. c^^ différents Orbes. Il fuffit de confiderer un feul Satel- . 
P' 54- ^ lite qui tourne autour de fa Planète qu'on appelle prin^ 

Ce Satellite efl précîfëment par rapport à fa Planète ce 
que la Lune efl par rapport à la Terre, & par confèquent 
la détermination des Éclipfes qu'il foufTrira en tombant 
dans lombre de ià Planète, & celle de la grandeur de ces 

Eclipfes,' 
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EJipfês» dépendent de ia détermination exaéle des nœuds 
de fon Orbite avec celle de la Planète & de i angle fous 
lequel fe fait cette interfêélion , ou» ce qui eft ia même 
chofe, de Tinclinaifon de fon Orbite fur celle de la Pla-^ 
nete. Or on fçait de quelle importance font les £clipfes 
des Satellites, & combien on a déjà tiré d'utilité de celfes 
des Satellites de Jupiter. Il efl alfë de voir auffi que la 
connoiâance de ces nœuds , & de cette inclinaifon efl 
eflentielle pour toutes les déterminations du mouvement 
du Satellite. 

Il faut bien remarquer que ce font précifèment les 
nœuds & finclinaifon de TOrbe du Satellite avec ce- 
lui de fa Planète dont il s'agit ici , & non pas des nœuds 
ou de Tinclinaifon de TOrbe du Satellite avec TOrbe 
de la Terre, ou TEcliptique. De plus il s'agit précifëment 
des nœuds & de finclinaifon véritables de l'Orbe du Sate{« 
lite avec celui de (à Planète, c'efl-à-dire, tels que les a le 
Satellite vu de (a Planète , & non pas de ces nœuds ou 
inclinaifon apparents, c'e(l-à-dire, tels que les a le Satellite 
yd de la Terre. De-là vient la grande difficulté de ces 
connoiffances , car nous fommes fur la Terre, d'où il n'y 
a que le mouvement de la Lune , notre Satellite , & dont 
îl n'eft point ici queûion, qui puifie nous paroître régu* 
fier, tous les autres font extrêmement défigurés pour nous 
par le de/avantage du point de vue. 11 raut reélifier par 
beaucouD de raiK)nnement8 géométriques les apparences 
trompeules que nous donnent les Obfervations, après quoi 
le vrai ou le réel étant connu , il £iut enfin pour Tu^ge 
de l'Aftronomie le réduire aux apparences qu'il donnera 
fur la Terre. 

Nous répéterons, peut être fans neceflîté, ce que nous 
avons déjà dit bien des fois en traitant cette matière. La 
circonférence d'un Cercle rapportée fur une furface plate, 
ou qui paroît plate , n'efl; vue comme une ligne droite » 
qjue quand l'Oeil efl dans le plan de ce Cercle prolongé 
ou non. Hors de-ià cette circonférence eft vûë comme 
Hift. 1717. ^ .H 
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une Ëllipiè d'autant plus ouverte, ou dont le petit axe e(t 
d'autant plus grand par rapport au grand » que TOeil eft« 
plus éloigné d'être dans ie jàan de ce Cercle , ou^ ce qui 
efl le même , plus, élevé fur ce plan. 

..Cefl donc le petit axe, ou i pi ufi^ la. moitié du petit axe 
de l'Eiliplè apparente qui mefure i élévation de l'Oeil fiu^ 
ie plan du Cercle dont l'appanonce a dégénéré en Eilipfe.' 

L'élévation de l'Oeil doit être confiderée comme vue 
du centre de ce Cercle, &par confèquent elle efl un cer- 
tain Sinus de ce Cercle. 

La même âevation de rOeil vnë d'un centre plus éloi- 
gné ed un fmus d^un moindre: arc, ou de moins de degrés. 

L'Oeil eu toujours fuppofé aii centre de la Terre, & par 
confëquent dans le plan de l'Ecliptique qui efl mené par 
les centres de: la Terre '& du Soleil. 

Toutes les. Planètes principales ayant chacune leur Or- 
bite ou Ëcliptiquie qurpaiFe par le. centre du Soleil, & 
toutes ces Orbites étant difFer<entes , excepté les deux 
Nœuds ou points oppofës où diles fè coupent toutes pri- 
fes deux à deux, l'Oeil ne peut être dans le pian de l'Or- 
bite d^auoone Planète principale que quand, il ed, ou, ce 
qui efiJe même, quand la Terre efl dans un Nœud de 
ion Ëclrptique avec l'Oxbite de cette Planète.. 

Les Orbites des Satellites font des plans menés par le 
centre d'un Satellite & par celui de fà Planète principale. 
Toutes ces Orbites peuvent être & font réellement difFe* 
rentes de celles de leurs Planètes principales, & mémeide 
celles des autres Planètes auxquelles elles ne fe rapportant 

C*nt, d où il fuit que les Orbites des Satellites autour de 
rs Planètes ont aufîi leurs Nœuds avec nôtre Ëcliptique. 
Tout cela pof^, je fuppofê qu'on ait obfcrvé que le 
mouvement d'un Satellite en un certain temps fe faifoit 
en ligne droite par rapport ajix Etoiles fixes , ou , ce qui 
revient au même, -paffoit par le centre de la Planète prin- 
cipale , on fçaît ck)nc qu'alors TOrbite du Satellite étoit 
vue comme une ligne droite , & par confëquent que la 
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Terre étoît dans un Nœud de foir Eclîptîque avec cette 
Orbite. Or le iicu de la Terre ou du Soleil dans i'Eclip- 
tîque eft toujours connu , ou aifé àconnoître. 

On voit enfuite que le mouvement du Satellite ne fc 
fait plus en ligne droite, ou qu'il ne pafTe plus par le cen- 
tre de la Planète principale, mais à. quelque diflance, & à 
une diftance de jour en jour plus ,gran de, jufqu'à ce qu en- 
fin cette difiance devenue la plus grande quelle puiflè 
être recommence à diminuer. 

L'Oeil ayant été dans le plan de TOrbe . du Satellite 
lorfqu'il la vu paiTer par le centre de la Planète principale, 
il n'efl plus dans ce plan lorfqu il le voit pafler à quelque 
diftance de ce centre, & plus cette difiance efl grande» 
plus fOéil s'élève fur le plan, & quand cette diftance eîl 
la plus grande quelle puilTe être , l'Oeil eft aufli dans (à 
plus grande élévation. Chaque diftance eft le petit demi- 
axe de rËUipfe apparente en laquelle dégénère chaque 
jour rOrbe circulaire réel du Satellite, & la plus grande 
diftance eft le petit demi-axe de la plus grande £ijipfe ou 
de r£ilipiè la plus ouverte en laquelle il: puifte dégénérer, 
& en même temps cette plus grande diftance mefùrant la 
plus grande élévation poftîble de l'Oeil fur l'Orbe du Sa- 
tellite, elle détermine I angle fous lequel cet Orbe coupe 
notre £cliptique, ou Tinclinaifon de ces deux plans. 

Voilà ce que i'Obfêrvation donne immédiatement, mais 
ce n'eft pas là ce qu'on cherche; il en faut tirer le lieu 
où fe fait dans le ZiOdiaque. le Nœud de l'Orbe du* Satel- 
lite avec celui de Ja Planète, principale, & l'angle de fincii- 
naifbn de ces deux plans l'un à l'autre. 

Si dans le même temps où l'on voit le Satellite pafter 
par le centre de fa Planète, & où par confequent la Terre 
eft dans le Nœud de l'Orbe du Satdiite avec nôtre £clip- 
tique, la Terre étoit aufti.dans le Nœud de l'Orbe de la 
Planète principale avec nôtre. £cliptique, le lieu où la Pla- 
nète feroit rapportée dans le Zodiaque par la Terre, ou le 
lieu, apparent de la Planète, feroit le même que le lieu du 

H if 
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Nœud de l'Orbe du Satellite avec nôtre Ecliptique. El 
comme par la fuppofition la Terre feroit alors dans le plan 
de rOrbe de la Planète principale, le lieu du Nœud de 
rOrbe du Satellite avec l'Orbe de ià Planète , vu de la 
Terre, feroit le même que le lieu du Nœud de l'Orbe du 
Satellite avec nôtre Ecliptique , ou le lieu apparent de la 
Planète principale dans le Zodiaque. Par conséquent û la 
Planète étoit vue du Soleil, ion lieu dans le Zodiaque qui 
feroit alors le vrai , feroit le même que le vrai lieu du 
Nœud de l'Orbe du Satellite avec l'Orbe de la Planète 
principale, qui eft celui qu'on cherche. Or quand on a le 
lieu d'une Planète, vu de la Terre, (on lieu vu duSoleii» 
eft très aifé à trouver. 

Le vrai lieu du Nœud du Satellite étant ainfi trouvé» 
refte à trouver finclinaifon de fon Orbe fur celui de la 
Planète principale. Pour cela il £iut obferver le mouve- 
ment de la Planète par rapport à une Etoile fixe, ia 
ligne droite félon laquelle il fê fait, coupe fous un certain 
angle la droite félon laquelle le Satellite fè meut en ce 
temps^là par la fuppofition. Mais cet angle n'eft pas en- 
core celui qu'on cherche, car le mouvement de la Planète 
principale qu'on a oblèrvé n'eft que fbn mouvement ap- 
parent , ou vu de la Terre, il eft compofë & de fbn mou-* 
vement vrai autour du Soleil, & de celui de la Terre au- 
tour du même centre. Il faut donc le décompofer , & ne 
prendre que la route que tiendroit la Planète vue du So- 
leil. L'inciinaifon de cette route à celle du Satellite eft la 
véritable inciinaifon de l'Orbe du Satellite à celui de ûl 
Planète. 

Ce cas où la Terre eft en même temps dans le Nœud 
(du Satellite & dans 'celui de la Planète principale avec 
nôtre Eciiptique, eft le plus fimple & le plus facile de tous» 
mais auffi c eft le plus rare, & il &ut prefque toû;ours fe 
paffer de l'avantage d'avoir la Terre dans le Nœud de la 
Planète principale avec i'Ediptique. On n'a donc alors 
que le Satellite dans fon Nœud avec I'Ediptique ^ & on 
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èft oblieé à retrouver par raifonnement ce que Ton na 
pas par Te bonheur du temps de. robièrvation. Dans le 
premier cas l'Oeii étoit dans le plan de TOrbe dé ja Pla- 
nète, & dans le (ècond ii eft élevé fur ce plan , & \t faut 
trouver cette élévation qui cft proportionnée à la dîf- 
tance de la Planète, à Ion Nœud avec rEcIiptique. Cette 
élévation de f Oeil, qui eft l'înciinaifon apparente de TOrbe 
de la Planète fur TÈcliptique, étant connue, & d ailleurs 
rinclinaifon de la route du Satellite fur la route de la Pla« 
nete l'étant auili, on aura enfin la véritable incllnaifon de 
fOrbe du Satellite fur celui de la Planète. 

De même dans le premier cas on trouvoît que le lieu 
de la Planète , vu du Soleil , étoit celui du Nœud de la 
Planète avec fon Satellite, mais dans le fécond on ne peut 
plus que trouver la diflance de ces deux lieux , & on ne 
la conclut que par un alTés long circuit. Elle dépend en 
partie de l'inclinaifon déjà connue de l'Orbe de la Planète 
fur celui du Satellite , & en partie de Mevation de fOeil 
fur rOrbe de la Planète. Cette élévation efl proportion- 
née à la diflancé de la Terre ou du Soleil au Nœud de la 
Planète avec TËcliptique. Mais conmie cela ne donne que 
l'éievalion de l'Oeil fur fOrbe de la Planète telle qu elle 
feroit vue du Soleil , il la £uit avoir enfuite telle qu'elle 
ett vue de fa Planète même , ce qui demande la connoif- 
iànce des diflances de la Terre au Soleil & à la Planète. 

Que fî dans le temps de l'obfèrvation fondamentale le 
Satellite n'étoit pas vu fè mouvoir en ligne droite, ou, ce 
qui revient au même , pafïèr précifément par le centre de 
ià Planète principale, les railbnnements neceffaires de- 
viendroient encore beaucoup plus compliqués. Il faudroii 
par lefpece de l'EUiplè que le Satellite décriroit , c efl-à- 
dire , pair la proportion du petit axe de cette EUipfè au 
grand, déterminer combien il feroit éloigné de décrire une 
ligne droite, c'efl-à-dire , à quelle diflancé il feroit de fbn 
Nœud avec i'Ecliptique, & de-là tirer tout le refle. 

Nous n'avons donné qu'une idée très fuperfîcielle des 

Hîi; 
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Melhbdîîs : de M* GaiTmi, elles font cfuii trop grand dé- 
tail ^^trop '^eômen^îques. Nous avottî? iflême évité cje 
parler à^s dîftin^îons qull feat faire entre un Noeud As- 
cendant ou ie Dé(certdant, entre Ats inclinaîfons qui font 
d'un fens ou d un autre par rapport à TOrient & à TOcd- 
dent, au Septentrion & au Midi, entre la pofiilon de 
ÎOeîI au deflus ou au deflbus d un plan. Nous n'avons 
prèfque fongé qu'à faire fentir les difficultés , & en effet 
cette matière eft la pIUs épineufe de toute l'Aftronomîe, 
& celle qui fait le plus d'honneur à la fubtilité de i'Art. 



SUR LA ' DISTANCE DES ETOILES 

jixes à la Terre, &fur leur grandeur. 

V.Ie5M.Y^^E^^ qui n'ont pas d'idée de TAdronomie preri- 
p. z^6. V^droîent volontiers pour des rêveries de Sçavâîits tout 
ce qu'ils entendent dire fur les dîftances des Planètes à la 
Terre & fur leurs grandeurs. Tout cela eft cependant dé- 
terminé aïTés précifëment , & prefque auffi précifément , 
les proportions gardées, que s'il s'agîffoit d'Objets terref- 
trcs & peu éloignés de nous. Mais on ne peut dîfconvenîr 
qu'aux Etoiles fixes tout l'Art rie foit en défaut, du moins 
jnfqu'à prefènt. 

C'eft à Mars que finîflent les connoiflances àts dîftan- 
ces que l'on peut avoir par lés parallaxes horifontales, c'eft* 
à-dire, par la différence àts deux Lieux d'une même Pla- 
nète vue en même temps du centre de la Terre , bu de 

* V. THift-deflus fa furfâce ^. Encore la diftance de Mars eft- elle très 
de 1706. difficile à attraper par celte voye. Celles iits deux Plané- 
8*.95'& tes qui font au defliis, Jupiter & Saturne, ne fe peuvent 

connoître que par les parallaxes annuelles de leurs Orbes, 

* V.IHift. ^^ ^^^* ^"^ \t\ix% 'fécondes inégalités ^ , ou par la Règle 
de 1704. de Kepler, qui s'éiend à tous les corps celeftes mus; autour 
p. 65.4 j'uji centre commun. Mais il eft très vîfible que tous ces 
^"'^* moyens ceflent abfolument à l'égard àt% Etoiles fixes. 
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Si elles étoient toutes égaies au Soleili &que nous con* 
nuifions leurs grandeurs apparentes,, nous jugerions, par Iç 
rapport de: ces grandeurs à celle idu Solbilqy^l feroit lé 
rapport des dîftances ou elles font, de ia.Terrq à ceHe où 
«!• eft le Soleil quieft connue. Aînfi, pair, exemple , une 
Fixe égale au Soleil^. &. dont {e;'4iametre app^ron^ feroit 

tooo fois plus petit, feroit logio foii ^lui éloignée de 
k Terre, oti en feroit à i pftd i^^ 3 3 milijons de lieiies,. 
Mais outré que ia fuppofition. d#^ fégalité> de toutes lç& 
Fixes, ou même d une fei^Ie Fixe 6c du Soleil feroit tout- 
àrfait gratuite, nous ne oonnoilTons point les grandeurs 
apparentes des Fîx^* Celles qu'elles ont à la vûë fimpie 
font tout-à-i&it fkyfles, à caufe du rayonnement & de la 
fcintiilation, qui étend beaucoup trop ces objets, lumineux 
& éloignési, & de plus rend leurs, diamètres indétermina<< 
blés. £t quand on regarde les Fixes avec la Lunette, elles 
font à ia vérité dépoiiiiiées de cette fcintiilation trom* 
peufè , mais ce ne font plus que des points ^ & il eft pres- 
que impoflibje de trouver une grandeur aux plus gran« 
des. Cela feul fuf&t pour donner une idée de leur prodi- 
gieux éloignement ; quel doit-il être û une Lunette qui 
groâît les objets 200 fois ne fait paroitre la plus grande 
£.toiie fixe que comme un point ! 

« M. Huguens dans fon CofmotAeeros , a imaginé un 
moyen de me&rer k diûance des Fixes, digne de fà granr 
de fagacité. Il a choifî Sirius , la plus grande 8i la plus 
lumineufe de toute& les Fixes qui paroiilëm fur nôtre ho-» 
rifbn, & la fuppofé. égal au Soleil. Il a difpofé. une JLu*. 
nette de forte quelle diminuât le Soleil jufqua ne le faire 
plus paroitre qu'égal en grandeur & en clarté à Sirius , 
après quoi ayant calculé félon, les règles de. la Dioptrique 
qu il avoit réduit lé diamètre du Soleil à n être que la 
276 64™^ partie .de ce qu'il nous paroît ordinairement» 
il a conclu qull avoit fait la mêm« chofè que s'il avoit 
porté le Soleil à une diflance de la Terre 2/664, fois plus 
grande que celle où il efl, & que par confèquent Sirius » 



1 
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sll eft égal au Soleil, eft éloigné de nous de zy^66j^ fois 
3 3 millions de lieues. 
* p. 8o* Nous avons dit en j6ç^ * que ielon ie Siftême de 
àMv* Copernic la Tenre dans lelpacc de 6 mois eft plus proche 
ou plus éloignée de la même £toiie fixe de toute reten- 
due du diamètre de Ion Orbe annuel, ou de 66 millions 
de lieues. Il fembie donc que la Terre devroit voir cette 
Fixe plus grande & plus petite, ou du moins lui voir quei^ 
que variation de pofition par rapport à des points immo-' 
biles, ce qui feroit une parallaxe. Si cette parallaxe eft 
abfolument iniênfible» c eft une difficulté contre ieSiftémc 
de Copernic» aifée cependant à digereri & plus eftrayante 
pour Timagination que pour la railbn. Si cette parallaxe 
fe trouve être de quelque grandeur , non feulement elle 
démontre à la rigueur le Siftême de Copernici mais elle 
donne un moyen de mefurer la diftance des Fixes, car on 
la trouvera géométriquement par la grandeur obfervée 
de l'angle de cette parallaxe » & par la grandeur connue 
du diamètre de l'Orbe annuel de la Terre , baie de cet 
angle. Il eft vifible que plus l'angle qui aura toujours cette 
même bafe fera petit, plus ia diftance des Fixes fera grande» 

M. Caffinî a tenté ce moyen , & comme il s'eft bien 
attendu que l'angle, s'il y en avoit un, feroit très petit, &. 
que par confequent Tobfervation feroit très délicate^ il y 
a apporté toutes les attentions & toutes les précautions 
poftibles* Il a pris *pour fon Etoile fixe Sirius , non feule- 
ment pour la même raifbn que M. Huguens , mais pour 
d'autres encore plus aflronomiques & plus recherchées. 
Il a obfervé afCdliement Sirius pendant une année entière» 

Il ne fuffit pas que Sirius varie de pofition, il faut qu'il 
varie comme H doit varier , fuppofë le mouvement de la 
Terre, autrement la variation de Sirius ne prouveroit ni 
ne donneroit la parallaxe qu'on cherche. 

Sirius fut pofé d'abord dans le fîi horifbntal de la Lu* 
nette qui étoit fixe & immobile, & l'^aifTeur de ce fil fê 
trouva heureufement égale au diamètre apparent de Sirius^ 

de forte 
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Je forte qu^I en étoit caché entièrement. On jugea par 
ià que le diamètre apparent de Sirius étoit de 5 ou 6" au 
plus. Si i'Ëtoile navoit nulle variation de hauteur, elle 
devoit toutes les fois qu'elle repaflbit par ia Lunette paf- 
fer exaAement derrière le fil, mais elle paf& tantôt au def^ 
fus, tantôt au defTous , & ne s'éleva jamais au defTus pen- 
dant toute Tannée d'obfèrvation, ni ne s abaifTa au deflbus 
de plus que de Tépaifleur de ce fil ou de fon diamètre 
apparent. 

A une même hauteur fur THorifon , comme celle oà 
étoit toujours Sirius en paflant par le fîl de la Lunette, les 
refraélions font inégaies en différentes faifbns de Tannée i 
plus grandes ordinairement en Hiver qu'en £té. Sirius 
ayant paru à la même hauteur dans Tune & dans l'autre 
ûifon , il étoit donc réellement plus bas en Hiver , & il 
avoit une vraye différence de pofîtion cauf^e par le mou«; 
vement annuel de la Terre, ou une parallaxe, & plus Tin- 
égalité des refraélîons de THiver à T£té fera grande, plus 
cette parallaxe le fera aufC. Mais cela fuppofe Tinégalité 
des refraélions d'une fâifbn à l'autre confiante & régulière, 
& Ton fçait qu'elle ne Teft pas affés , & de plus pour en 
tirer une parallaxe (ènfible , il la faudroit fuppofer plus 
grande qu'elle ne peut Têtre par toutes les obfèrvations 
qu'on en a ùites, 

Ainfi les variations de la hauteur de Sirius dans la Lu- 
nette pourroient n'être qu'un effet de Tinégalité irrégu- 
liere des refraélions, & fi Ton ne veut pas y rapporter tout» 
f angle de la Parallaxe de Sirius fera tout au plus de 6", 
ce qui donne la diflance de la Terre à Sirius plus de 
43700 fois plus grande que celle de la Terre au Soleil » 
au lieu que M. Huguens ne la trouvoit que 27664 fois 
plus grande. 

La diflance de Sirius trouvée par M. Caflini étant 
fiippofée , il efl aifé de trouver la grandeur véritable de 
eette Etoile, car on a un Triangle reélangle où Ton con- 
noît un angl^ aigu de 6" fous lequel efl vu le diamètre 
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de Sîrîus , & un côté qui eft fa dîftance à la Terre» De- 
là il refulti que le diamètre de Sirius efl loo fois plus 
grand que celui du Soleil, qui eft loo fois plus grand 
que celui de la Terre. 

Tout le monde fçait que les Etoiles fixes font divifées 
en 6 Chffes par rapport i leur grandeur apparente vue 
à l'œil nud. Si Ion fuppofe qu'elles fbient à peu-prés 
égales entre eiies » & que leurs diamètres apparents dé- 
croifTent félon la proportion des nombres depuis 6 juf^ 
cju a I , celles de la 6^^. grandeur, qui efl la moindre, fe- 
tonl donc 6 fois plus éloignées de la Terre que Sirius ; & 
celles qu'on ne voit qu'avec des Lunettes qui groffiifent 
;ioo fois feront 1:200 fois plus éloignées. Mais que tou- 
tes les Fixes fbient égales entre elles , ce n*eft point une 
fuppoiition recevable en bonne Phifique, on voit bien par 
tout certaines proportions , mais non pas de l'égalité. 

Si au contraire on fuppofe toutes les Fixes également 
éloignées de la Terre , celles de la 6™^ grandeur auront 
un diamètre 6 fois plus petit que celui de Sirius, & qui 
par confèquent fera la 6^^. partie de celui du Soleil , & 
plus de 1 6 fois plus grand que celui de la Terre ; & cel- 
les qu'on ne voit qu'avec de bonnes Lunettes auront un 
diamètre i z fois moindre que celui de la Terre. Mais la 
fuppofition de l'éloignement égal des Fixes n'efl pas non 
plus recevable, ne fût-ce que parce qu elle eft trop con- 
forme au témoignage des fèns , qui nous les reprefentent 
comme attachées à une même Voûte. Il n'eft pas poffible 
^ue des corps dont le diamètre fèroit 12 fois plus petit 
que celui de la Terre, ou 1 20000 fois plus petit que ce^ 
lui de Sirius fbient vifibles, même aux Lunettes , à la mêr 
me diftance où eft Sirius. 

Il n'y a d'idée raifonnable que l'inégalité tant de la gran« 
deur desllxes que ide: leurs diftancês à la Terre. Comme 
3 n'y a pas d'àppai^ei^e que Sirius fbit la plus grande ^ 
parce qu'elle nous le pâroîi, il làut que celles qui feront 
plus grandes (oient plus, éloignées, Al i( peut y en avoir 
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tcife beaucoup plus grande queSirius, qui ne fera vîfible 
qu'aux meilieures Lunettes, à caufe de fon grand éloigne* 
ment. .Quelques PhiloTophes ont déjà foupçonné que le 
Soleil étoit une des plus petites Etoiles fixes, ou des plus 
petits Soleils. Des Fixes plus petites que Sirius peuvent 
aufC être plus éloignées que lui, & être du nombre de 
celles qui font au deflbus de la première grandeur » ou 
qui ne paroiflent qu aux Lunettes* De même il ed plus 
que vrai-Iemblable que dêsFixes plus petites que. Sirius 
font plus proches de nous, mais enfin ces Fixes les plus 
proches ne peuvent Têtre alTés pour donner une paral-l 
iaxe bien fenfible de TOrbâ annuel d$ la Terre, ceflà* 
dire, que ie moindre éloîgnement qu'on puilTe imaginer 
eR tel , que par rapport à {on étendue' 6 6 millions d^ 
litiies ne font rien , ou du moins ne font pas une gran« 
deur dont on puifTe bien s affurer. - Quelle immenfité a 
donc ce que nous voyons de l'Univers ! Se que fera-ce fi 
ce que nou5 en voyons nefl encore qu un point ! 
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MECHANIQUE. 



SUR LA PRESSION DES CILINDRES 

& des autres Corps par des Cardes. 

V.IesM. T JN Cîlîndre étant pofé fixement &hori(bntaIement; 
p. 1^5. \J fi deux poids égaux font fufpendus aux deux extre« 
mités d'une Corde qui paflè par deifus ce Ciiindre » on 
conçoit que non feulement il eft tiré en embas dans toute 
ià mafle leion ia direélion des deux bouts de Corde , qui 
dans la fuppofition prefènte font tous deux verticaux , 
mais encore qu'il e(l preffé dam toute fk partie embraflëe 
par la Corde, qui eft la moitié d'une Ats circonférences 
circulaires dont fa furface eft compofèe. C'eft cette pref- 
fion dont il s'agit. La direélion de celle qui fe fait fur un 
point quelconque de la demi-circonference embraflee efl 
une ligne qui va de ce point au centre de la demi*cir« 

' conférence. . — 

Si au lieu d'un Ciiindre on fuppofoit un Parallélépipède 
comme une Poutre, le relte demeurant le même, on con- 

' çoit nettement qu'il y auroit encore la même traélion en 
embas caufèe par les poids, mais plus de preffion fur la 
, ' furface du «parallélépipède, parce que ia Corde qui paflèr 
toit deflus ne feroit dans toute cette étendue que ia tou- 
cher, fans qu'on y pût imaginer aucune direélion compri- 
mante, fi ce n'eft fur les Ibmmets àts deux angles embraie 
fés pair k corde. Cela vient efientiellement de ce que 
cette furface du parallélépipède eft plane. 

De-là' il fuit que moins la furfece courbe du Ciiindre 

• fera courbe , ou , ce qui revient au même , plus le rayon 



y^ •« 
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<Iu Cilindre fera grand, moins la compreflion fera grande, 
ou que ia compreflion efl en raifon renverfée des rayons 
des CillndreSi le refle étant égal. 

5f au lieu de deux poids égaux qui ne peuvent tirer 
que verticalement & parallèlement entre eux» on imagine 
deux puiflances égaies , comme deux Hommes , qui tirent 
non parallèlement entre eux depuis les deux diredions 
où étoient les deux poids , jufqu a celles où les deux 
Hommes ne feront plus que tirer Tun contre l'autre fans 
agir contre le Cilindre, la Corde ne faifânt plus que tou- 
cher en un point fa furface fuperieure , il efl vifibie que 
dans ce dernier cas il n'y aura plus de preflîon , & que 
jufque-Ià elle aura toujours été en diminuant à mefure 
que la Corde embraffoit un moindre arc de la circonfé- 
rence Cilindrique. Donc les preflions font en raifon des 
arcs embraffés par la Corde. 

Enfin il eft bien clair qu'elles font d'autant plus gran- 
des que les poids ou les puiflàncesi 0U| fi l'on veut , que 
le poids total efl plus grand. 

Donc la preflîon efl en raifon direéle tant du poids 
que de l'arc embrafTé par la Corde, & en raifon renverfée 
du rayon du Cilindre , ce qui donne aufC-tôt fon expref- 
fion algébrique. 

De-7à M. WzTignon a tiré d'abord un grand nombre 
de Corollaires , & enfuite il a rendu félon fa coutume la 
Théorie plus générale. 

Au lieu d'un Cilindre il prend un Cône droit. Pour 
juger de l'aélion d'une force quelconque, & par confe<* 
quent auffi de la preflîon que nous confiderons ici, il faut 
prendre cette aélion entant qu'elle efl perpendiculaire à 
ce qui la reçoit. La preffioii s'exerce fur la furface emr 
bradée par la Corde, & par confequent il faut la prendre 
perpendiculaire à cette furface. Dans le Cilindre la ligne 
tirée d'un point quelconque de l'arc embraflé à fon centre 
efl perpendiculaire à la furface cilindrique , mais dans le 
Cône cette ligne ainfi tirée n'efl pas perpendiculaire à la 
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furface conique. Il faut donc trouver cette perpencHcd* 
iaire qui prend la place du rayon du Ciiindre. £lie eft 
d'autant plus différente de ce rayon, que le Cône efl plus 
éloigné d'être un Ciiindre, ou» ce qui revient au meniez 
que l'angle du fbmmet du Cône efl plus grand. 

Ce fera donc par une pareille perpendiculaire à la fur« 
face des Corps qu'il faudra juger de la preffion des Co^ 
noïdes , ou des Solides formés par la révolution d'une 
Courbe autour de fon axe« 

Si au lieu de ne faire pafler la Corde que fur une par* 
lie d'un des Cercles qui forment la furface du Solide, on 
fait piufieurs tours de Corde , il e(l évident que puifque 
dans le premier cas la preïïîon efl proportionnée à la gran^ 
deur de l'arc embraffé par la Corde , elle le fera dans ce« 
iui-ci au nombre de tous les Cercles embraffés , & que 
ce fera encore la même chofe s'il y a un certain nombre 
de Cercle entièrement embraffés, plus une certaine partie 
de quelque autre Cercle voifin« 



SUR UNE MACHINE 

ê 

à élever de fEau^ 

V. leiM. TE fuppofê une Roue pofée verticalement i qui peut 
p. 67. cl tourner fur un aif&eu, & un poids fufpendu au rayon 
vertical inférieur de cette RoUe. II agit de toute fa force 
contre le centre de la Roiie qu'il tire en embas , & il le 
feroit delçendre aéluellement fi ce centre n'étoit immo« 
bile , mais comme il i'efl , il foutient le poids , qui n'a 
befoin d'aucune autre puilTance pour être fbutenu. 

Si le poids étoit appliqué à i'çxtrêmité d'un rayon ho« 
riibntal de la Roue , il efl évident qu'il ne feroit plus dvL 
tout fbutenu , & qu'il ne le pourroit être que par une 
puifTance , qui appliquée à l'extrémité oppofée de l'autre 
rayon horifontal feroit égale à ce poids. La Roue ne (çr 
roit alors qu'une Poulie fnnpie. 
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De-ïà il fuît que û la Roue avec le poids a pafle de la 
première poiition à la féconde, parce qu'une puiflànce ap- 
pliquée à fa circonférence Ta fait tourner , cette pui/Iance 
qui dans ia première pofition ne ibutenoit point du tout 
le poids, & le (butient tout entier dans la féconde, en a 
toujours foulenu dans toutes les pofitions moyennes une 
plus grande partie , jufqu 2 ce qu'enfin eiiê ait foutenu le 
tout. £t en effet il eft aifé de voir que le bras de Levier 
par lequel le poids a agi a toujours été plus grand , & 
enfin égal au rayon de la Roiie. La puiflance a donc dû 
faire d'inAant en infiant un plus grand effort , & n a pas 
pu agir avec uniformité, ce qui eil un inconvénient con^ 
iiderable dans la pratique des Machines. Il vaudroit mieux 
que fa puiflance travaillât davantage, & plus également- 
Cet inconvénient de rinégaiité daélion de la puiHànce 
fe trouve dans une Machine à élever de l'eau décrite par 
yitmve, qui l'appelle Timpa/t. L'eau eft le poids qui étant 
pris d'abord par le rayon vertical inférieur de la Hoiie oa 
Timpan doit être élevé au rayon horiiontai, & au deffus. 
Nous fuppofons ia description de la Machine telle que M« 
de la Faye la doime d après Vitruve. Toutes les autres 
Machines confiruites fur la même idée , ou fur le même 
principe, ont le même défaut. 

M. de ia Faye a imaginé une autre Machine ou il efl 
abfblument fauve, & qui a toujours cela de commun avec 
le Timpan qu elle n'élevé qu'à la hauteur du centre de fà 
Roiie l'eau qu'elle va puiiêr dans un Referv4h* , & qu'elle 
la vuide par fbn centre* 

Il efl connu de tous les Géomètres que fi on dévelope 
une Courbe , tous les Rayons de cette Courbe dévelopée 
font fes Tangentes , & en même temps font perpendiculai- 
res à la Dévelopante. On peut déveloper un Cercle com- 
me toute autre Courbe, & fk Dévelopante efl une cer-* 
tsànt Courbe déterminée, dont il efl aifé de fe reprefen* 
ter le contour. Le Moyeu ou Treiîil borifbntai à la hau- 
teur duquel on veut élever feàu étant un Ciiindre, il faut 
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concevoir qu'une àt^ circonférences circulaires qui for'* 
ment fà furface cilindrique ayant été entièrement dévelo- 
pée, on donne la courbure de la Déveiopante à un Canal 
qui par fon extrémité la plus éloignée du Treiiil ira pui« 
(er i eau , & la rendra par l'autre quand le Treiiil aura 
tourné. 

Cela pofé , l'eau contenue dans le Canal courbe n'en 
preflè la iurface intérieure que (elon une perpendiculaire» 
& à caufe de la courbure fuppofëe du Canal » cette per« 
pendiculaire au Canal eft en même temps Tangente du 
Treiiil , & cela en quelque endroit du Canal que Teau 
puifle être. Son poids agit donc toujours par des Tangen- 
tes d'un même Cercle, & par confequent toujours uni- 
formément » car le Cercle ayant une courbure uniforme , 
toutes ît% Tangentes lui font appliquées de la même ma- 
nière. Puifque le poids agira toujours uniformément , ia 
puiflànce qui s'élèvera n'aura befoin que d'exercer contre 
lui une aétion toujours égale. 

II y a encore plus. Le poids agiflant toujours par une 
Tangente a un Cercle du Treiiil , cette Tangente eft la 
ligne de direélion de fbn aélion fur la Machine , or cette 
ligne étant déterminée foit pour un poids foit pour une 
puifTance » il n'importe en quel point de la ligne on con- 
çoive que l'un ou l'autre foit appliqué, tout ce qui im- 
porte c'eft la diftance de la direÂion au point d'appui dé- 
terminée par une perpendiculaire qui (e tire du point 
d'appui (far Hl ligne de direélion. Il eft donc fur que le 
poids de l'eau en quelque endroit du canal courbe qu'elle 
(e trouve , ou par quelque longue Tangente qu'il agifle 
peut & doit être confideré comme appliqué à la circon- 
férence du Cercle du Treuil, & que (a diftance au point 
d'appui, qui eft le centre immobile de ce Cercle, en eft: 
le rayon toujours perpendiculaire^ à fa Tangente. Ainft le 
bras du levier par lequel agit le poids de l'eau eft tou- 
jours égal , ce qui revient à l'uniformité de fon aélion , 
mais d'ailleurs il £iut comparer (e bras de levier à celui 

par le- 



!> E s s C I £ K O E & ^jc 

ptr fèqïiei agît fa- :p«i(iàncé qui élevé l'eauJ 

Chaque Rayon de ia Dévdopée étant égal à farc coN 
refpondant de la Courbe dévelopé jufque-là , il eft ciair 
qye quandle Cercle dii Treiiii efl entièrement dévelopé, 
le Rayon de ia Dévelopée, où, ce qui ell ia même chofè» 
la diftance du Treiîil à i extrémité du Canal courbe eft 
égale à ia circonférence du Cercle dévelopé. Si la puiP 
fance eft appliquée à cette extrémité du Canal » elle agit 
donc par un bras de levier égal à k drconfbrence d ua 
Cercle , tandis que le poids n'agit que par un bras égal 
au rayon de ce même Cercle, c'eftà-dire, que l'avantage 
mécanique de la puidance fur le poids eft un peu plus 
grand que de 6 à i , ce qui eft très confiderable. Voilà 
ce qu a produit à M. de la Faye une idée prilè dans les 
ipeculations de Géométrie, & heureufement tranfportée à 
la pratique. Du temps de Vitruve» & [ufquau temps de 
M. HuguenSi on na pas pu imaginer une pareille Ma^ 
chine. 



SUR LES PRINCIPES DE L'ACTION 

DES FLUIDES. 

ON Imagine ordinairement les Solides & les Fluides 
comme deux efpeces de Corps qui n'ont de com^ 
mun que l'étendue & les autres propriétés générales, mais 
quand on y penfè un peu plus philofbphiquement, ou 
voit bientôt que les Fluides ne doivent être que des amas 
d'un nombre prefque infini de Solides prefque infiniment 
petits , qui n'ont enfèmble nulle liaifbn, & par cohle^ 
quent ont une extrême facilité à fe mouvoir indépen- 
V demment les uns des autres» Pour plus de fimplicité on 
peut concevoir en gênerai que ces petits Solides font des 
Boules ou des Sphères. C'eft fous cette idée que M. Saul* 
mon a pris les Fluides dont il a voulu confiderer les dif^ 
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ferentes aélionj. Tout fe réduk à exanainer & à cafeufinr 
ièion les ceglcs établies da Mauwteaaent ic$ effarts d'un' 
amas de Spho-cs d une grandeur qmdconqae mues lèlon 
certaines condhkms; quand leuts cSoits ieront tfomrés, il 
n'y aun plus qu'à concevoir ia grandeof de cesSphaes 
extrêmement diminuée ^ & fi Ton veut jufqujà l'infini* 
ment petit» on aura à très peu-prés des eflbrts de Fluides 
& on les aura &ms aucune erreur iènfible^ car les petits 
Soiiies élémentaires qui forment les Fluides ibnt infini^ 
ment petits par rapport à tous ies atitms corps que nous^ 
pouTons mefurer. 

Pour conduire ^tlc queflSon^ par les degrés que de^ 
manie IWdre d'acquérir des connoidances^ii âut d'dbord^ 
comme a fait M* Sauknon, concevoir une Cobnntf verth* 
cale formée de Sphères d'une grandeiit finie arbitraire ^ 
toutes égales entnc elles, lans pefànteur 8t ùûs refibrt*. 
On les fuppoiè ians peiànteur , pour n y confiderer que 
le mouvement qui leur fera imprimé, & fans refTort^ afm 
que ce mouvement fè communique des unes aux autres 
de ia manière la plus fimple. La Colonne eft formée de^ 
ibrte cpi'il y a une {vemiere Sphère pofée fur deux autres^ 
qu'elle touche , les deux font pofees fur une feule qu elles^ 
touchent aufli, & toAjours ainfi de fuite; une Sphère feula- 
cfl pofëe fur deux, & deux fur une, & enfin la CoJomne 
fe termine par une feule Sphère de même qu'elle avoit» 
commencé. Elle a autant d'efpeces éi^tages qu'il y a de 
feis ou une Sphère ou deux Sphères , & puifiju^ile eii 
terminée en i^ut & en bas par une Sphère feule le nom^ 
htt des étages efl neceflàireraent impair , & dans la fup* 
pofition prefènte le nombre des étages à une Sphère feule 
efl la plus grande moitié du nombre total. La Colonne 
verticale ef( pofëe fur un plan horifomal , & puifqu'elie 
eft (ans peiànteur , & JAifqaici iàns mouvement , elle ne 
preflè' point du tout ce pian, ou ne fiut aucun efë»t con- 
tre lui. 

Mais fi on donne à la première Sphère une impulfîon 
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^ytfûdU de bout en bas ^ on ^ce qui eâ k m/haae choie, 
A la prmiiera Spkere dbviebc feule pe&nte , quelle im- 
prelfimf tMife: ia. Cofeime fienhf*elle iiiv k pfem qiû k; 
porte, ou qpelbr fen 1» charge ck ce pkn d'aêipui ! L'im- 
pulfion verticale ipit h pMmkre Spheve a reçue & ^'eik 
^oît commvniquer aux deu» <{ui la portent» ou l'impel^ 
iion verticak qii'ette fait fur ces deux ^n vertu de; far pe* 
fauteur, ned pku verticale quand elle agit for elles, mais 
neceflmremênB ^Mque à l'horifbn, car k premléte Sphère 
ne preflè ni fane ni i autre des deux iôfêrkures qui k 
portent que feion une ligne qui joint (on centre avec ce- 
jui de cette inférieure, & qui par confequent eft obli* 
^ue à fhorifen. Ainfi Timpreflion vertkak de k pre-; 
mlere^phere &r ies deux infèrieuKs ^t le décènipoiêr, 
& par la même rai (cm rknprefîion des deux Sphères du 
2.^« Àage iûr k Sphère feule du 3 °*«. doit fè décompofêff 
encore , Se on trouve par k calcul de ces décofnpofiiions 
que de rimprefTion vertivaie de k Sphère feule du x^^ 
étage il n'en anwe à ceik dn^^^. ieuk aiflî que k moi« 
tié, à celle du 5»^. que k quart ,.& toâfotws aîi^ de fuite 
félon une progreffion geometriiqae feudouble, dtfbrte que 
fi la Colonne a 1 3 otages, la. dernière Spliere ne reçoit qMe 
il .^4"^^ partk de imfrtŒmn de ht pvemiese , & par 
confequent k pkn dappwn'eftdnii^ que de cette ((4^^ 
partie. 

Plus le nombre des étages feragraid, moins fera grande 
k charge du plan d'appui , & enfin ft ce nontbre éloik 
infini , la diai^ge du* plan d'appm: fêroit infiniment petite 
ou nulle, de même Wunepiogreflron géométrique Sm^ 
doubk qui a une infinité de termes ne peut aboutir q^*i 
ilnfiniment petit <m à Zera 

Ce qui diminue toujours k charge du pfati d^pput:« 
c'efl que toutes les* Spheres^, tant celles^ <pst font feules à 
fètar étc^e, ^uei dettes fpâ y foni:' deuia, n'agifTcnt fiNTi les 
étages inferieuts «pie par ddJlgneb ubiiques. k. FiiortfbnU 
ce qui £ût que d»u ces-diie^Uoi» «Uiquei. b^uîon. l«s 
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conçoit décompofées, îi n'y a que ce qu^eiles ont de ver^ 
tical qui fè^ve à la preflion du plan, & que tout rhori- 
ibntai y eft, inutile. £t il n'efl: pas étonnant que: i'iaipjreP 
fion verticale de ia première Sphère , qu on fuppoie feule 
pefante , fe partageant toujours à un plus grand nombre 
de Sphères, devienne toujours moindre dans chacune , &, 
enfin infiniment petite quand elle s'eft infiniment par- 
tagée. ' " ....,• 
Nous n'avons, encore confiderc que ce qui refûhe de 
f impreflion verticale d une feule Sphère iai première de 
toute la Colonne. Mais fi la Colonne, toujours terminée 
par une feule Sphère, commençoit par deu)c qui euHent 
chacune une impulfion verticale ou une pefànteur égale 
à celle de la Sphère feule , quelle charge en refulteroit à 
la dernière Sphère ou au pian d appui \ Il fe trouve pai 
la décompofition àts directions que la Sphère feule à (on 
étage qui porteroit ces deux premières , recevroit les trois 

Îruarts de la fommé de leurs imptilfions , que la Sphère 
ui vante feule à fbn étage recevroit la moitié de ces trois 
quarts , & toujours ainfi de fuite félon une progreffioii 
géométrique fbudouble , defbrte que la Sphère feule que 
i on fuppofe qui termineroit la Colonne, ou le plan d aj^ 
|)ui , recevroit une impulfion d'autant moindre que Iç 
nombre àes termes de cette progreffion, ou des étages de 
ia Colonne fèroit plus grand. Il efl clair que la quantité 
de cette impulfion dk déterminée par le terme correfpon* 
4lant de ia progreffion. 

On a donc ies deux dififerentes îJbpreffions que fe^ 
Toient fur le plan d appui ^eux Colonnes formées, de Spher 
Yes égales & d'un nombre d'étages donné ou connu, l'une 
commençant par une Sphère» ia feule de toutes qui fûf 
fiief^ntè^ raùfre par deux feuies pefentes aufli; & toutes 
«eux tenninées par iune.feuieSphel'e. , /, 

Maimenànt £ Ton fuppdfe <|ue d^ti^) h J/^ Cojôpi)* 
jes deux. Sphères du ;fecpttd él^gct <Ievief)n.<|(|' rpcîàiitey 
«uffi-Jbjen qqe ia feuk du premier» od siuxd donc Yimr 
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même ceVe qu'y fera^Ia.Splïçré fci|Ie;<}a.tr<)ifiéHjo étage 
-dçveD,ùë pefante auflj-bîen que <c\ks ^des deux ^tcmiers i 
& toujours aînfi de fuîtR, çeil^r^ire^^u^e^ au» Hiiipref- 
iîon -que fera fur le piap d appui 1^ iGc^nne entière deve-^ 
Buë .j^^te. Cela jie confluera q^ à: ajouta enièinbik les 
idemiers termes d^ prpgrefliQps igepmelriqites foudoublesi 
& inégales par ie nombre des^ teraia^^,* qui proviendront 
d une part des étages à une Sphère, &r de lautre dés éta« 
ges à deux Sphères. Tous ces différents derniers termes 
provenants de mé|m.e part feront epco; e une pro^eilio^ 
géométrique, &par çonfequent; il e(î £brtai£é depk avoL; 
la fbmijie,;& enîuite la fpmme djeleyrs deux fofntofis^ l 

De*là ii refulte qu'une telle Colonne formée d'uii 
noni^bre infini de Sphères» ou, ce qui eft le même, infini» 
en hauteur, ne ^it fur ie pian ,d appui qu unc^ impreflion 
5 fois plus grande que le poid^i d'une feule Spl^çre., ^pac 
confequent taitf qûeja Colonne e(l finie, quelquie grapd& 
quelle (bit , cette impreffjon ne va jamais j«Cîv'à..êV^,.>i 
K>is plus grande que ce poids, (èulement.^Ie en.appro-' 
che toujours 4 autant plus que la Colonne efl plus hatjf ej 

Une û petite impitflion dWe Colonne, m^me infi^ 
nie, fur fon plan d'appui ^ vient ^e ce que , çomn^e nous 
lavons vu » toutes jes impreilions verticales de chaque 
Sphère font décroiffantes , & toutes ks horifoMates per;; 
dues. 

11 nen iroit pas de mêmfi fi Top copçevoit^ia Colonnf 
ènfern^ée dans un Tuyav». dont }es. parois (croient ipimo'» 
Mes. Ak>r$ toutes les iqipreifions horifpntajes ag^iipin^ 
contre les parois qui n^ UvF i^^^^^oienh luiUement , eHcs 
tie fèroient ni'perduëV Jii même diminuées ,f', ^^ le plan 
d'appui fèroit. chargé du ppidsrab^lu de k^ Cplpnvo.. 1( 
faut imi^ le^ojiar^ucT ^e FçeU^ 4^frJ^* ^.^ulxnçi^ confuiefiç 
cft ifûlée, ». : r ^ :, ' . ' ' 

Si l'on fupfoie 4ms jane Çolpnuç Jnnnie. JUblée leci 
5phcre$^9ifi«lrôçnt peji $.ejà»t« , ou ^ fi la pçfjvnteur «il 
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pTOltortlohn^e'à ta; raaflfe I îrtftniïment petites , i'Iln^reilidtC 
iUt' U ^Ifin #adpybrerft-ln€frfmealvpecite « «ai» I0 qttintif^ 
pfô thm jitfinimem F^tk M 8tf&. De-là ii tîk^m ék 
tô-W âës» ôdhfeqHcnees peor fc fini» 

M: Sfeulinon a nijfènné d« k même manière fijf vnè 



Colonne qui feroîlt terrnînéfe' ëe jpart & ié'antre par étvoL 
Spïîeres , H * ccflàidttic îe rraifonnement par le» mêmes dis- 
grés , &eiyfia il 2 tnHivé-qoe cette- Colonne entière élant 
pelante, fon înipreffion for fe pfart d'appui, quand elle eft 
infinie en hauteur , n'eft que ^ foi» & demie plus gramts 
que ià. pelârrtè«r d'une lèolt SpiiQte. H eft char que ce 
èuî rerttf fon fmî>re(fton- plu« grande queeel^ dfe fa Ce* 
âonne infinie terminée «fc part & d'autre pr unéâMpherei 
,é'eft^ cette daffererice mêmede oonftruâ^n bu' dé forma- 
itbnj car nous avons vu que dans une Colonne qui com- 
iiience par déwx Sphères, la premâere imprcflion yertïcate 
qtil ^art de cei^ deux Sphère» eft plb» ^ndë que ^fî elfe 
jie ^iioît quei d'-ùlte ', -céWes que 4e» deux ^nicres Sphe^ 
jies font ftr ie ^\m d'àppul eft ;pl««' grande shi£ que /Ë 
n'y en* avôît qu'une; 

•■ O» 'a dohé le» dfedjr Jrtapreflkwrs (ota!es que feront ft? 
\xti plan d^^ppuf deux' cRflbrerttes Coibnnes coii^c^ées' de 
Sbfic^ ^fe? entre feHes , & «etttts de Tune • â ceHes dé 
.f autre; tttia Foné fermihée «fepart & d'àuiFC/par «né 
jFpHer^ & i'autre- par deux. Ce» impreflîons -font expri- 
mées algébriquement. Si maintenant on conçoit ces deux 
Cblbniws- ^lèr en fiatiteui', & pteiëes fur un inéiiie plaa 
iioriïontai aâfe' proche flirté èe-faùtrc, mas knsrik tou^ 
«her r cilès' ftront exaifliémenti éntrcmiêlëes , c^cfr à-dire J 
Wà uri''^|e'dè Ftinc qui- n'awa qu'une Spheie répondra 
toujours iàir étage de f aulxe qui en aura -deux , St û d'en 
ye«t Içivoîr' Piinpt:effion' que tiiutes deux enfena^Ie fenont 
>ftr4fe plan tfiippmfcoriàttiun.i'S n^ «oia'qù^ ftfire vmé 
ibpime des deux cxpreffipns algebriquies de rintpEelTioM 
M chaeiniê.''<iliantf cé»^ deux* Côf»Rne» fertmt'^ infinies , 
mrtM^ffTfnn arfSe» Ifôroitt-toufâB Ùtvà eHfèioMe nb ièni 
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tfoe ïr foif Bl écaàc pfa» grande cpt le poi<b(d'Rne feiér 

On prend* la préeaakum dd fuppùfôr cjne lo dbux Ci>r 
fonoes ne le touchent point » parce que cette idée con** 
wifSM ^ffés aox Fiaïdes, qWxm ^eut itoogioer compofé^ 
ëe petites colonnes ou âet5 feparés les «ob des autres iut 
pu «fK inatîere iîibtile qui oouie dans ces ântcrflkef, fxàt 
fM des vuidès, fi ïon le refont à en adaietre, CVft-ià i» 
faîibn eâentieile des Colonnes iùAécs^ 

H tû clair que les denc Colonnes enttékffées ^tant 
folies, iem impe£on fur le pian d'appui* eft d'autant plus^ 
grande» i^» quelles iônt pbs hautes, :to. que ia pdanlcur 
d'une Sphère quelconque eft plus grande.. 

La hauteur des deux Colonnes» ou, ce qui revient aie 
^9 d'une feule r eu d'autant plus grande^ que le noccK 
hre des étages efi ^us grand, &ie diamètre des Sphères 
égales plus grand ; fw quoi H eft bon de remarquer que 
la hauteur d'une Colonne n'efi pas ie diamètre d'une 
Sphère répété autant de fœs qu'il y a d'étages ^ elfe eft- 
moindre que cette grandeur. La hauteur d'un ^ge for^ 
tué d'une ieuie Sphère eft égaie au diamètre de eecte 
Sphère t mais U hauteur d'un étage formé de deux Sfhe^ 
«es eft moindre , & il eft aifé de trouver félon quel rap<^ 
port elle eft moindre , ou quel" eft dans une hauteur dm*- 
née d^une Colonne le nombre des étages , iî le diamètre* 
des Sphères eft donné, ou le diamètre des Sphères , fi ie 
nombre des étages eft donné.. Enfin on voit al(fi^ eu ge^* 
neral que deux Colonnes également hautes pMvent êtrer 
£)rmée5d'un nombre d'étages différent^ & de Sphères dW 
diamètre difterent ,. j'entends les Sphères d^une Colonne 
étant comparées à celles de l'autre , mais dans lâ Colomic 
ëù le nombre des étages fera plus gmnd». le diamètre des 
Sphères iêni plus petit» & au contraire.^ 

Si Ion luppolbit ia> pefanteur des corps* proportioutiée 
à* leur grandeur feule ou à leur volume» la pefànteur des^ 
Sj^hetes' Iwoit donc unic^uemient proportionnée à leuc 
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grolTeur-, 4}U, ce qui eft ie même , au cuhje dé leur iJn?* 
mètre. Mais la pefanteur dépend & de la grandeur dés 
corps & de leur denfîté» La dénfité ejH d'autant plus 
grande qu'ils ont plus de matière propre qu'on appelle 
leur maffe , & moins de matière étrangère qui remplit 
leurs pores» ou moins de vuides. La denfité éft donc dau<^ 
tant plus grande que ia maife eft plus grande par rapport 
au volume, ou la mafiè plus grande & ie voibme plus pe«: 
tît. M. Saulmon mefure la denfité, en imaginant que tous 
les vuides d'un corps fpherique font rafTemblés defbrte 
qu'ils font un creux concentrique à la 3pherè,/& que 
toute (à malTe ou matière propre fait une envelope à-ce 
creux. Le rapport du diamètre de la Sphère totale au 
diamètre du creux étant connu, on a facilement l'expref^ 
lion de la denfité de ce corps. 

Tout cela établi , il ne faut plus que reprendre deux 
Colonnes également hautes entrelacées comme nous l'a-* 
vons conçu » l'une terminée de part & d'autre par une 
Sphère, l'autre par deux. Cet entrelaffement étant le feul 
qu'on puiffe imaginer entre différentes Colonnes , il faut 
concevoir qu'on ajoute à la première paire de Colonnes 
piufieurs autres paires égales & femblables , de manière 
que les centres de toutes les Sphères foient dans le mê-^ 
me plan. M. Saulmon appelle ce plan une rangée. L'im^ 
preffion de toute une rangée fur le plan d'appui eft l'im^^ 
preftion d'une paire de Colonnes muiupliée par le nom^ 
bre de ces paires , ou par le nombre total des Colonnes; 
Si à cette rangée on en ajoute piufieurs autres égales 6c 
femblables en difterents plans , il (e forme un Solide dont 
i'impreftîoh fur le plan d'appui eft celle d'une rangée 
multipliée par le nombre des rangées.. 

Comme nous, avons confideré chacune à part toutes \ti 
grandeurs qui entrent dans la formation de ce Solide^ Se 
tout ce qui peut les fzxtt varier, il eft aifé de voir dans 
tout le détail qu'on voudra les rapports qu'auront les 
impreiFiOns fur le plan d'appui de différents Solides ainft 

formes 
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fermés, 8c quelles feront les choies qui devront être con« 
nues , afin qu'on en puiflè . conclure d'autres inooiinuës. 
Tout cela n'eft plus qu'un jeu pour h Géométrie, quand 
h formule générale eft une fois trouvée* 

61 Von veut qu'un tel Solide ie change en un Fluide, 
X £iut concevoir que lès Sphères deviennent extrême^ 
ment , & même , fi 1 on veut , infiniment petites , & par. 
confequent infiniment peu pe(antes« £n ce cas ii eft vrai, 
félon ce qui a été dit , qu'une Colonne , lût-elle infinie 
en hauteur, ne fera fur ie plan d appui qu'une impreffion 
infiniment petite, mais aufli fi Ton veut donner i ce Fluï^ 
de une bafe £nie â iaudra par une fuite neceflàire de la 
même hipothefe muitipiier infiniment 8c le nombre de$ 
étages d'une Colonne, & celui des Colonnes d'une ran* 
gée, & celui des rangées , xe qui donnera une impreffion 
finie fur le plan, pourvu qu'on traite le Calcul avec cer* 
taines précautions. r 

Quoi-que les Sphères de deux Fluides différents fbient 
fuppofées infiniment petites & égales « elles ne laifTeront 
pas d'être capables de îlenfités, & par <x>nreqiient de pe« 
lânteurs diâSn^entes, qui feront des impreffions dlfîbrentes 
fur ie plan* 

Après avoir confidevé iimpreffion que fiût fur un plan 
d'appui horiContd un Solide formé de Sphères égales éga- 
lement pefantes , M. Saiiknon yieat à confiderer celle 
Gue feroit contre un pian vertical ce même Solide mû 
d'un mouvement horikxital uniforme. Il faut concevoir 
que le plan vertical qui doit être choqué n'efl qu'à une 
difknce telle que les Sphères du Solide qui doit choquer 
ne fbient pas tombées par leur pefànteur avant que de 
rencontrer le plan verticale Par 1 efpace qu'on içait qu'un 
corps pefant parcourt en une Seconde au commencement 
de fa chute , & par le Siftême établi de l'accélération » on 
détermine quelle peut étire la plus grande diftance de ce 
plan qui fera choqué. 

M. Saulmon trouve par fi^ Théorie que la force abfÎH 
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itië on h peÙLTïMiTï tptaLs db Sàiids qi]i>cho<pj4iè.i;à'à lâ^ 
foroe de^ fpn dioc ooittvè le plan Yeftic^I comme éi fpis i« 
ïiombret des étages dfunc Çoiônae à un peq it^pins do z ij» 
& par confequenferrommeJe doubfe du npmbrer^^s étar. 
ges eft à 7 , quand on prend 2 i ÊiUj disninutîq»» cet qui 
eft permis quand ia: fraétioii qulL^ ea faut retranchw eft 
û'Sês petite. 

De^ià il fuit que quand. le SoIi4e iuppofë eft.unFipïde^ 
ce< qui r^nd le nombtc des étages d'unie Colonne inéni , 
ti' 1^5 Sphères en« ibnt conçues infiniment pQiiti»^ ia> fOrcq 
db choc de oe Eittde >mâ horifoniaienjent d'une vitfâ^ 
quelconque finie ed miiie par rapport àibn poids total., 
& ceia^peut paroStre paradoxe^ Mais pui(que les Sphère^ 
font fuppofëes infiniment petites, la. première couche ver^ 
ticale du Solide qui sapplique contir^ leplan vertical ^ Iq 
fi^pei n'efli qu'un plan mathématique fans profondeur, 6c 
par confequent lans maife & fans force, quelque vitefle 
qu'il ait. D un autne côté la pefanteur abfoluë du Solide 
qui fè meut efl la force d'un corps qui a fcs trois diaien- 
tions; on a donc £iit la même chofb que fi on avoit com* 
pire la fbree d'un: pian à celle d'ua Sp^ide, ou un plaai k 
un Solide, & dans cette comparaifbn le plan e(L nulé 

Puifqtie dans la nature le choc d'un Fiuïde, comme 
i*Air ou f £au , mû horlfontalement contre un iplm verr 
tî'cal, n'efl pas nul par rapport àifà.pefâ;i(eui! abfoittë, H 
s'etifâit <[ue tes partkiiles éiementainsa qui compoiènt ces 
Fluïdes ne font pas infiniment petites, ou que , fi elles 
i'^feteiit> ell^i formatoient' des Aïolpcuies ou^ Coipraiea fi* 
nlûs eïv s'entrétoucbant en nombre infini. Cefl aiii& que 
des iàéài piâreftient ffeometfiqufes, & qui ne paioifTcitf 
d'abord que ihs BAions dn lefpiit^ peuvent aijfdor. des 
apfAicâ^on^ r^^rlies ai la Phifique. U amble même' ^'om 
en peut attendue beaucoup d autres, de la TI)eoiafi «dis Mb 
Satiimk>il fùttffé^ uii& fcin qu^eUe peut alier. 



\ 
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MDefcamus a fait exkiiitet en grand , & marcher 
* %vant > ÏAssiSeiaic tin Caitode 4e 4oii in v<et9ion 
tqoî a plufieuri fingularités àVantageuCbs. jLtt Chevsytoiir 
fatiguent moins i^ parce que leurs Traite )(>q| panalleies >9^ 
lerrtttn » !& rqi^ib iiie)f9rit Kpftè. tî»t! vn^ppi^ Tan^J'^^v^T* 
iLes cahots s^ycfèntmaiEis fènttir» psk'cfe.quç les notées 4fi 
devant ibnt auffi grandes que iCàlli;& 4fi derrière, {i 4ft 
moins ru|et à veofer, parce que. lès quattenSoupeutes ^ui 
pottentie coips de Can^ofiê font à k hautciïr .4e i'iatpe- 
irhie,.&iquand niihKie:6nrjdétach^Mit june -des iqiiaMe» |I 
meveribfioitpBS dfâuént» parce que (bû centre depe^- 
rteorie kouverdt eiïcore ibutenu par ices.SaUpçntes; qvii 
ibnt en idiagooflfeé 



ill^Ous Yen vojFons endctciinent ^aux iAftepAOÙMi 

-1 >M . Les Crics inoti veavoc de^NL Balelmfe.. ' V. la Mi 
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^T T^ '"^^>^^^ Compas fn<venté psûriM; >dti W^ PrAtr», 
'>V./ pour prendre exaiB:ehient fur toutes fortes de Plans 
Jes Angles foit de degrés entiers, foit de degnés, & de 
/minutes, &: de fécondes , & pour Jes iniarquer fur le< pa« 
pier^ II a paru biqn imaginé , iL %vSli utile; que lé jpe«t 
-être 4in indrument^i Piimuks. 

IL 
Une nouvelle ibrme ^de Matfelas^ inventé par M. de la 
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Chaumette« qui peut être principalement utile dans les 
Hôpitaux* 

Un moyen ^opôfé par M. de Figuîere de Cfermont 
en Languedoc» pour garantir de naumge les Bateaux qui 
^jJaflent fous le Poïit du S^. Efprît. Ce moyen confifte à 
mettre^aii deiranf ide^ Becs des Piles de ce Pont des v4f^^zff^ 
'i^ri fldfants ;*qui i^ etoibraifent fiins les toucher^ qui 
fbiéht toujours fur la furfàce de l'eau, formés d\in plan- 
cher de bois qui porte de la MouiTe haute de 6 pieds & 
recouverte de cmr, enfilés à 4 chaînes verticales attachées 
ibrteméist par un bout au fond de l'eau, & par fautre à 
des avincis ou faillies fermes qui doivent être au hattf 
dii Porit« Les Avant-becs peuvent haufièr ou baiflèr avec 
l'eau le long de ces chaînes , & moyennant ce jeu qu'iis 
ont, la motiefle des matières dont ils font mateiaflâ, & 
ia figure qu'on peut leur donner , on a crû que le choc 
des oatœnx qul^iroîent fraper ces Avant- bacs fiourrOit 
être amorti r & leur cours dirigé à enfiler l'Arche, ôt que 
le paflàge du Pont pourroit être moins dangereux & plus 
fur, pourvu que fexecution du tout fut bien parfaite* 

Une Rbiîe â élever de l'Eau propol?e par M. Joué , 
"atVden Ingetiiéur du Rpi. Ce qu'elle a de nouveau & 
d'ingénieux, c'eft que les Godets qui portent l'eau fe fer- 
ment à couliflirpar uneBafcuIe en fortant de l'eau, & par 
un autre bras ils s'ouvrent lorfqu'ils font arrivés i peu-prés 
au plus haut de la Roiie. 4]ependant il pourroit arriver 
que fes-.olfdtires?&'ie(àbIet qui fê trouvent ordinairement 
dans iès Ooùrants rapides , empêcheroient les portes de 
s'ouvrir ou de Ce fermer, & les feroient rompre ou ufer 
fort. vite. U faut de plus un puiflant moteur pour fâice 
.nnr ?e^t jup peu coxifiderable avec de pareilles Roiâes^ 

Ai. Joué a aufli imaginé de mettre à la placé des Go- 
dets dés Seaux fufpendus .à. un Boulon , autour duquel 
ïfAiiiê de ces Seaux' eft tournante, afin que le Seau fe 



DES Sciences. 8^ 

trouve toujours à plomb, jufqu'à ce qu étant arrivé à peu 
pés au haut de la Roue , il frape contre le bord d une 
Auge un pcii au dcâbus de fbn centre de pefanteur , ce 

2UÎ Toblige à fe coucher & à fe vuîder en gliflant le long 
'un plan inciniémis dans l'Auge, aafonir de laquelle ie 
Seau fe remet à plomb. Quoique ces Seaux ne foient 
pas nouveaux., TapplicatÎQn '€n a paru nouveKe. & bien 
penfée. Cependant les chocs indi(pen(àbles dans cette Ma- 
chine, & faits avec vlteâè» i» pourront rendre dun alKs 
grand entretiçiK 

Plufieurs propofitîons de M. le Large, JVlathematîcieit 
£c Ëxpiicateuf dçs Globes du JRoi , fur la manière de pa- 
ver plus folidement ks Riks & les Chemins. On les a 
trouvées pleines de reflexions & de lemarques judicieufês 
iur les inconvénients des dimenfions, de rarrangemenC 
& de la difpoiition ordinaires des Pavés , fur les diange- 
ments qu'il y fàudroit faire , & même fut ceux qik'ii fau* 
droit iàire aux Voitures foit par rapport au P»vé, (bit aiki 
de les rendre plus roulantes , & moins fatiguantes pour 
Us Chevaux. Le tout a paru fort iugenleufement imaginé. 

» V Ar 

\Jne Machine pour deflaler TËau de la Mer en quaiw 
tité & à peu de frais , inventée par M. Gautier Dodeur 
-en Médecine établi à Nantes. La conflru^Uon en a pam 
nouvelle , & fort ingenieulèmem penfée , &; 1 on eipere 
beaucoup des expériences que l'Auteur eft allé hise IvA* 
même dans m\ voyage de long coura. 

VIL 

Une Pendule qui marque ie vraf iieu du SoIeiF dam 
FËcUptique , & le temps vrai,, au lieu que toutes les Pen- 
dules ordinaires ne marquent que ie temps moyen. £lfe 
a été inventée par M. ie Roi Horloger de Paris , & exé- 
cutée avec beaucoup d art , & toute la préciiaoa dent 
i*Horlogerie e(l i^apable. 

L îij 
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DE 4/lfi O X A N jL m. 

JAcQVES 'OaA^NA'M it&qttit'«ii 16^0 dans iaSon»- 
veraineté de Dombes d'un Pere riche » & qui aw^ 
plufieurs Terres. La famille «ëtoit d'origine Juive» ce que 
marque afTés'fe nom 1^ qui a tout-à^t i'air Hébreu » ikiais 
41 y-àvoit iong^enf s que cette tabhe , peut-être vtioVM 
réelle qVon ne pbrtfe/étoit effacée par la p^dfeffion da 
^hrîftianifme 9 & de (a Religion Catholique. Cette fa- 
mille étoit illuftrée par ^piufieurs Charges qu^dle avcft 
-pofiedées dans des Parlements de Provinces. 

M. Ozanara étoit cadet, & par la Loi de ion Pays tous 
des biens dévoient apartenir à fiiîné. Sen Père» qui étolc 
*un homme vertueux , voulut réparer ce defavantage par 
.une excellente éducation. Il le dedinoit à TËglife pour 
lui faire tomber quelques petits Behefrces qui dépendoient 
-de la famille. Les moeurs du jeune Homme étoient Jbien 
lignées de s oppofêr à cette deftination » elles iè portoieht 
inatuDeliement à tout ce qui feroit à defirer dans un £c^ 
xiefiadique, & une Mère très pieufe \ts fortifîoit encore 
^ par fon exemple & par fès foins, d'autant plus puif^ 
fants qu'elle étoit tendrement aimée de ce fîjs. Cepen- 
dant il ne fe tournoit pas volontiers du côté de TEglife, 
ai â^oitfort bien réiiffi dans fès Humanités, mais il avoit 
•pris beaucoup de dégoût pour la Philofbphie Scoiaflique, 
îa Théologie reffembloit trop à cette Philofophie , & en- 
-fin 4L avoit vu par malheur des Livres de Mathématiques, 
.t]ttî Jui avoient appris à quoi il étoit deftiné. 

Il n eut point de Maître, & oh n avait garde de lui «n 
donner, mais la Nature feule £iit de bons ËcoUers. Aie 
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9qF ï% an$> il ps^o|t quelquefois de bçilpf, nuî^ , d^ iq 
Jjardin de ion Père couché fur ie dosi pour cQnteii]gg|er I4 
bçau.té d'ua Ciel I^ien étoi|é ; fped^çl^. exi effet ai|(pi^ i( 
eijl ^tqnnant.que I^ forqc mêmp de l'habitude puiffejnqqf 
tendre û pei) lenfibles. Uadpiiration des mojLivemenf; cer 
kfi.es allumoi^ déjà en lui ic defii; (^ ie^. copopitre » &^i( 
en démêloit par iui-mêine ce qi)i étoit â^ I^ portée de 1% 
raifon naifTante. A lage de 1 5 aii$ il avoit coinpofè ui) 
Ouvrage, de Mathématique qui nfa été que manufçritj» 
mais où il a trouvé dans la fuite dtsi chofes dignes de paih 
fer dans des ouvrages imprimai. Il n'eut jamais de fe-^ 
cours que de (on Profefleur en Xbeoiogie^ qui étoit auflj^ 
Mathématicien» mais ijn fecours léger, dopné à, regret , & 
toû/purs accompagné d'exhortations. ^ q'eii gue^erprofiter^ 

Après 4 s^ns de Théologie fajt^ çommp ihf peuv^nx 
Rtre par obéîïfance, foi) Père ét^Qt mort, il quitta, la Cie<n 
ricature , & par pieté & par amoi^r pour les. M^tbcmatin 
quQs. £l{es ne pouvc^ent pas lui rendra ce qu'il perdoit » 
mais enfin elies. devenoient là feule reifout^^» & il. étpil 
ju^e qu'ell(c;s le fu(fent. li alla à Lion où) iif fe mitr k- les 
enldgnen L'éducation qu'il avoit eûç, lui donnoit beajin-^ 
coup de répugnance à recevoir le pjix de ks Lcçons,t il 
eût étji affés pa,)^ par ie plaifir de fa^e des. MatJ^mati^ 
cien^ ,S^ de ne parler quf de ce qu'il ainjipit, & U ropgif- 
foit de l'être d'une autre manière» 

II avoit encore une paifion > c étoit le J[eu* Il jpiiojt 
bien» & heureufemenL L'efprit de Çombwaifpns peut ^ 
ièrvir beaucoup. Si la fortune du Jeu pQuvoit ètxp dura- 
ble , il eût été allés à propos qu'elle eût j^plée au tfi^ 
venu léger des Mathématiques, 

Il fit impslmcr à Lipn qn 1 670.. de? T»bks dç5 Çinwi 
TapgeBt^ & Secames, & dfi^ I^og^ritho)^ ph^ corr^étoil 
que celles de Ulacq» dis Fiti(cu$ &; $^; H«D(i ^igfl^<i Com^ 
roe ces Tables font d'un vfege fgrt.fi'eqtte^M^. çef^ uji graad 
repos que d'ijn avo« de fûre$, . 

D^iVk Etcai^gsrs ft qq! il cpfeignpii à l^m iul t.yaii| 
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parlé du chagrin où ils étoient de n'avoir point reçu dei 
Lettres de Change qu'ils altendoient de chés eux pour 
aller à Paris , il leur demancËi ce qull ikudrôit. Se fur ce 
qu'ils répondirent 50 Piftoies, H les leur prefta fur le 
champ fans vouloir de Billet. Ces Meflieurs arrivés à Pa- 
ris en firent le redt à feu M. DagueâèauV Père de M. le 
Chancefîer. Touché d'une aétion fi noble en foules fès 
circonftances, il les engagea à faire venir ici M. Ozanam 
fur raffurahee qu'il leur donnoit de le faire connoitre, Sc 
de l'aider de tout fbn pouvoir. Peu de gens aufli fenfibles 
au mérite font à portée de le favorifèr , ou peu de gens 
à portée de le favorifêr y font aulfi fenfibles. 

M. Ozanam (è détermina donc à quitter Lion. Sur la 
route un inconnu lui dit que s'il pouvoit renoncer au 
Jeu il feroit fortune à Paris, qu'il y acquerroit beaucoup 
de réputation, qu'il s'y marieroit à 3 5 ans , & quelques 
autres chojfes particulières que l'événement a judifiées, II 
y aurok dans cet Inconnu de quoi faire un Devin, ii l'on 
youfolt, ou un Rofceroix qui couroit le monde:» 

A peine M. Ozanam étoit-il arrivé à Paris qu'il apprit 
^ue fà Mère étoit à l'extrémité , & vouloit ie voir avant 
que de mourir. Comme il i'aimoit avec tendreflè il y 
yola I mais il eut la douleur de la trouver morte. Elle 
avoit eu deifein de le faire ion héritier , maû le Frère 
aîné i'empécha par des artifices , dont il fè punit enfuite 
iui-niéme , en conduifant très mal & en diffipant ce bien 
qu^il avoit tant aimé. 

M. Ozanam revint à Paris , & n'eut plus aucun com- 
merce avec une famille dont jl Ji^ tenoit que ibii nom. 
II fe défît de la paillon du Jeu, & les Mathématiques fu^ 
rent fon iinique fonds. 11 étok jeune, aflés bien fait, affés 
pj f quoi-que Mathématicien , des avantures de galante- 
rie vinrent ie chercher. Une Femme qui fè difbit de 
condition, & qui logeoit dans la même maifbn que lui^ 
tenta vivement fa vertu. Il lui demanda û elle n'avoit 
poy&t Ëefoin d'argent, eUe en convint, & il en fut quitte 

pouç 
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pour quelque Louis d'or. II conçut que dam le célibat il 
covfoit rifque non /euletùent de fe défendre plus mai » s'il 
fe pre/êntoit de pareilles occafions , mais d'être Taggrefr 
feur, & il époufà une femme prefque (ans I»en , qui la** 
voit touché par (on air de douceur , de modeftie êc de 
vertu. Ces belles apparences, ce qui eft heureux» ne là 
troipperent point 

Ses études ni (es occupations ne Tempêchoient poini 
de goûter avec elle Ôc avec (es Enfants les plaiiiits fîmpfes 
que la Nature avolt attachés aux noms de Mari &de Père, 
mais qui font aujourd'hui refervés pour les familles ob« 
fcures , & qui deshonoreroient les autres* Il ^ut jusqu'à 
1 2 Enfants, dont la plufpart moururent, 6ç il les regret-* 
toit comme /il eût été riche, ou pluflôt comme ne Tétant 
point , car ce font les plus riches qui (è tiennent le plus 
incommodés d'une nombreufe famille* 

Dans les temps de Paix, où Paris étoit plein d'Etran- 
gers, les Mathématiques rendoient bien, & il vivoît dans 
(abondance , bien entendu que c'étoit labondance d'un 
homme fort réglé. Pendant la Guerre, la recette bailToit, 
les François y (uppléoîent peu , parce qu'il les avoit dé- 
tournés de lui en pré&rant le5 Etrangers , & qu'une cer- 
taine habitude , un certain train établi a beaucoup de 
pouvoir en toute maiiere. Il employoit les temps de 
guerre à compolêr des Ouvrages , non pas tant pour ft 
procurer par- là quelque dédommagement, car que peut- 
on efperer d'un Livre de Mathématique ! que parce qu'H 
eu prefque impolfible qu'un Mathématicien habile & qui 
a du loilîr refide à des vues & k des méthodes nouvelles', 
qui viennent s'offrir à lui, & en quelque forte malgré lui 
II compolblt avec une extrême facilité , quoi-que fur 
des fujets (i difficiles* Sa première façon étoit la dernière, 
jamais de ratures ni de correélions , & les Imprioieart d 
louoient fort de la netteté de {es Manulcrifs. (^uefquëfoil 
il refolvoit des Problèmes embaraffés en allant par les ruje^ 
quelquefois m/ême, dit-on^ en donnant, £c aio«s fl ($ fai« 
Hijf. 1717^ • M 
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Ibît apporter .promptcment à fan jéveil de quoi les éesiire, 
car, ta menjoire, enniemie prefqqe irreconcîiiable duju- 
gf^menti ne doiDijnoit. pas en lui. 

, Ses principaux Ouvrages font un Diclionnaire de Ma- 
thématique très ample imprimé en i ($5^ i , où il donne 
par occaÔQH les foiution^ d'un a^fés grand nombre de 
Problêmes de très longue haleine , un .Çqurs de Mathe- 
If^atiqDe en' J Voltimes imprimé en 1 693 , un grand 
Ttaîté d'Algèbre, des Sedions Coniques, des Recrealiorts 
Mathématiques & Phifiques , un Diophante nianufcrit 
qui eft entre lés mains de M. ie Chancelier, juge fort 
étlairé même en ces matières. Tous ces ouvrages, & quel* 
ques autres mpins confidcrables feulement par le yolume, 
pe roulent que fur I ancienne Géométrie, mais approfon- 
die avec beaucoup de travail. La nouvelle n'y paroît point, 
c eft à- dire, celle qui par le moyen de Tliifini s eft éievce 
fi haut ; elle étoit beaucoup, plus jeune que M. Ozanam. 
Il eft vrai aufti que l'ancienne, qui eft moins fubiime, 
moins piquante, même moins agréable, eft plus îndifpen- 
fablement neceffaire, & plus fenfiblement utile , & que 
c'eft elle feule qui fournit à la nouvelle des fondements 
folides. ^ • ' 

- A Tâge de 6.1 ^rv, ceft-à-dire «n 1701, il perdit fa 
ftrnme, & avec elle tout le repos &tout ie bonheur de 
fà vie, La guerre, qui s'alluma auifi-tot pour la luccefîion 
d'Efpagne ,. ie réduifit dans un état fort trifte. Ce fut en 
ce tèp)ps-là qu'il entJa dans l'Académie ou il voulut bieà 
iwendre la qualité d'Eleye, qu'on avoit deffein de relever 
par unjhqmme de cet âgç & de ce mérite. Il a valy cette 
gleire à l'Académie , qui a eu la douleur de ne l'en ré- 
compenfer par aucune utilité. 11 eut plus que du courage 
,4ans (â.fiiçaiioîi y, il alla jufqu'à la patience Chreftiennc. 
a nç perdit, p^ nijême fa gayeté naturelle,, ni une forte 
deplaifiiifèrie, quj:le délairpit d'aivtant mieux qu elle étoit 
;Bioins Recherchée» 

S4JIS loaiber. mal«de il eut un tel prcâctitiment de {k 
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mort t que dé$ Sdgnepcs élrzngex^ layant voulu prendrq 

SUT Maître t . il Ifes refufa fur te qu'il iAlok mourir. ï^ 
iinanche y Avril 17 17 ii alfa 'Je -matift fe promenerî 
ièion fà. coutume au Jardin du Luxembourg, il dîna ayec^ 
appétit, & à 3 heures après midi il fe trouva mai, & de- 
manda à f^ coucher. Sa feule Domeflrque voulut ai(eit 
<^erch€jr fon fi(s aiué qui ^tçlt (brti , i[nais ii 4it qu'il ne 
pourroit pas yeuîr biffés- tôt, &. peu de temps api;ésil tt>m^ 
ba dans li ne Apoplexie dont il mourut en moiiis de deui^ 
heures. 

Feiie Mademoîfelle, Prince/Te Souveraine du Pays oà 
il étoit né, Tappelloit \ honneur de fa Bombes. 11 a eu plus 
de réputation parmi \ts Etran^rs, que parmi nous, qui 
fur certains points fommes tfop peu prévenus en faveur 
de nôtre nation, & trop en recompenlè fur d'autres. 

Il fçavoit trop d'Aftronomîe pour donner dans TAf- 
Irologîe Judiciaire, & il refufoit courageufement tout ce 
qu'on lui offroit pour l'engager à tirer- àt% Horoicopes., 
car prefque perfonne ne fçait combien on gagne à igno- 
rer l'avenir. Une fois feulement il iê rendit à an Comte 
de l'Empire, qu'il avoit bien averti de ne le croire pas. II 
drcffa par Aftronomîe le Thème de fa nativité, '^ enfàitc 
fans employer les règles de rAftrologie, îl lui prédit tousF 
\ts hoïiitxxxs qui lui vinrent à lefprit. En même temps 
le Comte fit faire auffi fon Horofcope par un Médecin 
très entêté de cet Art, qui s'y prétendoit fort habile, & 
qui ne manqua pas d'en fuivre exaélement & avec fcru^ 
pule toutes \t% règles. Vingt ans après le Seigneur Alle- 
mand apprit à M. Ozanam que toutes fes prédiélîons 
étoient arrivées, & pas une de celles du Médecin. Cette 
nouvelle lui fit un plaifir tout difièrent de celui qu'on 
prétendoit lui faire. On vouloit l'applaudir fur ion grand 
fçavoir en Aftrologie, & on le confirmoit feulement dans 
là penfée qu'il n'y a point d'Aftrelogie. 

Un cœur naturellement droit & fimple avoit été en 
lui une grande difpofition à la pieté. La fienne a'étoit pas 
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feulement folide, tiio étoit tendre, & ne dëdaigtioit ptf 
Certaines petites chofes <{ai (ont moins à iufage des hom- 
mes qut des femmes, St moins encore à fufage des Ma« 
thematiciens , qui pourroient regarder les hommes ordi« 
naires comme des femmes. II ne fe permettoit point d'en 
içavoir plus que le peuple en matière de reUgion. li dK 
ibit en* propres te^raei qu/7 apartient au^ Doâeurs Jê^ 
Sorhôiine Je difputer , au Pape Je prononcer, & au Aia^ 
ihematicien itiMer en Paradis en ligne perpendiculaire. 
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d! t Académie Rpyate des Scunas. 

De l'Année m. dccxvii. 

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
faites à tOijtrvamre Royal pendant /'Armée ijii. 

Par M". DE LA HiRE. 

C Eux qui ont de la curiofké pour connoltre lo va- j,^ 
rietés qui fe rencontrent dans les Jâifbni, & ceux qui 1717-I 
veulent en làire la comparalfbn avec ce qui a^été obfervé 
ailleurs, pounont jë làtisiaire' pleinement par les Oblcrva* 
Mem, '7I7' • A 
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tiens Météorologiques que je fais depuis un grand noiQw 
lire ifamié^ avec un très grand foin dans le raém^ lieu 
avçc les mêmes inftruments & de la métnc manière , & 
doftt je rends compte i i'Acadeime au commencement de 
ehaque année fui vante. Voici celles de Ifannée r/i ^i & 
premièrement Teau qui eft tombée foit en Pfuye (bit en 
Nége ibnduë a été en hauteur pendant les mois de 

lignes lignes 

Janvier . . \ . x^ ^ Juiffet . . « • 24^ 



Février • . ♦ * ^\ Août 

Mars • » • . • I o -^ Septembre 

Avril i \ Oélobre • 

Mai . • . . . • lo |- Novembre 

Juin ...••. 44 Décembre 
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Somme de la hauteur de l'Eau de toute Tannée \yv6 efS 
[172 lîvresri, ou bien 14 pouces 4 lignes i. 

Cette année a été fort féche par rapport aux années 
moyennes dans lefqueiies nous avons établi qu'il tomboit 
ip; pouces de hauteur d eau ;.& comme il efî tombé peu 
d eau dans le Primtemps âc dans TËté ^ les Foins & les 
Mars ont peu rapporté > & la plufpart àti Fruits n ont 
pas pro&i & ont fécbé fur les Arbres fans pouvoir meu<^ 
Hir dans les Provinces fbit abondantes pour l-ordinairèi 
Cependant la récolte des Bleds a été fort bonne» car la» 
fëchereffe qui a çaufé du dommage d:un côté, a été utile 

i>our la netteté du Grain, qui n'a point été étoufïë par ks 
. lerbes qui y croiflent ordinairement dans les années plu^ 
yieitres, & qui font verfer les Bleds , outre que la paille 
a été fort courte & que les épies étoient bien fbutenus*. 
Les mois d'£té qui fourniflènt ordinairement beaucoup- 
d'eau par des orages, n'en ont donné que très peu» & c eft 
ce,q[ui f9it;pai;oitre cette année fort i^che par rapport aux; 
moyennes*. . 

H a négé très confiderablement pendbnt tout lê moi»^ 
4e Jaavieri £fc b plus grande Nége a été le 3,1 de ce .mais» 
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laquelle a fourni 1 6 lignes de hauteur d'eau étant fondue 
le vent étoit alors S. O. auili ce mois a fourni plus d eau 
<]u aucun des autres. La Nége du mois de Décembre n a 
pas été grande. 

li n y a point eu d'orages pendant cette année , mais 
feulement un coup de Tonnerre allés fort le i^ de Sep* 
tembre avec une Pluye médiocre par un vent fort S. O. 

La grande quantité des Brouillards fort épais qu'il a fait 
<etle année a beaucoup ièrvi à l'entretien des Plantes Se 
<Ies Arbres. 

Les Vents ont été à r4)rdinaiFe afies variables , mais fe 
3 « Oélobre il a fût un Vent de S. très violent & un^ 
Pluye de prés de 6 lignes* Le deriiier four de Novembjv 
le Vent S^ O.a été auâi allés fort, mais fms Pluye ^ 

m 

Sur k Thermomètre* 

Mon Thermomètre^ dont je me fuis toujours fçry^.eÇ 
deicendu au plus bas à 4 parties j le Z2 Janvier, ce qui 
marque im tr<^s grand froid, mais qui n'a duré que la nuit 
précédente , car les jours fuîvants il eft remanjté confide- 
xablement. On peut juger de ce froid par comparailbn à 
cehiî de Janvier 1709 , qui a pafTé pour l'un àt% piuf 
grands qu^on ait vu dans ces Pays-ci, car ce même Ther- 
momètre ne dckenàii qu'à ^ parties ie i 3 & Je 1 4 de 
Janvier, Scie zi i 5 1, aum ie froid de l'année 1705^ 
^lura plus long-temps que celui de cette année. Le veut 
4iu 22 de Janvier de cette année iji.6 étoit N. mais cep 
lui du 13 & du 14 de Janvier 1709 étoit d'abord très 
ioiïAe, enfuite il fut médiocre K R O.enfin il fe tourj^ 
à i'O. & devint très fort avec de la Nége. Dans le com- 
mencement du mois de Février de cette année où le froid 
eft aifés fouvent très fort« à peine a-til gelé. » 

Ce même Theroiometre eft monté fort haut dans )a ix/i 

du mois de Juillet & dans tout le mois d'Août, & il ^ été 

au plus haut le 2 2 Juillet à ^2 parties \ avec un ve^t me- 

^ dk>cre O. & à 63 parties le ^3 Août avec un vent met 

A i/ 
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diocre S. O. Toutes très Ob(èr valions font toujours faites 
vers le lever du Soleil » qui «ft le temps le plus froid dé 
la journée, & vers les 2 ou 3 heures apés midi il remonte 
ordinairement de 1 2 parties^ au moins en £té, car en Hi- 
ver il remonte fort peu. 

Sur le Baromètre. 

Mon Baromètre ordinaire , qui e(l toujours placé à la 
Tiauteur de la grande Salle de l'Oblêrvatoire, efl descendu 
au plus bas à 26 pouces 9 lignes-^ le premier jour de 
Janvier avec un vent médiocre S. & it eft monté au plus 
haut à 28 pouces 3 lignes le 16 Février avec un vent 
INf. £. donc la différence entre xres hauteurs a été à pe4i-* 
prés comme à l'ordinaire 1 7 lignes \. 

Je remarque ici» comme jai déjà fait en plufieurs an* 
nées, que le Baromètre eft bas pour i ordinaire quand le 
vent vient des environs du S. & qu il e(l haut qaaiTd le 
vent tire vers le N. & qu il pleut affés fourent quand il eft 
bas , & qu'il fait ferein quand il efl haut. Mais il y a de 
grandes variétés dans les vents qui peuvent altérer confi»» 
derablement cette remarque , car les vents que nous ob*- 
iervohs ne font que des vents qui régnent fur la furfàce 
de la Terre, auffi nous voyons afTés fou vent quand il y a 
des nuées fort é\tvét% au defîus de celles qui font proches 
de la Terre, qu'un vent bas vient d'un côté tout-à-fâit 
oppofé à celui qui règne en haut , & cela pourroit êu^e fans 
être apperçu , s'il n y avoit point de nuées dans la partie 
iuperieure de Tair, lefqueifes puflent nous le faire remar- 
cuer. Il iê pourroit faire auffi que ces deux vents oppo- 
iés pourroient fe détruire & caulèr un calme. Mais pour 
ifaire ces remarques avec un peu de juflefTe, on doit pren- 
dre ^rde fi un même vent a régné quelque temps; car 
un vent fubit qui fe formeroit lur la furface de la Terre 
ne changeroit rien à la hauteur de l'Atmofpheré qui nous 
eft indiquée par le Baromètre , & c eH cette hauteur de 
JTAtffloiphere qui peut nous marquer plus juftement ia 
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Pfuye ou le beau-temps ; car nous fçavons que dans les 
parties Septentrionales de la Terre TAtmoQ^here y eft 
bien plus élevée que dans les parties Méridionales^ & qu'il 
s*éleve bien moins de vapeurs dans ces Pays-là que dans 
ceux-ci : c'efl pourquoi les vents qui viennent des Pays 
Septentrionaux font toujours plus fecs que ceux qui vien^ 
nent des Pays Méridionaux , & que ces vents Septentrio- 
naux augmentent la hauteur de rAimofphere, Se qu'au 
contraire les autres la diminiient, ainfi labaifTement du 
Mercure dans le Baromètre doit marquer de la Pluye » & 
Son élévation de la ferenité* 

On pourroit encore ajouter à ceci que lorfque FAtmof* 
phere eft moins pelante & par confèquent moins conden* 
fée, ce qui équipole à un milieu plus rare, elle ne peut 
pas (butenir les particules des vapeurs qui y font répan-- 
dues, lesquelles iont obligées de tomber & donnent de la 
Pluye : au contraire quand i*Atmofphcre cil plus conden- 
iée, elle approche plus d un milieu plus daifè , qui fou- 
tenant ces vapeurs, ne doit point caufer dcPiuye, aufli les 
^auvaifes odeurs qui s exalent dePlieux communs fe font 
ientir fortement quand le Baromètre efi bas, mais elles 
s'élèvent faciitment dans rAtmofphere denfè qui Its 
poufle en haut, comme on le remarque ftir lafumée« 

Sur la Diclinûtfon de r Aiguille aimantée. 

Nous avons obfervé ht déclinaison de l'Aiguille aiman- 
tée avec plufieuFS Aiguilles de différentes longueurs & de 
-dif&rente conflruélion, L» première eô une Aiguille toute 
fimple qui n'tft qu'un filet d'Acier de 8 pouces de long 
placée dans une boëte de bois > & elle nous a donné k 
iiéclinaifon de 1 2^ 20' du Nord vers l'Oueff^ 

La ftconde Aiguille eft aulli un filet d'Acier de i^ 

Çysxees \ de longueur piacie dans la boëte de pierre de 
iais dont nous avons donné la defcriptiop dans le Me^ 
jnoire de fan née précédente y & elle nous a donné la dé* 
çjjuailon de 1 1^45^ 
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La Troifiéme cft une Aiguille femblable à la précé- 
dente de I 3 pouces \ & placée dans la même boëte , 8c 
«Ile nous a donné la décUnai(bn de 1 2^ 20' comme celle 
de 8 pouces de long. 

Mais ayant chargé cette Aiguille de deux petits mor- 
<;eaux d'Acier longs & pointus à Tes deuic extrémités , Se 
dont les pointes répondoîent à celles de f Aiguille, pour 
voir û cette forte d'AiguiHe qui ne fait que comme deux 
petites pierres d'Aîman jointes par un filet , quand toute 
i' Aiguille cft aimantée, ne changeroit point la direétion 
de TAiguille de ce quelle étoit n-étant point chargée, 
'Clle nous a donné alors la décllnaifon de 1 3» a 5'. 

On connoît donc par-là que cette Aiguille ainfi forniée 
ou chargée a augmenté la décllnaifon de plus dun degré, 
ce qui peut faire foupçonner que ces fortes d'Aiguilles qui 
ibnt faites en flèche, lefquelles portent â leurs extrémités 
deux pièces plus greffes que le liiet qui les joint, peuvent 
caufer des diâerentes déclinaifons par la nature de l'Acier 
de ces pièces qui peuveift fe trouver aimantées diverfe- 
xnent, quoi* que ces ùSles d'Aiguilles en apparence paroiP 
ient plus mobiles ^e bs fimples par les vibrations que 
^nt ces deux pièces ajoutées. 

Le o°>^ jour de Mai au matin a* $^ j'ob(èrvai un Pa- 
rheiie vers le Midi à Tégard du Soleil ; il étoit entre des 
nuées légères & à même hauteur que le Soleil , & le 
centre du Parhelie étoit léloigné du centre du Soleil de 
^2^^, 6 couleur rouge ctoit tournée vers le Soleil & la 
hkué à i'oppofiie. Nous avons obfervé autrefois que la 
jdifiance entre le centre du Soleil & celui du Parhdie va- 
fie par rs^port à la denfné de lair ou au chaud & au froid ; 
le temps où ils paroiâent ordinairement eft en Mai* 

4:^ 
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TRAITE' 

DU CALCUL DES DIFFERENCES 

F i N I E s: 

Par M. N I G o L E. 

M On deffein dans ce Mémoire e(l de donner un «^ j^m^^ 
Traité complet du Calcul des difièrenccs finies. Ce ^7i7; 
qui ma donné occafion de travailler fiir cette matière eft 
k Ie<n:ure que j'ai &Jte du Livre qui a pout ûixt Methodus* 
hcrementorum dont M. Taylor , Secrétaire de la Société 
Royale de Londres efl Auteur. 

Entre plufîeurs chofes excelfèntet que cet habile 6eo« 
roetre donne dans cet ouvragCi on y trouve une Méthode 
pour fbmmer àts Suites in^nies de fraétions . dont le» 
numérateurs étant des quantité confiante» » les dénomi*^ 
Dateurs font les produits de plufieurs grandeurs qui aug-^ 
mentent uniformément. Cette Méthode fèrt auflr a trou- 
ver la fomme de tant de termes qu'on voudra d une fuite 
de produits dans iefquels les fadeurs qui compoiènt cha^^ 
^e produit, augmentent toujours de la même quantité. 

Mais outre que cette Méthode n'eft pas expliquée nr 
démontrée d une manière bien claire, elle ne (atisfait qu'à* 
vn très petit nombre de cas. Il y a une infinité de fuite* 
^quî n ont pas les conditions que demande cette Méthode. 
Û y en a quantité d'autres qui n'ayant pas ces conditions* 
demandent de» réduétions & des changements coniiden*. 
feles pour leur donner la forme que cette Méthode de* 
mande. 

J'ai donc crû qu'il feroit utile d'expliquer & de démon«- 
trer d'une manière nouvelle la Méthode de M. Taylor; 
«n&ite de donner des Méthodes pour réduire toutes^ ïc% 
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fuîtes qui n'obfcrvcnt pas la loi que cette preniiere Mé- 
thode demande, 6c qui cependant peuvent être ramenées 
i cette loi. Ces* deux objets feront fa pretniere partie de 
ce Mémoire. 

Dans la (econde je donnerai plufieurs Méthodes pour 
fommer une infinité de fuite, qui ne le peuvent être par 
ia première , & j'appliquerai ces Méthodes à U recherche 
des fommes de piufieurs fuites curieufcs. 

PREMIERE PARTIE. 

Traité du Calcul des Différences , dans lequel on confidere 

les Différences finies. 

Si Ton fuppofe la quantité x crcHtre continuellement & 
uniformément , & que cet accroiffement foit exprimé par 
ia quantité n, on aura cette fuite x, x^^n , x^-^m^ 
;^— f 3//, &c. dans laquelle la diiference dun terme à ce- 
liii qui le précède immédiatement eft n. 

Pour avoir la différence de cette exprefCon algébrique 
X X x-^n, on fuppofe que raccroiffemént des x efl tou- 
jours n. il Àut exapiii^r ce que cette quantité x xx— f /ir 
devient par faugment>tion fait i x, Ton trouve x-4-/)r kx* 
^xn^ dont il faut retrancher xkx — Vn pour avoir fa 
difièrerence de l'un à f autre, & Ion aura x-^ny^x-^rn 



— XX ;(f— |-/» = Jif-H-2/i — ;rx x— t-/i = 2irxx — Yn 
povr la différence cherchée. 

De même pour avoir la diâference de x y x* -^ n%x 
^a/;xx-4-3«,on fera a*— l-/i.jr— f 2/1. x— f 3 ». ;r-+4/f . 



U-;r. x-H-w.^if'H-i».^— f3« qtiî fê réduit ^x-^^n — x 
x;if-+/î. X— f2/r.jr-+3/ïz:::z4/i xx— l-'r x x-^2)7 x* 
•-f 3/7, doù Ton tire cette régie générale. 

Pour trouver la diflèrence finie d'une quantité afgebri- 
ue compofëe de tant de âéleurs que l'on voudra comme 
e celle-d 1 x. ^-+2. ^-7^4. x— f <J. x-^ 8 dont lac- 

croiflcmcnt 
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croisement de x ou fa différence eft 2. II faut d'abord 
multiplier parleflonSbre des faveurs qui eft ici 5, enfuite 
retrancher ie premier fadeur, & ii vient 5 x xi-+z. jr— 1-4.. 
•*■— *-^**— f8 , & muitipiier par la différence ou la quan- 
tité dont X augmente qui eft ici 2 , & l'on aura 2 x 5 x ;c 
-f 2 X jf — f 4 X X-+6 X jf-4. 8 pour ia diffcrçnc« cher-» 
chée. 

Pour prendre k différence finie d'une fradion telle que 

dans laquelle l!accroiffement ou ia di^ence finie 



X. X 



de X eft H, il fiiut examiner ce que cette quantité devient 
par l'augmention « fait à x; l'on voit qu'elle devient 
TTTTn^ laquelle étant ôtée de ia première — ^^ , on 



aura 






Pour prendre la difïerence de cette fraélîon 

en fuîvant la même methiode. 



M,x-^n, jr-+-2ii, jf-f^w. ir-+-^« 

on aura 



» & en mettant à même 



«— fîl. X-+JII. *-4-^ff. >— f^'ff. Jf-+/if 



dénomination, îl vient — -r— tt — î^^^î^i^ 



^ / doù il fuit cette 



*• *-^.». ilt-+-2». M-hJX, Jr-4!^if. jf-fj» 

règle générale pour prendre la différence finie d'une frac- 
tion. 

Il faut multiplier cette fnélion par le nombre des fac^ 
teurs, & par la différence » & enfuite augmenter un fàc^ 
teur dans le dénominateur. 



Ainfi la différence finie de cette 
x.xH-j.x-^^^%j,.jcH^,a ( ^ans laquelle faugmentation 



de X ou ià différence eft 3 ) én'fuîvaht la règle fera 

«• '"^i* 4r-+^. 4r-f^. «r*-/^. m^i /^ 

Mcm. Myi7% • B 
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R];maiiq.u£L 

Si Ton hh attention 2 ce que Ton â hit pour premfre fa 
différence finie d'une grandeur algebrimie compofée de 
tant de faveurs qu'on voudra, dans ieiqueis luiconnue 
croit continuellement d'une quantité finie, en appercevra 
ce qu'il faut faire pour retrouver lexpreflion algébrique 
dont la difFerence eft donnée ; cette expreilion algébrique 
s'appellera l'intégrale de h différence donnée^ 

'AletàoJe pour tromit Tiiitegrale JW^r éiij^ereficê Jannétp 
exprimée par des grait^feurs entières ^ compofée M tant 
de faâeurs qu'on voudra. 

Il faut adjouter le faveur qui précède le premier » en- 
fuite diviiêr par le nombre des faiseurs ^ par la différence» 

Ainfi pour trouver l'intégrale de 2/ï x a— t-/i, l'augmen- 
tation de x^ ou fk dlfTerênce étant >r/on multipliera d^bord 
par le faAeur qui précède x-^ n, ce faéleur eft jr,. & l'oa 
aura znxxxx^n, enfuite on divifera par ie nombre de» 
iS&élèurs. ^u^ eft a , & par b di^rence n > & il viendra 
xxx-^n pour l'intégrale cherchée , ce qui doit être, çaf 

en prenant la diflerence de xxx-^n^ati trouve znxx—irn, 
ainfi nntegrale de 4/1 x x—t- n^X'^xn^ x^r+^n fera 

L'integnde de jrT-4-2. x -rf^* x-^^tf { la (differencç ou 
Jes accrbiiîe'mcnts.diBs x étan 1 2 j fera ' ^'^'^^'''7'^'^ ^ ' 

Xrategrale de x. x — i-4 , x -^S. x**4> 1 i io-a 






Si Ton examine ce qu; a été fak pour prétidre la difie- 
rence finie d'une fra^on' compofée de tant de fa^eun 
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M[{u*<m.iPOi(iiavoiiîapperoeyra«e quii fiiut £dtt pburfreo^ 
rvcrfîntegmië Atnefredioh aigeb|jipie dolH iai dUÀsenoe 

Règle* 

» - . • • . 

Il faut;d4bo)rd.:4[iviiêr le>)4[éiiaisiiiateijr par Ion. plus 
grand faéleiir„ qu ^ cç qu] reviens au «léme, inuUij>Iier le 
numérateur pax' ce.iaâeur» enXuite i( faut di vi&r par le 
nombre des fadeurs reliants & par la diâèrence* 

Aînfi pour intégrer ^rJZ^ n.ML^în * ^^ ^*"' d'abord mul- 

■ 

tiplier ^ x-r^in, &ron aura .^-i«_a enfuite diy{(^t tar 
;»'&parv«^ il vient _I^ qni cft tjntegraJe cherchée. 

Pour intégrer ; ;,,,.^ /,^^^^^ > H faut retrancher le 

plus^rand faiseur x— +6, enfuite diyîlçr.par le nombre 
des fadeurs qui eft 3, &divifer encore par la^difFerencp 
^ui eft 1^ & Ion trouve ^ ^ ^^ pouri'tn^egrale. 

Application Aei Regfes ijue fm vient d'étaWr pouf fes^ 

granJettrs tntieresl • '• • » '^ >• 

Soit cette ïiiiV ^n^lc ' : ;: 

i.a-ri- a..3 -+3-4-+4-5 — h^.6— Th^-7-H-7«8»— f fia^ 
dont on demande la ibmme de tant de termes quW 
voudra. , . , ^' 

Il faut dabord -examiner la loi ie^ui fai^uelk les frc-^ 
tcurs de cette fuite augmente ; on, voit que cette loi efl: 
uniforme , chaque fadeur augmente de 1 unité. Ainfi un 
terme quelconque de cette fuite peut être exprimé par 



cette quantixé algébrique, et* x-*i-i« car ii Ton donne i ;c 
iucceflivemeoi les yaleurs t. a. 3. 4- 5. 6. 7. 8 ôlc. oa 
aura chaque terme de la fuite que l'on veut fommer. 

Cela pofe, fi 1 on demande la fomme de la fuite propo* 
i& depuis le premier terme jufqu'à celui expimé par x. 

B ij 



o 
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.^T'^i^rii Ênit confiderer ie terme. ti|itf fiitfnx. xrHf l 'qui 
cA xh^nii .irHrtà^ coifime là.dîfierehce et laibnuiiie qu'on 
cherche, car il eft clair que cette fomme difkn de laTom- 
xne depuis ie premier jufqu a celui exprimé par x — f i . 
X— f2, de la quantité X'^i^x-^z^ dont f intégrale e(l 
&Jijid£JL2t^^ Cette quanthé txprimer2Îiaibmme<Ie{>uis 

îe prémîtr^^erme jiifqu^ celaî cxprîriié îpàrSc. x-H=-t* Si 
f on veut avoir 1« douze premiers termes, on aura x^rrr'i i, 
& fubftîtuant 12 à ta place de x dans fîntegrale trouvée, 
elle deviendra '^-' f- 'f zzz^. 13. 14 ==728, ce qui 
éft Viai.-car I. a.-Hha.J— f3.4-4-4i 5-4-j.^.-+^.7 

= 728. • 

Exemple If. 

Trouver ;Ia^ (ômme de tant; de termes qu*6n voudra de 
t:ctte fuite •■ r ' . 



1-4.-7.1^— f 4:: 7. 10/13--+. 7/ro. 13. i6-4-iô. rj. 
16.19 — ^" ^^' 

P(i voi^ qqe dans cetexempfe la loi fejpn laquelle les 
fa<fteurs augmente ejX 3, ji'où î^ibit qu un terme quel- 
conque de cette fuite peut être exprimé par celte quan- 
tité algébrique x. ^--+3. a^— f6. Ar-+j^ , dlr fi ïon met 
dans, cette qiiamité pour x fucceflivement f • 4. 7. 10. 
43.^6, &c.* on trouvera tous les termes de la fuite. 




dernier, ce terme'cft i^-+3.;t'i-+(î.x^— fp./t— ^12, lequel 
fera la différence dé tous les termes que fon demande. 

-Llntcgrafeicfe cetteT diffCTence tft len fuivant ia legïe 
ir.^>4>^,.ry*-^.,^^..yH^,^. ,^^^^ pour •que cette quahtité 

algébrique exprime . la fomme de tous \ts termes de la 
fuite julques à celui exprimé par .v,;c-+3. a-— f ^•^•-+9, 
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il faut quelle devienne zéro lor(que ;r— f 3=i » c'efi-âh- 
dire, iorique Je t«r9»e qiii fuit jk dernier eft le'preoiier 4e 
la fuite : or iorfque x^+j^i. on a xzi=: — a, iaqueàe 
vsfeur étant fubuituée dans ' fimegrale trouvée, il vient 
^2. t. 4.7. ta , Ce qui fait voir que cette quanti|é man- 
que à Tintegirale trouvée, laquelle élaiît adjoûtée, il vient 
z^ —j. > ^ <^ - pour la loirf- 

me chercivée. 

Si ion veut avoir la fbmme des quatre premiers ter7 
mes, on aura ;rrz: i o , & partant, la fbmme fen /LJLLdiZiLS 

H Tj 1=58000, ce qui doit être, caf 

I. 4.7. 10— 1-4.7. 10. I 3 -+7. 10. 13. 16— f 10. 13. 
16. 19 =:=: 58000. 

Si l'on veut avoir la ibmmç des 100 premiers termes,- 
on aura ;crr: 2p8, & la fomme cherchée fera -^ y- 47 ^ 

^'9^30'^^o^' Soy^S'o -, ,7300758888^0. 

Application des Regks que Fan a demies pour les gran- 
deurs rompui's. 

EXEMPLE î. 

r 



CL 



S(At cette fuite infinie 7^ -+ ~ , . , ^ . ^ 
.-^— f &c. dont on demande; |a fbmiqe» en. examinant 

la loi félon laquelle les fadeurs de «cette fuite augmente; 
on trpuve que cette loi. eft unHbrQie, chaque faâeur aug* 
mentant de funîté, ainfi un terme quelconque de cette 
fuite peut être exprimé par cette quantité algébrique 
_ pour trouver ,1a fomme iSit9 termes de cette fuilé 



X. X 



Jeptns le terme ^^-^-^jufques à Irrtfïrtl. On doit tonfi-. 

r- . .. ' '•^'' ■ ' • , • V, ..... • 

derer le terme r-—r7 comme la différence jde : fa femn^. 

qu'on cherche, , car ii çft évident que la. forome .«u'oiv 

B iii 



^4 M EMQf RCS. DE l'AcADEMIB HoTALE 

-dhÂsdie ne di^e de k fi>nnuiie de tous les termes fdC- 
qms i iinfihîi en commençant <pâr^!vi ^ fait j^ ^^ - 
& quî fcroît ' ; qu'elle ne diffère , dis je , que 

jtfe la quantité ^~y dont 1 ntegrafe eft 7* 

Cette quantité 7 eft donc égale i la (bmme de toute la 
fiiîte quî a pour premier terme ^ - . Si- Ton veut que 

ce premier terme foit auffi ie premier de la fuite, alors x 
fera i, & partant, ia fbmme entière de la fuite infinie 

Si ion veut la (bmme de ia fuite depuis ie fixiémé ter- 
jtne /ufqu'à Tin frni /alors x fera 6 & j fera -j pour cette 

fomme, d*où Ton voit que ia fbnime des cinq premiers 

termes fera i — 4=; 4» ce qui doit être, car — — h-^ 

i"f ^'S ^ S^^ ^ 

Exemple IL 
Trouver la fomme de la fuit^ infinie 



/ 

I « Il 



''3'S'7 3'S*7'9 ^^S'7'9*' T-?^''-'! 

dans laquelle chaque {^çux ci;oît de %. 

Un terme quelconque de cette fuite peut être exprimé 
par cette formule algébrique -? -* aii fera la 

différence de la fomme qu*on cherche dans laquelle la 
différence.: d$ x tfi z. , 

Intégrant donc la quantité — ^r î- — -, , on trouve 

' , ' J!, ,^ pour la fbmme de la fuite mfinîe dont le 
premier terme feroit ,.,^,. ^.^.,^^ - 

Si^rpn veut que ce premier tçrme foit Je preiÈicre de 
ia fuite propofée, on aura alors x=:i, & en fubftituant 
cette valeur dans l'intégrale trouvée, on aura y /, ^. v 

pour la fbmme cherchée =-^. Si iV>n veut avoir ia fbm-: 
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me de la fuite depuis le 4»^. terme jufqu'à finfini alors 
X r=z79 ^ fubflîtiiant dân$ f Iptegraie ^ 




pour Jif ^a valeur 7, on aura ^ ' ^ ^ - = ^^ pour fa 

femme depub le 4°^» jufqu'à l'infini , partant la ibmme 
des trois premiers termes fera «^ — -^^ :z 



1» 

XQ 




Exemple III. 

« 

iVourer la ibrame de la fuite in6nie dont le numéral 
leur efl toujours lunité, & le dénominateur un nombre 
iiguré quelconque du triangle arithmétique de M.Parchaft 
Far exemple / ceux du troifiéme ordre dont, la fuite e(l 

'-^ • » ^&c. 



Un terme quelconque dé cette fuite peut être exprimé 
par celte formule algébrique ^-j-— 1— —, qui cft auiC la 

différence de la ibroine de la fuite dont le premier terme e(| 

, , ..* -v=iT» iïntcgraic de cette quantité eft , , > — 

Si l'on fuppofe Ar:z=i, alors on aura 7^=^! pour la 

ibmme cherchée» 

Si l'on fuppofe Af ==4 , on aura ^^zrz-^^ pour la 

fomme depuis le 4»^ }ufqu a fihfinî , d où il fuit que les 
trois premiers termes feront égaux à i ^ — ~ s=: -J^, 

CoRaLLAIRE L 

Il fuît de cet exemple que fi i*on propofe une fuite in- 
finie de fraélions dont le numérateur fera un nombre 
confiant, & le dénominateur la fuite des nombres figurés 
quelconque du triangle arithmetiqtfe de M. Pafchai» cette 
^ite (éra fonunable > car la formule de cette fuite fera 






f ordre des nombrbs^ qui ctnnpofe f e dénomiuateuî , dont 
finteerttle ftrk . ;! .:■...;:; — ,-. , 1^., >'■> L* • ^ Si foii 

fuppofe .y = I ^ on aura - - - • - ^ pour & 

F- I. -2. i* -f. / • . ./ 
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fomme depuis le premier terme jufques à 1 infini. 

Corollaire II. 

Il fuit encore que fi les numérateurs (ont la fijîte d'un 
même ordre de nombres figurés du même triangle arith* 
metique , & les dénominateurs la fiiite d'un autre ordre 
de nombre, figurés du même triangle, il fiiit, dis- je, que 
cette fiiite de fraélîons fera Ibmmable, pourvu que les deux 
ordres de nombres diflêre au moins de 2 , cefi*à-dire» que 
les numérateurs étant, par exemple, les nombres du 3°^^ 
ordre, il fiiut que les dénominateun foient au moins les 
nombres du 5'"^ ordre, ib pourroîent être ceux du 6'^^ 
ou 7"*^ &c. 

Cela efi évident , car la fi)rmule de cette fiiite fera 



w 



X. jr-^i. 4f^-2. Jp"*^ ...x'^p « p*^i. p'^j. ^-f-f-K 



= -^'^^^^i.'^'^^'l-ir / f cft la diflance en- 

tre les deux ordres dont l'intégrale eft 

P'^2.p'^S'.p^r^_ où l'on voit que q doit 



^— t . xr^p'^ I , jf' ^p ^1 , . . 

être au moins 2 , car quand il efi i , dors ç — izzzo^ 8q 
Tintegrale efi infini. 

Lorfijue y=z2\ alors fintegrale eft I^^^if^LL; & fi 

dans ce dernier cas on fiippofe/?=:5, ceft-à-dire, que les 
numérateurs C)îent les nombres du 6™^ ordre, &les déno» 
mînateurs ceux du 8™«. alors fintegrale fera 7- ^ qui eft 

la fi)mme de cette fiiite depuis le terme exprimé par 
^'^ jufi{u à l'infini. Si l'on fiippofe ;r = i , on aura 

la fimime depuis le premier jufqu'à llnfitii égale i 8. Si 
l'on fiippofe ^=4, on aura Z:^ qui fera la fi)mme de- 
pub lé 491e. jufqu'à l'infini , & partant» les trois premiers 
feront 8 -.2^=4! ^Jjt. 

Remar- 
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Remarque, 

On voit que pour intégrer une quantité algébrique par 
cette méthode , îi faut que la quantité dont Tinconnue 
croît, foît aufli iaccroîflement de chaque faéleur, conune 
dans cet exemple ___îî qui eft la formule de celte 

fuite infinie (en fuppolant que la quantité dont x croît efl 
^ comme chaque fadeur) — 2 1. _-f 1 £ — 

&c. & qui lèroit la formule de celte autre fuite — - — 

&c. fi Taccroiflèment des x 



étoit ^ , celui des fàéleurs étant 3 ; ainfî lorfque cette loi 
ne s'obferve pas , il faut par le moyen de quelque réduc- 
tion transformer Texpreflion algébrique donnée en une 
autre qui lui (bit égale , & dans laquelle la loi qu exige U 
méthode ibit obfèrvée. 

Exemple I. 
Soit la fiiite infinie — -—r h . > 1* , 



^ ^ . . —4- ■ , . /f ! ^ — — h &c. dans ïa- 



quelle les faélenrs augmentent de l'unité , & dans laquelle 
les fzéïeurs d un terme quelconque augmentent de 4 pour 
devenir les fadeurs du terme fuivant, ainfi par la méthode 
générale on ne peut trouver la fbmme de cette fuite, à 
moins qu'on ne réduife celte fuite i la forme que cette 
méthode demande; 

Pour cela il faut examiner fi le numérateur de chaque 
terme ne peut pas divifer exaélement fbn dénominateur 
dans cet exemple^ la divifion fe fait; car fi Ton examine 
les noinbres qui forment les numerajL£urs«i>ti verra, que la 

fuite eft * ^ ' ^ 






Mem. jyiy. , • C 
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&c« dans laquelle on voit que les hAcun 



de chaque terme augmentent de 4»&^ue ia différence de 
chaque faâeur d un terme à chaque £iéleur du terme qui 
le fuit eil auili 4 , qui efl ce que demande la méthode ; 
cela étant fait , il faut exprimer cette fuite par une for* 

mule algébrique ^ cette formule fera -^ x ^^^ dont 

1 intégrale efl J^ x ~ qui exprime la fomme depuis le 

terme exprimé par ^ x ~ '^^ jufqu à l'infini. Si Ton 

fuppofe ^rrr r, Kntegrale deviendra rj x ï =751 î^î ^^ 
Ja fomme cherchée. 

Exemple II» 



Trouver ia fomme de cette fuite 



JM 






tf^^i.^ f ^ &c.dont les numérateurs font 



17'. ly , J2 I . ^ J ^ J2 / 

les nombres du j"»*. ordfe d'un triangle arithmétique dont 
ift itifference confiante eft 5 2^& ks gencraieurs 56 & 2 r. 
En examinant celte fuite , on voit que ks numérateurs 
peuvent divifer exaélemem ks dénominateurs r la divifion 
feite^ on trouve que k fuite fe réduit à - i ' 

•+ jrrjTTJ ^ ij. 17.21 "^ ^^* «ïont k formule efl 
= I , on a :^ pour k fbmrae cherchée,. 

Trouver k fomme de cette fiiite V 

/. f. 7- '^' !^j:. /^ 

Mi^^i s\i6.j^.^2. 2 s "^ ^^* ^*"^ iaquelk les im»- 
nenteun wnt kf nombres %urâ du 5 *^. Ojpdre du» 
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triangle arithmétique dont ia différence confiante efl 54^ 
& ies gencrateurs^ font — 1 8. 5 . 4. 

On voit dans cet exemple que les dénominateurs fui- 
vent la loi que demande la méthode , ainfi la formule de 

CCS dénominateurs fera ^ ^^, ^^^ ' ^J^ ^^ -r — . 

n Êiut auffi exprimer les numérateurs par^une formule al- 
gébrique, dans laquelle il n'y ait que l'indéterminée x/ 
pour cela H faut remarquer la loi félon laquelle les nume* 
rateurs croiâènt , on voit qu'ils font les quarrés de ^. 7. 
15. 26. 40. &c. dont la formule eft ^ x x— j-2. x — hjî 
ainfi la fuite propofée aura pour formule 



_ , qui ne peut être 

intégrée par la méthode générale qui demande ( outre les 
conditions qui ont déjà été remarquées) que le numéra- 
teur foit confiant. 

Pour le rendre tel , il faut décompofèr cette quantité 



en cette forte -^ x x— h 2. x— l- 3 



X. x-^j , 4f— h <f . x-^p .*— i-Ac. 



-^ X X— 4-2. X— f3 X . Il : 



2. X •"*•/ 



r 



^ xx-f2.^-H-3 



•"""■^"■^ m^bA* mm^mmmm^0mm* 



x.jr-^^ .*-=*■ ^.jf-*-^ jp-^l-î-x-H-l/""^ ^ ^ X Jr+ i.x-^p .x-^{2 .x-i-if 
/ y X jr -4-y • 4P -*■ ^. jT^ïjTi JT — *•! i, if -+ i / 

(C) 

£7 fe réduit à X x ,_,. ,_^. U,.. .-..^ 
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} X *H"^. *-*-^. *-+>?• f-+-/-2* *-»-// 

_ ', ^ fe réduit à 

.jr-fy. «f-*-^. *-+;'• *-4-/i. x-h// • 
18 ;r-*-^. *-i-^. *-*-^. Jf-^-i-î- *"+^/ '^ 



»^) 1 .. ' «• 



1 * 



;P-l.^. fi^^^^^^^X-^/Ji. jr-+// 1» »--*•;?.*-+/ 2.*-+^/ 



"— î y , ^ ' =r-. A fe réduit à fj 

- . y ^ jr-+^. *-+^. 4r-+/^. JT-*"// 



I I I L X 



M 



î- -3— . On a donc y4 -+^-+ 17: 



*-**^. jr-^^ . *-♦• I ^ . jr+ 1 / 



5 



y ,. . L. ^ . -+ix 



jr+^.*-»-;?.*-^i^.jr-^// ' *-^^. jr-H^. *-*•>?. *-Hi ^.jr+// 



1 ^^___ ^ » 



— yx 



* X Î-— r — dont Tintegraie eft 



î 



j <?. ^'»'^/' x-^j^.x--^/ 2 j.i^.x-^j.x-^^.x-^jf.x-^iji 

I _ t 

/ /. *. X-^J, X'^é. X-^p, *-♦•/ 2. p. 6, X-^p, *-+/ 2 

^ — qui eft la fommc de ia fuite propofëc de- 

pub le terme exprimé pai-..^ — JT^'^'f^ v^^ _^, — — 
jufqu'à l'infini. Si ion fuppofe xz=ii, l'intégrale deviendra 

î _L ^ L —5— — ^ 



-^r-^^ -+ X- / >. qui étant mis à même dé- 



LL57 



nomination, devient -jj^l 



2Q.p y 
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Exemple IV. 

Trouver la fômme de cette fuite infinie j~ h -^^ — 

_£/ h-^ -f . !\r "H- &c- qui fe réduit à 

^ ■ ^ ■ ^ ■ ' ■ ' ■ &c. dont 



lexpreflion algébrique eft j-^-^-j- qui a pour intégrale -^ 
Lorfque a'=i, on a -i pour la iômme cherchée. 

Exemple V. 
Trouver ia fbmme de la fuite infinie ^ h-1-, 



ïw»^ il -2<> |I ?-2 il -^-^O 

- 7^ -+ 7~ -H- 77:T7 -+ V777 -*■ ^^- ^°"t *'^^P«^-^ 

fion algébrique eft -^ qui a pour intégrale ^. Si 
Ton fait xzrz i , on aura j pour la forame cherchée. 

Exemple VI. 
Trouver la fomme de cette fuite infinie / 

■ , jf , 7 j , r y , |v. ^__^ / 

' ^ . ^. /. ^ ' j .6 / ,8 ' y , S . p . 1 o ■ ■"" / . j- 

dont ia formule algébrique eft ^ ^^^^ — ^ - ^^^^^^^ qui 
donne pour (on intégrale j-j — j-^zp;- Lorfq^ae .v=i., 
on a {^ — i =T P^^^ ^^ fomme cherchée. 



«tt«A 



Ct • • 
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O B S E R VA T I O N S 

D'UNE LUMIERE HORISONTALE. 

Par M. M A R A L D r. 

10 Mars ÇUr la fin de Tannce iji6 & au commencement Je 
^7^7' O 17 17 il a paru dans !e Ciel pendant plufieurs nuits 
une grande Lumière horifontale, blanchâtre, fembiable au 
crêpufcule. Nous 1 avons obfèrvée le i 5 & 1 6 Décembre 
dernier p & le 6 le 9 le .10 & ic 1 1 de Janvier , ayant été 
yifiblefix fois, deux en Décembre & quatre en Janvier. 

Le I 5 Décembre, après avoir obfervé Icntrée du qua- 
trième dafceiiite dans Jupiter »& i ombre du même SateK 
iite qui rafoit prefque le bord Méridional de cette Planète 
à 10 heures & demie du fbîr , ceft-à-dlre, cinq heures 
après la fin du crêpufcule, nous vîmes le Ciel éclairé du 
côté du Nord & du Nord-eft, comme fi la Lune avoît été 
prés de fe lever à cet endroit ; il y avoît cependant plus 
de quatre heures qu elle s etoit couchée dans la partie op- 
po(ee de i'horifbn, ainfi elle ne pou voit pas être la caufe 
de cette apparence. 

La Lumière étoit étendue fur les Etoiles de fa Conûel- 
ktion du Lion ou étoit fon terme plus Oriental ; elle pat^ 
foit au deifous des Etoiles de ia grande Ourfe , & aiioit 
finir proche de la tête du Dragon qui étoit vers le Nord- 
oû-eft, occupant dans cet efpace du Ciel du Nord-eft 
au Nord-oileft preique 90 degrés d un grand cercle. Elle 
étoit terminée d'un côté par fhorifon, d'où elle paroifToit 
ibrtir comme le crêpufcule, & s'élevoit à la hauteur de i o 
à 1 2 degrés , car elle touchoit par fon bord fuperieur ia 
belle Etoile qui efl dans l'extrémité de la queue de ia 
grande Ourfè, & pafToit proche des Etoiles de la tête du 



^ 
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Dragon. Nous n eûmes que ie icmps de robferyer pen- 
dant un quart d'heure, le Ciei s'diani couvert à i o heure» 
& trois quarts. 

Le 1 6 Décembre à ^ heures & demie, {e Ciel s'étant 
découvert, la Lumière éioit vifible , &pa(roit comme la 
nuit précédente au deflbus des Etoiles du Dragon & par 
celles de la grande Ourfè , étant terminée à l'Orient par 
des nuages qui couvroient les Etoiles du Lion ; mais ces 
nuages s'étant difTippés dans la fuite, la Lumière parut 
aufli (ur ces Etoiles, deforte qu elle paroilToit dans la m£«^ 
me fituation que la nuit précédente , & avoit ia même 
étendue. Dans la fuite le Ciel s'étant couvert en partie^ 
on ne pût pas continuer d'obferver les termes de la Lu-* 
miere, mais on vit jufqu'à minuit & demi par des ouver- 
tures de nuages la partie du Ciel fituée depuis le Nord-- 
eft jufqu au Nord-oiîeft éclairée dans ces ouvertures de ia 
même force qu elle Tétoit auparavant quand te Ciel étoit 
tout ferein. Nous remarquâmes auffi que ces nuages en 
changeant de place nous cachoient la Lumière dans le» 
iieux du Ciel par où ils paiToient, & que la Lumière re- 
p^roifî<Mt dans ces mêmes lieux que les nuages qutttoient 
dans ia fuite. Ce qui £iit voir que la matière qui étoit ia 
caufe de cette Lumière étoit plus éloignée de h Terre 
que les nuages, puifqu ils nous cachoient b Lumière qBand 
ils paffi>ient par ia partie du Ciel où elle étoit vifibk , & 
ia iaiflbient voir quand ils quittoient ces même» parties. 

Après ie 1 6 Décembre, ie Ciel ayant été couvert queJh 
ques }ours de fuite, & le clair de ta Lune étant enfoite fur* 
Tena , nous n'tvons pu voir ia Lumière que te mois de 
Janvier de Tannée 1717. 

Le 6 du même mois le Ciel fut co«ven tout le jour ^ 
èi ne fe découvrit que vers les 10 heures 8c trois quart» 
du foir. Nou» vîmes pour lors la Lumière fort belle eit 
forme de crêpufcule , qui faifbit ie tour de t'horifon» Le» 
£t<Mle$ de la tête du Dragon qui étoient dam ta partie 
inierîeuie du Méridien du côté du Septentrion paroif- 
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Ibient un peu plongées dans cette Lumière, & continuant 
vers rOrient, elle paflbit proche de l'épaule Occidentale 
de Bootes, au deffous de la chevelure de Bérénice, au 
dedbus de la belle £toile de b queue du Lion » par les 
Etoiles du Navire, par celles du grand Chien qui étoient 
proches du Méridien du côté du Midi. De- là elle fe vo- 
yoit fur les Etoiles de l'Eridan, fur le ventre de la Baleine 
.qui éioit à TOccrdent ; ficpaflànt enfuîte vers le Nord-oîi- 
eft par les deux belles Etoiles de la poitrine du Pegafè & 
^e l'extrémité de fon aîle, & par la belle de la queue du 
Cigne, elle atloit sichever la circonférence entière avec les 
Etoiles du Pragon, ^ 

Cette Lumière étoit bornée par f horiibn comme dans 
les ObfeiVaiions précédentes, mais elle n'étoit pas égaler 
ment large partout* Il y avoit deux endroits prelque op*- 
pofés l'un à l'autre où elle s'élevoit jufqu'à la hauteur d'en* 
viron 20 degrés, car du côté du Nord-oued ell^ touchoit 
par fbn extr^emité fuperieure les Etoiles plus Méridionales 
deCephée & du coié du Sud efl proche des Etoiles du 
Navire elle s'élevoit tout autant , & éioît plus claire que 
la voye de Lait qui en étoit proche. Dans le rede de 
l'horifon la Lumière s'élevoit feulement d'environ i z de- 
grés, & elle étoit également claire partout, excepté vers 
ion extrémité fuperieure où elle fe perdoit in/ênfîblemenr, 
H y avoit aufli un petit efpace du côté du Sud-oiiefl où 
elle étoit moins brillante que dans le relie de fon étendue. 
Quelques nu;iges qui étoient adhérants a l'horifon l'inter- 
rompoient un peu dan; là partie inférieure ; mais elle 
s'élevoit. partout beaucoup au deffus de ces nuages , de^ 
forte que dans la partie fuperieure elle étoit continue, &; 
^ifbit le tour de l'horifon. 

Nous continuâmes de la voir de cette manière jufqu'à. 
minuit & demi que les nuages nous la cachèrent entière* 
ment avec le Ciel. 

Le 9 Janvier après la fortie du fécond Satellite de l'ora^ 
bre de Jupiter qui arriva un peu avant içs huit heures du 

foir, 
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Ç>|r , îc Cîel étant enf partie ferân, 6Q:^py:0it.Ia Liimierez 

afie^; clairet .cn fluficJiïs en)dj9o)ts* <k;rfa(^Hbn ôuJi n y avoît> 

point d^noages. ' — r / . .1 

. A minuit le$ nuages . citant Affippé^, la Ltimîere était 

éclatante. Vers ie couchant^'on la VQyoît «étendue fur la 

tête de la Baleine, elle [^»iSajt pat ;>lç9^Ëtoi(^:(.d!A.ndro« 

ipede qui étoient :au ;N(^lSt-J^ueft ^& pA^rlfe3/£t9iij3$ fkis 

bafles de Cepliée ; Ja 'J^ilç^ Ët0ile,de.]« J^ke p^<)îd(nt aul 

milieu de cette Lumière ; ie^ Etoiles de la tétê du I}n^ 

gon y étoient un peu enfoncées. Du coté du Nord '& do. 

r£il la Couronne» Arélurus » les deux plus Merid&Hial$4 

de la Çeinturede ja Vierge» y (^îf^jnt dedans» & elle alloil 

îe terminer aux Etoile^ du Navire ; ainfi elle faiipit pre(* 

que le tour de Thorilbn. Nous obfervâmeq depuis minuit 

& demi jufqua une heure lentréç du premier SateUite 

dans Jupiter, & Timmeriion 4u.4^^« ^ns lombre. 

. A une heure après minuit, jeÇtel étaQt j:oûjours iêrein; 

la Lumière continupit de paroitre Tort d^ire^ prefque par^ 

tout Thorifon ; Ardurus & les Etoiles. :de; la Ceinture de 

la Vierge, qui à minuit étoient enfoncées dans la Lumière; 

îè voyoient à (on extrémité fuperieure , quoi-qu elle fut 

toujours à la même hauteiir; ce 'qmî démofitrjB; qu'elle 

étoit attachée à Thorifon, & quelle neparticipoit;point.an 

mouvement des Etoiles d'Orient en Occident. 

La même nuit apr6 Témerfion du 4"^^ Satellite, Se 
celle du premier de lombre de Jupiter, obfervée à 3 heu- 
res & zo\ la Lumière mrojÂoit toûjou^-s fort claire. Elle 
avoît encore k même margeur > la même étendue & la 
même fituation à l'égard de Thorifon , mais elle fe trouvoit 
avec des £toil«s fort différentes de celles où elle avoit été 
à minuit. Du côté d'Orient elle paflbit par les Etoiles da 
Cigne, par celles de la Lire, par la têie.& par l'épaule 
Occidentale d'Ophiucus & par les Etoiles de la ËaL^nce. 
Du côté d'Occident elle étoit étendue fur les épaule; d'0« 
rion , fur la tête du Taureau, & fur la Conftellation de 
Cafliopée ; ainfi dans .cette dernière Obiervation la Lu^ 



^d MBMOiXEt DK L^ACAàlEIilIt RoTALK 

mierepoirdk JMt (ie»£toâei j^lài Ori^ttd«s qùé eeltes oâih 
die ^{hlt .txmtr&) à «tiatok ^ «tfles^i ét«tit ^S' k i'Occii 
dent ; ce qui &ît encore voir qu'elle ne piurtfc^poit point 
ileùr mouVbÀHEbt » ft ^Vtte «oit &t« è f^^trd de i'Ko- 
lifon yStfat à>AJ^tt«nt qu'elle tk'éfioh pas fort ëioignée 
de itiTierre» li» «Dttt'ce '^\ Mi^ôfl dans le Oef Ans parti- 
dpisr su BMWveilidAt iÉiiiin»Ml d'Oriem en Occident dans 
ie» frob hypolhe&i^dt Plolcfiftée; 4e Copernic & de Ty* 
(ho» eltcenM ftppartdnir à kTârVé, & être dan) Ton At- 
Aiofphett. MnU quoî^qai là matieie qui étolt la cautê 
de h Lamiere fut phis élotgAéâ de ia Terre qu« les nut- 
|«i qâi fe troâvoi^t etilnêtae temps dans fair, comme 
nous l'avons refttttqué aiËpâravant , elle Wt néantmoins 
éàmptl&i 4ita i'Atftiorpherè. 

£^ I o Janvier à 7 heUFËs do foir h Lmaîtrt éloit fort 
claire ,•& ^^(ôït pre^iïë ie tour de i'horifon. H n'y avoit 
^ d^ tâtié du Sod-oOetl iqm^elfe kie paroifibit pas bien 
fsnHb^ D^ liyagis s'étttfrt efiAiite éie^'ës fttr lliorifbn; 
il LuMfere «n étoit «n pàill« effacée, mais km voyoit to&r 
jôtif» (bo eicDrémilé fttperieuré où ies nuages n'arrivoient 
^!nt^ . ^ , . : 

'Là 1 1 Jâ«tvl«r h Lliteiëi« ti'étoit fenfibfe qtie veri 
fOrient; ; tUt cOftu»en<^oit au deâbus de l'^paiïie Occi« 
dentale de Boot«s ^ paiîbit ftrns ia cbevelure dé Bérénice^ 
traver^t les Etoiles OcddtMtales dé k Yicâtge où tlle 
étoit beÛe^ & «Wdit finir proche des £t<^Ies du Navire. 

. Après k ^ f Jartvier» le Qei i^aAt ^té ^ilek^es jours 
èbuvert» 6l ie éiÀr de Lune ayant iûivi» nouir n'eft avoni 
pu &irè d'àtfires'Oti^ervaiibni» 

, Il pxtok par ce que je viétvs 4e rapporté» » q«e lIMat 
& yétéfid^ië de fa Lumière a 'été fuf ett« «n peu de temp» 
i^dès ^àhdes vtllations » car le^ dettx premiers jours dé 
ibh «pparkiîM», qui furéMt k 15 & k té^eetvAtt, «fie 
œttfiAAt pài&'ep^s/9L dîrparut «ïiAiite. £lte parut St 
h«^i/vébu ie éH \e^ entier ^uatfe fefs plus grande 
^'ai^ata^hl/puifqu'elk iaSbit k cittuh de t'hoiâloii. ht 



elle l'étôit beaucoup davantage , ne f^QÏ!0^\^t tteik aiÀ 
.vec$ i'Qnemt Air LÙi £toUe« <£| fa Vierge^ Éafyi elfe feu 
4iffipp^e}itiereimiiitl4Df.i«V0|i;^té depuis ylfiblç, , 

, Celle Lumifiw « .qpe|qu)$ c»ppQit inrec oeile. ^ nous 
<»|^(cffv«iiM8 m tms, dMîH de Xm^ dernière, quoi* 
i{u'.eil9 en difièr? sp qpplçffitft «IrçoolUnçes. BMes & npr- 
pOTtem, en ipoqu? l'iine Â; Vauu» oiit paru. k i'hoKîfôn «* 
manière de crèpufcule bianchâtre Sf. tranipanttt , defôrte 

Îu'on voyoit les'Etoiiies qMt y étoient plongées Celle 
[Avril a pfuw.vct». i« Norfi,- & Npi!4-*ftt fl(«y|pwit wvi- 
ion 80 d^ji^t Ceii4 du, 1.5 &dai4i Décembre. <kmitr 
a paru du ondoie icdié 4b i'bori^ti « ayant ime ^tendue de 
90 degrés environ ; mais d«n5 la piuijpart; des 0Mèrv4> 
tiom de Janvier cette ét«nduë Àoit beaucoup pliM. gran- 
de » puisqu'elle laiTcHt k ^ow de flK>ril9n, :, i !; 

Au mois d'Avril, outr^ {ajIfUihittce cfmftaUlffifP futqe 
de <?^ufettle^ cOfUn^ dans. celle de DeceoalMre ^ dâian> 
vkr, il y avait d«i jetS' d^ lumière qui 9 Revoient de lettipfc 
ça temps de riKffifoii. <& tiav^lôteot la Lumieke boriÀiit 
taie, ce qui n'ed point misé dans aucune des dorpiâ» 
Pbfervations. , , ^ 

Celle d'Avril n'a paiu dans hn^émfi nuit qu^i'elpace 
d'environ deux heures , itei\>-ï-ditts dpmis dix he«trAi.& 
demie luTqu'à minuit, s*(étam eniuite diluppée. ia.dernicif 
a été vifibie toute la nuit • lorlque le Ciel a été ièrcân, it 
en juger par Rclat qu'elle avoit wfk les autros judits, il f 
a lieu de cnwre que u elle a'a pas duvé aN&lofig^lQâ]^» 
cfeA parce que les nuages nous Tout cacbée* . . .r 

Sîen que ces phénomènes foient rares , on en a v4 oe^ 
pendant anciennement qui ont qudque npport à «eus 
que nous avons obièrvés. > 

Plio^ «vu <iâ^tre 33 du (bcood livre dp rHiftoice our 
turelie, dhk que ibus le Con&Jat dc^ Coïms Ceciliiàs ^ de 
Cneitts Papirlus qui iiit i f i ans. avant l'époque de Je* 

fus.Chriii on vit une lumière pendant la. nvit qtt'on «p» 

Di/ 
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misirquapfiifieurs fois comme s'il y èlil ^ii ane efpece ^Jè 
îbur pefïdaht la nliit c^- î:: ; >:^ cj.io^'î;. ^ 

Sênc^qiife au jrr^raîcr' Livré clés Qiitftîoms natureffes; 
en faîfani le rapport <Ie différentes ciairt^s qui paroiflênt 
dans l'aïr, <iit quîl y en 4 de peritianèrites en ceriiins 
lîeuy, K|Ol dônnéhftànt de luniiere ^ ^qU^jes diffipent ie^ 
tenfebr^S'&^reprèfèntént fe [Our. II adjoûte Ijûe parmi cel* 
les- d 'ityi èii â qui fé voyeni dans les nitages» & «d'autres 
qui paroilTent au deffus des nuages. 

Noire Lumière étoit auffi fixé, 8c navoit aucun mou- 
vemtent à. l'égard de Thorifon; elle a voit encM^ cett4 par- 
ticularité de paroitre au^eJfTus des nuages i&qùoi-qu'ellè 
n'ait pas été siffés grande pour reprefenter ie jour , eiie 
imitoit cependant une aurore un peu avancée. 

Caivifms en i année 5^92 rapporte que ia nuit de Noël 
il parut du coié du Septentrion une lumière fi grande 
qu'elle repreféntoît celle du jour. 

Un Qironologifte Saxon ^ qui a été publié par M. 
Leibnitz. dit avoir vu l'an pp 3 » ta nuit de S« £{lienne, une 
Lumière fi grande du côté du Septentrion » qu'on auroit 
crû que le jour alloit commencer. £iie parut au commen* 
cément de la nuit, & dura pendant une heure. 
^^ M; Gâffendi àlfure d'avoir vu cintq fois di/ïêrentcs une 
Lumière Septentrionale dont il ne donne la de^riptioa 
que de celle qui fut vifible en Septembre de 1621, & 
qui paroit avoir plus de conformité à celle que nous ob^ 
l^rvâtne^ au mois d'Avril qu'à ces dernières. 
«^^L'Obfervarïon rapportée^ par Calvifius & celle du Chro- 
noiogifle Saxon ont cek' de conforme slvec la nôtre, qu'el- 
les ont paru à peuprés dans la même faifon de l'année 
& vers le Solftice d'Hiver, au lieu que celles de Gaffendf 
ont été vifibles en des làîfons dif&rentes, c'eft-à-dire, trois 
en Septëffibre^ une' eh •Avril» & 1^ cinquième eh Février. 
- Après les Oblervâtrons de GafTendi nous n'en avons 
point d'autres que celles de r/o/' faites à Copenague par 
Ai Roëmer» & à Berlin par M. Kirchius, quoi-que dans 
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c€t întemlle ii y ait eu phifieurs excédents Aftronomes 
très attentifs aux Ohiervîrtions celeftes. / * . v ; i 

Dans ie Regîftre des Observations du 4 Avril 16^ yi 
après piufieurs Obiêrvations des Satellites de Jupiter qui 
font voir que ieCiei étoit ferein ifette nuit-ià, j ai remar^ 
que que vers ie^ couchant d'Hiver il y avoit àes nuàgel 
tort éclairés depuis fhorlfon* jufqu'à la hauteur de 4 ou 5 
degrés & de la longueur de 10 à 12 qui étoient terminés 
du côté du Zenit par un nuage noir. Ce phénomène que 
j'oblervai depuis i o heures du fbir jufqu a 1 1 » & qui pa^ 
roiflbit c€»nme fi un grand- incendie eut éclairé ces nn^-^ 
ges , a pludot quelque conformité à celui qui p^rut * en 
Angleterre au mois de Mars qu'à nôtre dernier, qui tie fi 
voyoit jamais mieux que lorfqu'ii n y avoit point dts nua* 
ges aux environs où ii paroiiToit. 

Toutes les apparitions de cette Lumière obfèrvée par 
GaiTendi ont été fuivies, ainfi qu'il le témoigne pirdb 
jours doux & fereins. M. Roëmer après avoir donfié les 
Obiêrvations x}u'il fit en 1707 de deux Lumières Septen- 
trionales ,' adjoute que ces phénomènes font plultôt une 
marque de l'état preiènt de l'air que de ce qui doit les fui-* 
Vf e »& qu'il n'arrive pas toujours , comme quelques-uns 
croyent, qu'en Eté ce phénomène (bit fuivi par un beau 
temps. Se en Hiver p'kr le froid. M. Kirchius dans l'Ob- 
fervation qu'il fît à Berlin le 6 Mars 1 707, dit que cette 
apparition fut accompagnée de beau temps, & qu'il dége< 
loit pen^nt iejouY. 

Les relations d'Angleterre qui rapportent l'Obfcrvatîoii 
du phénomène du 17 Mars 1716, remarquent en même 
temps que ce four-là l'air fut doux & même chaud ; c'efl 
auffi ce qui arriva le 11 le 12 &13 d'Avril » auxquels 
joijrs nous obfêrvâmes en 1 7. 1 6 la Lumière SeptenfrionaW 
De même l'air a été fort doux- durant les dernieres/appa- 
ritions de nôtre Lumière du i 5 & 16 Décembre, o^ en 
Janvier dans les jours qu'elle étoit vifible^ contre rordi-» 
naîre de la iàilbi^ 

Diî; 
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U paroit dwkQ p9r les Qbfervatioos que nom vwons^ <fe 
rapporter , que i'^ppidtîoa de <^ Lumiwes i été accon^ 
pagnée <f un air doux & tempera même en Hiver & en 
de climats froids, ce qui dqnne ti«u de croire que ce$ Lu- 
mier^s ont été caufées ptt des exhalaifons fubtiles de fuf- 
phureuib; • qui s'étant éievées de ia Terre & aiiumécs 
dam Tairt ont contribué à te rendre doux ; car li n y a pa» 
Ueu de douter que l'état de l'air dans ia même fuiaa ne 
foit diverfifié par les difTerentes exhalaiiboa,, & que celles 
qui s'allument duis- lair peuvent le teo^erer» loca naàse 
qu'U e0 moins échauffé par ks rayons du Soieil. 

On. pçui encSOterwurquer que les années dan$ Idfquei- 
iffs «nia obfervé'ces derniers phénomènes le^i^uyes n'ont 
pas été bien abondantes dans ce climatt car en 1706, qui 
tut Tannée qui précéda l'apparition de la lumière oUèrvée 
k Copenague & à Berlin au commencement de Mars 
1 7979 Rivant, Us remarques de M. de la Hire^ il ne tomba 
que 1 5 pouœs & demi de piuye,.^les deux premiers 
mois de 1707 it nen tomba qu un pouce, ce qui e(l une 
marque de féchereilè , & durant iji6^ que la iraniere a 
été Qbfervée trots fois en Angleterre & deux à Paris » il 
n'eil tombé que i4poyces 4e pluye,c6 ^ eft encore ime 
marque de grande écher^« 

On ne içait point s'il eft arrivé la diéme choie au temps 
des OUèrvations de Gaffendi » parce qu'on n'a pas m mé« 
me temps mefuré la pluye qu it a tombé. 

Il fe pourroit bien faire que ces Lumicles ne Iblent vi*- 
ièbles que dans le temps d^ kcheieilê ^ & qu'elles en ibient 
pluitôt la fwke qite les indices» Q$s dans une wmée fèchue 
les exhalaifeitt doivent être en plus grande abondance ^ 
moins «élées d^humiditét &. par-là éiie (^ faciles i itor 
ftimmw, & à produire ces «pparenees de Lumieie que 
nous vevons de: riipporien 

Ces circofiftancQs d« ^mps qui ont «compagnes ce* 
météores peuvent être de quelque utilitié dans h leeher^ 
che de leur origine, elles fervlront aujQi à nous Jieodre «tr* 
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«et Pmti d'OUêr«mioiu , MSjÊt daai la fuit* 
dnodâaacc» «rivcraik 
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S V K l S N J T R E 

Par M. LCMSRT. 

CE n^eft point du NitK des Anciens dont H s'agît g ^ Jq^ 
dans c€ Mémoire^ le peu de coAnoifiànce ^u'tl me 1717.. 
poroît qu'on en â ne me permet pas de décider U ce Ni« 
ire nVft autre chofe que le nétre, oti s'K en eft difierent* 
A l'égard de celui dont nous avons à parier ^ pour «n 
airoSr une idée nette & précife^ & pour éViter toute eoiw 
teftation ftir te qu'on doit entendre par le mot de Aifnr, 
nous remrquerons d'abord ^& fi i on en dootoky onirerr» 
dairement pur la fuite qu'il y a un grand nombre de eorp» 
qui contientitat un acide particulier» tei que celui dn^Sât' 
pétre y & par confèquent difierent par Ik nature & par 6» 
ê#els de toitt ies autres acides que nous connoiâoM^de 
ceux» par exemple, de l'Alun^ du Vitriol^ du 6oufre & du 
Stl commun, a^- Que cet acide eft ie veriiabie principe 
nhreux » ou le véritable Nitre principe ; mais coimme ce 
n'eft qtoe par ie fecours de l'an» c^eft-à-dire, par la diUiUa^* 
tion que eet acide k trouve libre & développé puiqu a uit 
«ertatn point, & que dans fini état naturel ii habite danf 
piufîeurs fortes de matières terreufes» iàlàies, fuiphureu(et 
^i lui fervent de i>a(e ou de matrice, lilicM'me par-ià diâe« 
tentes efpe«es de corps nitreux qui fe reiSembknt tow 
par leur acide, & qui ne diÉ^ent^les ms des autres qoe 
par kl natflfe des œatiem qui e^v«loppeM faeide^ 

Pat mi c«5 corps nitreuft ^ y^^ ^ 4^^ quoi-que afféi 
«onâdaabtoment chargés i^acMe » n'ont cepeiidaitt pa^ 
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une fo^rae falinc, ce qui peut venir de différentes caufe5» 
& entre autres de la nature paiitiçuliere i4ff$ matières qui 
fervent de bafe ou d enveloppe à Taclde ; les corps hui- 
leux , par exemple , ne font guère avec un acide qu'une 
èfpece de, matière gommcufe ; ou .d^, ce que les matières 
les plus propres ^à prendre* en pâfeff cbs^'ùrfefôtnie faiine^ 
fe txouveiu mêlées, avec^ d'autr/es m^ieres q^i Les em^pê- 
chrtit de pWoîo'e fiius ieftte forme. ^uoi-qdlU erMoît; ces 
compofés feront fimpiement appelles matières nitreufes, 
pour les diflinguer^de ceux qur ont.vt^itabiement une 
forme de Sel concret» & auxquels par rapport à cette cir- 
confiance nous- d(Hinêroiii. Iç. n<to/de.//i/r^i!i;tel eft le 
Salpêtre» qui étant de. tous les 'fçls nitreux qelui qu'on 
connoît davantage » s'efl en quelque fprte; approprié le 
nom de Nitre , de mani^ere que. par ce mot on p entend 
çr^inairemeiit autre chofe que le Salpêtre : cependant ce 
ieîaeft à proprement parler qu'une efpece partiç^liere de 
Nitre» & par la même raifon que le mot . générique de 
Nitrç convient au Salpêtre qui en eft une efpece» il. con» 
vient auffi à d'autres fels qui en font d'autres efpeces» ce 

3ut^ eft s^if^ de faire fentir par l'examen de la compofitlon. 
^ quelques-uns de ces fels. 

: . On fçait , par exemple » que le Salpêtre contient une 
très grande quantité d'acides» engagés fuivant quelques^ 
im:s dans un fel fixe aikali» & fuivant quelquçs-autres dans 
yne fmipl$ te^rf .: Ce qui donne lieu au premier fenti-: 
ment » ç'^ft qij'çn verfant de refprit de Nitre fur du fel de 
Xartre ». il en refulte de véritable Salpêtre) &; ce qui donne 
lieu au fécond, c'eft que dans la diftillation ordinaire de 
i'efprlt de Nitre Êiite avec la terre graftè » quand tous les 
acides nitreux foqt montés » oh n*apperçoit & il ne refte 
4an5 {a cornue qu'une matière terreufe» qui ne m'a jamais 
donné d'indice de. fer fixe alkalL 

T^oiis ne, nous amUfèrons point prefentement à a<;cor-^ 
der enfemble ces deux opinions» qui» quoi-que diftêrentes 
&x apparence, np le foi^t pas H fort en eâet ; jl nous fufiit 
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de fçavoîr pour ce que nous avons i prouver , que • cti 
qui arrête & enveloppe iejs iddes du^aïpétre, & qe tpi 
les c^I/ge' par-ià de parohré ibui ime foràfie iblide, qui refit 
celfe des feis concrets , c'ed une matière, fixé & aikaime 
foit fàiîne fbit purement terreufe : mais ce n efl point cette 
matière qui fait que fe Salpêtre eft appelle Nitve ^ puiAt 
qu'étant confédérée indépehdemment de tout acick , eliéi 
n'efi pas plus ia !matrice du Nître queidetout autre Tel 
concret. 

£t en efïèt fi au lieu de verfer un acide nitreux fur un 
iel alkalî, on y verfe ou de Teiprit de fel, ou quelque acide 
vitriolique , ii n'en refultera point de Nitre, mais ou un 
fel commun, ou unfei vitriolique; & comme cefiJ'acide. 
particulier engagé dans la même matrice , qui fait que 
chacun de ces fels nouvellement forma ne font point du- 
Nitre» mais ou du fèl commun, ou un fel vitriolique,.. 
de même auffi ce qui fait que le Salpêtre efl; du Nitre Sc^ 
non pas du fèl commun, ou tout autre (d qui>auroit la; 
même matrice , c efl. fon acide qui efl la véritable partie 
nitreufè, & celle d'où naiffent les propriétés eflèntielles 
qui diflinguent le Salpêtre* d un autre fel dont la matrice 
feroit la même. Ces propriétés font , comme l'on fçait, dé 
produire un fentiment de fraîcheur fur la langue , de fu^. 
1er étant mis fur ks charbons ardents, & d'exciter & hâter 
fi fort i'inflammabilité des matières huileufès avec lef^ 
quelles il fe trouve mêlé fur le feu, que dans imftant mê-« 
me le mélange jette une groflë flanmie » & produit une 
détonation confiderabie. On a fait voir dans un Mémoire 
donné en 171 3 que ces effets particuliers au Salpêtre 
étoient dus i^. à la facilité qu'a fon acide de fe débarralfer 
de fâ matrice, & d'être emporté en l'air, fur-tout quand il 
efl mêlé avec une matière huileiifè, 2^. à ce que cet acide 
a en même temps la force & la' propriété de pénétrer les 
matières huileufès, & de les enflammer même fins le fe- 
pours du feu. 

Si dont le Salpêtre n efl véritablement Nître que par 
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ibn flckler& ^ ^ na^ric^ '<fe ce Tel ne fert qu à arrêter cel 
adde^ oo .oom^oitëfacilomeiu que quand ce même acide 
& ^'trouvera arrêtai pbr tenue àutié matrice avec iaqudk if 
paraîtra auifiibw.la forme d'un fel concret faié» ce nou^ 
Teau compofé aura ie méine droit de poner le nom de 
Nitr^ que 9è Salpêtre j> Par. exemple , fi au iiéu de yerfèr 
de: i çipfiit de Nhre fur. unrfei fixe âlkali» ce qui produiront 
du:&dpêtre» on vcrfe' cet efprît fur un fcd volatH al&;aE,.il 
en refultera de même un fei concret » qui ne dinerera en 
rien du Salpêtre par fon acide» & qui par- là fera au(fi du 
Nitre* Maïs comme la bafe de l'un ell un Salpêtre » & la 
bafe de l'autre un fel volatile» ce feront deux efpeces àff 
Nitre iqûi lireronl Jc^r difièrence de la diverfité de kur 
matrice, & pour ieis defigner par des noms qui fafiènt fen- 
tir ce qu elles mit entre elles de commun en qualité de 
IJitre, & d& pacticulter par leur matrke ,, nous entendrons 
pir le mot de Salpêtre ^ie Nitre qui a poiK bafe une ma^ 
tiere fixe &f telle que nous l'avons déjà marquée, & nous 
donnerons ie nom de fel ammoniac nitreux au Nitre dont 
ia matrice eft un fel volatile» 

Nous ne parierons point ici des dif&rents en^gement^ 
dont l'acide nitreux eu fulceptibie avec (^ufkurs tories de 
métaux . & de matières terrèufes & métalliques ; ce qui 
produit encore d'autres efpeces de Nitre, dont ks unes 
dif&rent beaucoup du Salpêtre ^ & encore davantage du 
fel ammoniac nitreux , & dont les autres ont à la vérité 
quelque rapport avec le Salpêtre, mais eiks ne lui reâêm- 
Ûeht pas a^^fs pour pouvoir être confondues avec ce fêL 
Toutes ces efpeces dernkres de Nitre font pluftôi l'ouvrage- 
de l'Art que de ia Nature,, puifqu'eiles ne fe trouvent guère 
que dans nos Laboratoires où elks ont pris naiflànce par 
k mélange qui y a été^fitit de l'aâde nitreux av^c ics mar- 
tkres dont À a été parlé. Il n en eft pas de même du Sal- 
pêtre & du fol ammoniac nitreuîx ^)qùi fe. trouvent coist* 
munément dans k fein de la nature où ils ont été formés^ 
& qui par-là doivent être regardes comme de Vciitables 
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luniveiâ ûi\ ou Salpêtre ou ^1 tfpiniQiilac.nhrejiiXy iSc. que 
chacune d^ cjçs dfiVX;efpe<:^s. djeNit/c; q^î/lc fQuyent.ft 
foraie partfeuliere, pour prf j^dre celle d< l*auire » çommç^ 
BOUS le prouverons manifeftement en fqn iliey»; > ; s 
. Quoi^qu'ii'y lût un grand nopibre.de corps dont oit 
pourroit tirer de très excellent Salpêtre, cependant les ma-^ 
teriaux avec lefquel^ on a apparemment jufques ici ici 
^lieux trouvé (on compte , & dont on fè fert communes 
ment àtus k$ Manufad:urés 4e. Salpêtre, /c^ fqnt les terres 
& les platriu des vieilles m^fures» des vieux bâtiments # 
da cimetières» des écumes, des étables, des colombiers ; oq 
fyiii que ces matériaux ne donnent de Salpêtre qu autant 
qu'ils <»it été mêlés avec d autres* corps, &.trziiés d'une 
certaine façon : Sl c'efi pn çonfiderant avec attentioii tou.t< 
ia fuite du procédé don t. 091. & jContiutDe^e.lè fervir, &c« 
qui refiilte d^cç procédé, qu'il meft yeliu qveiqu<$ douH 
tes phyfîques qui m'ont. parti aflës ciiriéux pour méritée 
un écïaircîiiènient panicuUer. Pour lever cts doutes , & 
pour acc^uerir un certfein dfgré .de conn<pi0ance,fui; tomq 
la matière du Niire,.jai fajt . beaucpifep, d'experienççs, qui 
feront ia principale partie des Mémoires que J'aI àdoni^eji 
fur ce fu/et; maïs avant que de faire nos reflétions fur ia 
manière dont toa retire ia portion nitreufe contenue dans 
les terres & ies plâtras, fur la forme fous iaquelle. f acido 
de celle portion nitreufe y refide , fur h /latm^e» de la.ma^ 
trice qui y en veloppe J'acide nîtreux , fvFri'sdlertfioA ou 
l'engagement nouveau qui lui iùrvieiit: par !e procédé or-v 
dinaire du Salpêtre, & enfin fur toutes ies circonflances 
particulières de ce travail , il eft i propos & pour fuivre 
«n certau ordre ÔL Jhême pour iunc'fdiis grande inteilln 
gencê de ce que }'ai à. dire dbns {aifuite^.d'exdrnlpcr d'a4 
bord comment & par quelle ilnécariiqu^ .U portion ni«^ 
treufe qu'on trouve dans les tenes & les plâtras s'y eft 
aUé loger, & quciie.eft ia fijurce vcritebie d'où cette ma* 
tiere leur a été apportée. £ î; 
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^ CoAhic !àÎTf>to(i>aft ^èxleUk qwî ôHt ï)«ié du'Saîpét» 
iïW^s ïikatt^àé dfe'twitet Je fujét dont il s agît; fl nfeft 
pas poffibié* que ' ce ique |*aî à cfn dire ne fc rapporte pas 
quelquefois, & en certaines circonûances à'ce qui • en ^ 
déjà été dit : auifi ce que je me propofe partieuHerement 
dans ce Mémoire, Veft de répandue ttn nouveau jour ^fur 
fa'Tïîtffière en queftîon, hon fculcnierit en^détruifiint-cer- 
tâfeis pWjugés affés généralement rieçus fur la fource d'oùf 
ies terres &Ies plâtras puifent leur matière nitréu fermais 
encore en indiquant l'opinion la plus feîifée fur cfe fujet ; 
& en fortifiant cette opinion de plufieurs preuves & ex-J 
pênertfcès ndtovclles dortt on trouvera* peut-être qu elle 
aVoit un befoin indifpènfabie pour pouvoir être adoptée 
|>réferablement à toute autre. • ^ 

Les matières terreufes & pierreuies étant cèMes qui 
fournilTent le Salpêtre ordinaire , on pourvoit peut-être 
S^agîtie^ qiie èe (èl feroit le^fd propre de ces knatieits^^ 
& qVil ne kpr viendroit poirit d'ailleurs, ce qui s'accbr*^ 
derbit affé^ âVec le mot dé Salpêtre qui* vient de fai & dtf 
fâtra, éfuàfi fal petrée, fel de pierre. «Mais quand on exa- 
mine toutes ces matières avant qu'elles ayent eu, occasion 
ât: tirer leur î<itW,. des fourcte étrangères qui ie contiens* 
HenV t^eiiement , comnte^ nous Talions prouver incefian>* 
lilent, on n'y en découvi^e point : de plus elles peuvent 
éter-nellement & fe charger de Nitre & en être enfuite dé« 
poiiilléôs, cçqut narriveroit point, fi ce ièl étoit le (el 
plropf4 àé ctt^ terredpcar*ellês.enferûktit bientôt. ^uifées; 
dd llkeitis d^'èëxÀs» dies^ne fetxûent pas capables , comme 
ettes^fe ft>tit; d'en donner à la fuite du temps au< de^là de 
leur propre poids, en le cOnfervant neantn;ioin5 toujours r 
ce qu il y a donc feulement a remarquer dans ces terres; 
c'eA qii'alës fi^m Ifprt . poreufç & 'alkaiinesv & plus elles 
ie font, mieux ' elles 'siMbrbent la tnatierç nitreufe qui leur 
vientde dehori, & pius'cdks en font provifion? ies terresL 
iàblohneufes , par exemple, n'étant compofi^es: que de 
grains viuifiés , &l dont les pores fônt très lerrési elles ftnk 
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par-là incapables de donner une entrée libre à la matière 
nitreufe, & de 1 arrêter : i expérience nous prouve encore 
que les terres argilieufes ne peuvent guère s'en charger, & 
cela , I «- parce que leurs pores fe trouvant déjà remplis 
d une fubftance graffe & viu-ioiique , ils fbtit peu en état 
d admettre une nouvelle matière ; z9. parce que ces terres 
étant extérieurement fort graffes» la liqueur nitreufe couie 
deflus (ans pouvoir pénétrer au dedans» & par cônfèquent 
fans y dépofer le Nitre qu elle porté avec elle. 

La Chaux au contraire qui efl très poreuiè, & dont lé 
feu de la calcinât ion quelle a fouffert, achaiféila fiuk 
grande quantité dés matières <:ontenuë& dans fèr'poresi la 
Chaux, dis-je, & par la multitude de &s pca-er/ & fztcù 
que ces pores fe trouvent vuides , e(l plus /ufceptible de 
la matière nitreulê que.la plufpart des autres corps ter-- 
reux ; ce que nous prouverons par plufieurs expériences 
qui (eront rapportées en leiir' lieu, & ce qu'il «^ed toujours 
&cile de recohnoître , parce que les murs où il dft entré 
beaucoup de Chaux font ceux qui amaâent le plus de 
Nitre, & dont on retire aufli une plus grande quantité de 
Salpêtre, toutes choies d'ailleurs étant égalek. ^Cefi.parlar 
même raifon que plufieurs pierres ibnt exceifentes pour le 
inême effet; telles font , à ce qu'on dit , certaines pierres 
de Tùfe qu'on trouve en Touraine, & d'autres qu'on tire 
de certaine Carrières proche Saumur. £nfin toutes ces 
matières aikalines doivent être regardées comme dese/pe-* 
ces d'épongé de matière nitreufe, ou û l'on veut , comme 
autant d'amas de petites cellules , où non feulement b 
matière nitreufe s'engage & efl retenue , mais encore où 
cette matière reçoit une préparation particulière dont nous 
ferons voir clairement la vérité. & la neceffité, après avoir 
établi ia fource de la ^matière nitreufe i & la manière dont* 
les terres & les pierres en font acquifiiion^ L'opinion la 
plus commune fur cq fujet, c'efl que l'air efl ie grand ma^ 
gazin du Nitre, & que c'efl de-lk que les. terres. & les plâ- 
tras tirent celui dont on les trou\ ç chargés : on ne dit pourj^f 
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laEt point Xrop Cous quelle ferme ce Nitre (ê rootient cTans 
i'air; & Mayou, Auteur Anglois & grand dcfienièur du 
r^itre aérien, voulant éclaircir cette difficulté» fuppofe iair 
imprégné par tout d'une efpece deNitre metaphifiquequi 
ne mérite paj; trop d'être refuté, quoi-qu'il i*ait cependant 
été fufErfamment par Barchufens &! par Scheihamere* Le 
fondement de i opinion du Nitre aënen, ccft ^ comme le 
lapportb Mayou lui-même » qu après avoir enlevé à une 
terre tout le Nitre qu'elle contenoit ,(i on Texpofe enfuite 
à l'aif pendant un certain temps , eile en reprend dé nou« 
Y^iâf : îleft.viaifqueri iobfervation étoit paiifaitemènt. telle 
qU'elJe )V0^t «d'être rapportée^ on auroit une plus grandç 
xaîfpo ^^pn n en a de fiippiofêr dans 1 air une très grande 
quantité de Nitré, & de mettre fur le compte de ce Nitre 
aérien un grand nombre deïiêts' auxquels il n a certaine- 
ment aw^une part, 

M^is utils 1 examinet ici û la Minière de œ'pétendo 
Nitre ëft iâir» ft cefl là le lieu.de fa nsiifance, & où il 
reçoit Ta première forme faline, ce qui paroitroit alTés ex* 
traordinaire , d'autant que c eft dans Imterieur des corps 
terneAres queiêiformentious les autres fois; ou (lançon^ 
trbire tout ieNitre qui pourrait eue dans f air^ ne s y trou-i 
Teroit point en qohfeqiiènce dès. exhaiaifixis: falines qui 
aelevent des oorps terreilres : auquel cas l\iir ne feroit pas 
la première (burce nitreuie , mais feulement i^ véhicule 
du Nitre qu'il auroit puifé dans les corps terreftres comme 
l'eatu de la Mer eil le véhiculé. ;du iel gemmer quelle m 
pûiié dans lies Mines de ce feit £t il i^efteroit toûjonns à 
fçavour qui Êint ces corps, doù l'air emprante foir Nitre» 
& qui en doivent être réputés ia première & la véritable 
iôurce ; &: fuppofé qu'il fut vrai que les terres dépoiiHlées 
ée Nitre en rega^nkflent enfuite die nouimm pai leiècours 
iiclii Aé l'air , ce iliiide ne feroit alors que rendre aux corps 
terrefbrs: ce qu'il en auroit reçu en premier lieu. 

Sans entrer > dis-|e, dans toutes ces difcutions. Sous 
^elle forme imagine^t-oia que ie Nitre dé l'air puifle y 
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étr« Êontenti dans toute la quantité requtfe pour produire 
fes effets confiderabies qu'on lui attribue l eOrce (bus la 
forme de notre Salpêtre ! mais ia pefanteur de ce fel ne lui 
permettroit pas de s'élever bien haut & de <e foutenir 
long- temps en iair. Ne feroit-ce point pluilôt fous ia for* 
me de nôtre efprit deNltre! mais en ce cas il ne fêroit pas 
bon refpirer» & la quantité d acides qui entreroit perpe-^ 
tueilement dans les poumons, y cauferoit tout au moinf 
une toux continuelle. Ce ferait donc fous fa forme d'un 
fel ammoniac, qui étant fort volatile, fe (butîendroit à la 
vérité plus aifèment en 1 air que toutes ies autres efpeces 
de Nitre» mais s'il y étoit fort abondant, ia refpiration en 
foufriroit toujours beaucoup , ce que nous n'appercevons 
point. £nfin fous quelque forme qu'on l'y conçoive, car 
on ne peut pas nier absolument qu'il ne fè puiffe quelque 
fois élever en iair des exhalaifons nitreufes, toujours efl-ii 
certain que û ces exhalaifons portent du Nitre dans toute 
ia maffe de ce fluide, c'efl infiniment au deiïbus de ia 
quantité qu'on efl obligé d'y en fuppofer pour les effcls^ 
qu'il a pfu de mettre fur le compte du Nitre aérien , & 
que fi ies matières alkaiines n avoient d'autre refource que 
iair pour faire ieur provifion de matière nitreufè , cette 
provifion feroit terriblement longue à fc faire ^ &peut-> 
être même nen verroît-on jamais ia fin : pour prouver 
cette vérité, nous rapporterons d'abord lexperience de M. 
Mariotte, qui ayant cboifî Tétage le plus élevé d'une mai- 
fbn pour y laif&r à fair pendant deux ans une portion d^ 
terre qui auparavant avoit été exaélement dénifrée ^ n'en 
put retirer enfùite aucun grain de Nitre ; mais it en retira 
beaucoup d'une autre portion de la même terre qui avoit 
été placée à la cave où elle avoit partagé avec la terre 
itiénM du iieu certains fucs nitreux dont il fera parlé dan» 
iflt fuite, & qui s'écoulant ,. & fe ramaffant naturellement 
dans ies lieux bas, rre peuvent fe trouver de même dans^ 
hs lieux plus éleyés, fi ce n'efl en certaines circonflances^ 
commc> par exemple^ à l'occafioR d'une cuifme qui aura 
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été faite à un troi(i4nie, ou à un quatrième étage t car 
nous ferons vofr qqe les .matiefes qu'on a coutume de 
préparer dans ces (brtes de lieux ^ contiennent réellement 
beaucoup de Nitre.&ainfi les eaux qui en découlent, & 
qui fe trouvent chargées de ces fortes de matières, dépo- 
l^nt dans les terres où elfes (e filtrent , la portion nitreufè 
qu elles ont entraînée avec elles , & ce n'efl; que dans ce 
cas ou dans un autre fèmblable quon trouve du Nitre à 
yne certaine hauteur. 

Peut-être les deffenfèurs du Nitre aérien nous diront- 
ils, pour répondre à 1 obfervation de M. Mariotte, que le 
Nitre de lair ne s engage dans les matières terreufês qu'à 
ia faveur d'une humidité aqueufe, & que cette humidité 
ne Se trouvant pas dans un lieu haut comme dans un lieu 
bas , il n'ed pas étonnant que la terre placée au haut de 
la maifbn , n'ait point amaffé de Nitre , & que celle de la 
cave y en ait fait provifion. 

Mais cette réponfè eft un véritable faux^fuyant i car !<>. 
s'il y avoit uneaufli grande quantité de Nitre dans toute 
l'étendue de lair qu'on voudroit nous le faire croire , il 
fèroit aifé de prouver par des expériences fènfibles qu'une 
matière poreuiè & aikaiine expofée au courant de ce Ni- 
tre , en, devroit toujours amafler beaucoup malgré toute 
la fechereffe imaginable. En fécond lieu, il eft faux qu'à 
un troifiéme ou quatrième étage la fechereflè de l'air fbît 
affés grande pour empêcher par là l'engagement du Nitre 
aëriçn dans une matière poreufe, fuppofé que ce Nitre y 
fut : & en effet qu'à une pareille hauteur, on expofe du 
fel de Tartre , les humidités de l'air s y manifefleront fi 
bien , en s'attachant au corps poreux, qu'en peu de temps 
ce corps fera tout-à-fait humide, &il le fera encore bien 
davantage & plus promptement en certaines difpofîtions 
dç l'air; cependant ce fel, tout humide qu'il fera devenu» 
n'aura pornt acquis de Nitre, & ne fera point devenu Sal- 
pêtre , preuve évidente que ce n'eft ni l'air ni les humi-^ 
dites qui $y trouvent naiurellemeAt répandues qui por- 
tent 
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tcnt le Nitre dans les matières alkalînes où on fe trouve 
anfiaflé, & que la terre que M. Marioue a voit placée à ia 
cave , n auroit jamais acquis de Nitre, û par la communi- 
cation immédiate qu'elle avoit eue avec la terre même du 
lieu , elle n'eut pas étc pénétrée des mêmes fucs nitreux 
qui s y filtrent & s'y ramafTent continuellement 

Cependant il fè pourroit faire que dans un lieu bas & 
extraordinairemcnt humide par ia quantité des fucs ni* 
treux qui y aborderoient » une partie des humidités du 
iieu s'élevât en forme de rofée dans i air même de ce lieut 
& rencontrant une matière alkaiine qui s'y trouveroit en 
quelque (brte ifolée, c'eft-à-dire, qui ne communiqueroit 
immédiatement ni avec la muraille ni avec le fel du lieu, 
fourniroit à cette matière une afles grande quantité de 
Nitre» pour que i'acquifition nitreufe devint fenfible après 
un certain temps ; ce qui pourroit donner lieu de con- 
clure aux dcffenfeurs du Nitf e aérien qu'il y a réellement 
beaucoup de Nitre dans l'air, & que c'efl de-là que les ter- 
res & les pierres ont emprunté celui qu'on en retire; mais 
cette conclufion feroit très mal tirée, car I9. de ce que 
l'air contenu en certains lieux, peut être quelquefois char- 
gé d'une alTés grande quai^ité de Nitre , ce que nous 
n avançons pourtant pas pour lavoir reconnu par nôtre 
propre expérience , mais parce que ia choie ne nous pa- 
roit pa& impoffïhle, il ne s'enfuit pas que la maflè de l'air 
en gênerai ibit dans le même cas» & il y auroit d'autant 
moins de raifon de le prétendre que l'air en toute autre 
circonfiance ne donne aucun indice de Nitre. 

2^. Le Nitre dont il s'agit dans le cas particulier qui 
vient d'être rapporté, n'eft pas, à proprement parler, le 
Nitre de l'air , mais du lieu où i air eft contenu, puifquc 
ce n'eft pas l'air qui apporte dans le lieu celui qu'oh y 
trouve, & que c'cft au contraire le lieu qui communique 
à laîr celui qu'il contient ; & ce qui prouve que le Nitre 
du iieu & généralement de tous les endroits qui en amal^ 
fein ne vient point de l'air qui s'y engage continuelle^ 
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ment , c eft que û cela étoit, laîr de dehors qui ne s'y ëflr 
gage point encore , ou qui ne doit pas même s'y engager» 
devroit contenir auffi beaucoup de Nitre , car on ne voit 
pas pourquoi celui qui parcourt a(5lueiiement les endroits 
nitreux, feroit piuftôt chargé de Nitre que celui qui efl à 
portée de s'y infinuer, ou qui en eft plus éloigné. Par con- 
fequent, en prefehtant une matière aikaiine à cet air de 
dehors, il devroit après un certain temps y laiffer des mar- 
ques fènfibies du Nitre abondant dont il feroit chargé, ce 
Iu'il ne fait pourtant pas, & ce quH ne manqueroît pas 
e faire, s'il en contenoit véritablement , & fi ie fiftéme 
du Nitre aérien avoit lieu. Car ii eft bon de remarquer 
que ce fiftéme ne permet pas de croire que Tair ne con* 
tienne du Nitre qu'en quelques endroits, & feulement en* 
core par rapport à de certaines circonftances : à la vérité , 
ii ce fiftême ne s'étendoit que jufques-ià , ii n'y auroit 
point de difpute fur fon compte ; mais ce qui le fait con« 
tredire , c'eft que fes partifans veulent qu'il y ait réeUe-» 
ment du Nitre dans toute la itiaâe de Tair , & que celui 
qui fe trouve naturellement dans une infinité de matiè- 
res terreufes , a auparavant habité dans l'air , & y a été 
dépofé par ce fluide ; & nou^ prétendons au contraire que 
ces mactieres reçoivent immédiatement leur Nitre d'une 
fburce ou d'une liqueur particulière qui s'y filtre & qui y 
laifle le Nitre qu'elle y a apporté, qu enfin s'il eft vrai que 
l'air foit quelquefois chargé de Nitre, ce n'eft que dans 
é^s cas fort rares , où on a vu qu'il n'a point encore la 
fonélion que -lui donne- le fiftéme du Nitre aérien, puis- 
que bien loin de porter alors le Nitre dans le lieu nitreux 
fuiv^nt Tintention du fiftême, ii y reçoit au contraire ce- 
lui* du lieu même fans lequel il n'en auroit point. 

Quoi-que ce qui a été dit pût fufïire pour rejetter !e 
fiftéme du Nitre aérien , & pour adopter celui qui a été 
indiqué; cependant pour me confirmer davantage dans le 
. fèntiment où je fuis, & pour un plus grand éclairciffement 
de la matière , voici quelques expériences que j'ai &ites 
avec un grand foin. 
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J'ai mis dans trois plats de tctrc trois fortes de matières 
âikalines, (çavoir delà Chaux, du fel de Tartre, & de fa 
terre qui avoît été exaélement dépouillée de fon Nitre ; 
fai placé ces trois plats fur trois efcabeiles dans une efpece 
de rés de chauffé où le Soleil ne donnoit point , où lair 
entroit librement de plufieurs côtés , qui étoit tel qft'il le 
fsdioit pour y faire une récolte de Nitre, puifijuc les mu- 
railles & la terre du lieu étoient garnies d une grande 
quantité de Salpêtre , & enfin qui quoi- que humide ne 
f étoit point aifés pour y redouter des évaporations nitreu* 
fes & abondantes, qui atteignant nos trois matières &.Ies 
pénétrant , n'auroient fervi qu'à laifîer encore des doutes 
&. des fcrupules fur le Nitre aérien , dont le fiftême efl 
une efpece de préjugé qu'on adopte volontiers & dont on 
fe défait difficilement. Ces trois matières après avoir de« 
meure, pendant deux ans & plus, expofëes à f air pur & 
fimple, c^fl' à-dire, (ans avoir eu aucune commiuiication 
avec la terre du lieu , & avec les lues nitreux dont ellb 
étoit abreuvée ; ces matières, dis-je, ne m'ont donné après 
ce temps ni Nitre ni indice de Nitre, mais elles m'en ont 
donné beaucoup & en affés peu de temps, après avoir été 
imprégnées de matières animales , dans toutes lelqueiles^ 
fai découvert qu'il y avoit réellement une grande quan* 
tité de Nitre, comme nous le remfrquerons plus ample- 
ment dans la fuite. 

Cette expérience s'accorde parfaitement avec une ob- 
fèrvation très commune rapportée par différents Auteurs. 
G eft qu'entre piufieurs terres également expofées à l'air, 
Se également propres à fe charger de Nitre, les unes n'en 
amaffent point ou prefque point, & les autres ne le font 
qu'à proportion des urines & des excréments d'animaux 
dont elles ont été pénétrées. C'efl pour cela i<>. que dâfns 
les Manufàéhires de Salpêtre on choifît' par préférence les 
terres & les plâtras des écuries, des étables, des colombiers. 
2.^. Que de certains ouvriers très expérimentés affurent 
qu'ji n'y a point de lieu qui rende auflî abondamment; 

Fi; 
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du Salpêtre que la terre des cimetières, comme ii eu mar- 
qué dans THiftoire de la Société de Londres. 3®. Que 
ceux qui étoîent chargés en Angleterre par Lettres Paten- 
tes de faire le Salpêtre achetoient les terres autour de Lon- 
dres fur lefqueiles on avoit coutume de jetter ies immon- 
dicef des foifes de la Ville» fuivant le rapport de Samuel 
Dale dans (à Pharmacologie. 

Enfin c'eft encore par la même raifon que û après avoir 
parfaitement dépoiiiilé les terres de leur Nitre, on fe con- 
tentoit amplement de ies expofer à Taîr, on (croît long- 
temps à attendre après la récolte nitreule , auffi a-t'-on 
coutume à rArfènai de Paris, pour mettre ces terres en 
état de fournir pluflôt de nouveau Salpêtre , de mettre 
fuccefTivement une couche de terre neuve fur une de terre 
vieille ; & par-là le furabondant de matière nitreule con- 
tenue dans la terre neuve , & qui faute d'efpace ne s'y 
ièroit qu'imparfaitement développé , & au lieu de fè ren- 
dre enfuite à Tartide fous une forme de Salpêtre , ne s'y 
feroit rendu que fous celle d une écuine , ce furabondant, 
dis-je, palTant dans la terre vieille, y trouve tout lefpace 
requis pour la préparation qui lui convient. Mais on ne 
fè contente pas encore de cet expédient pour enrichir de 
nouveau les terres qui ont été dénitréès, on jette fur ies 
différentes couches dAit ii a été parlé , les écumes de fa 
première cuite du Salpêtre » qui contiennent eiies--mêmes 
beaucoup de Nitre enveloppé encore dans une grande 
quantité de matière grafTe» comme Texperience le prouve 
manifeflement, & ce Nitre, en rentrant dans la terre dont 
on Tavoit fait fortir avant que d'avoir été fuflifamment 
préparé , fe retrouve par-là en fituation de recevoir tout 
ie développement dont il a befbin pour paroître enfuite 
fous une forme de Salpêtre , & non plus comme aupara- 
vant fous celle d'une écume. Enfin fi Ton veut qu'une 
tçrre regagne en peu de temps le Nitre qu'on lui avoit 
enlevé . il n'y a , fuivant i'Hiftoire de la Société Royale , 
qu'à mêler avec cette terre bien féctiée, quantité de fiante 
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Je Pigeon & de Cheval, & ia détremper avec de Torine. 

On voit par tout ce qui vient d être rapporté , que le 
peu deNitre qu on pourroit imaginer dans Tair, & qu'on 
veut bien y fuppofer fans preuve, ne peut être d'un grand 
fecours pour les matières aikaiines expofèes à ce fluide, & 
que le Nitre qu elles amaflent, & qu'on en retire enfuite, 
vient immédiatement d'une (burce plus réelle & plus abon« 
dante; qu'enfin fi l'air efl abfblument necefTaire aux terres 
qui ont à fè charger deNitre, ce n'efl pas par celui qu'il 
leur communique, mais parce qu'il contribué" indifpenfa* 
blement à la préparation de leur matière nitreufè. 
. Et en effet, il ne faut pas croire que dés qu'un fuc ani- 
mal, de l'urine par exemple, a dépofé dans des cellules 
terreufês ou pierreufès, la portion nitreufè dont elle étoit 
chargée, & en a rempli ces cellules, il n'y ait plus qu'à l'en 
retirer au plus vite par les moyens connus : car l'expé- 
rience m'a fait connoître que tout le Nitre contenu dans 
les matières animales, y eft fi fort engagé dans des matières 
grades, qu'on a toutes les peines du mondé à l'en dégager ; 
& par confèquent lorfque cette portion nitreufè efl en- 
core nouvellement arrivée dans les cellules terreufês , com- 
me elle n'a pas eu le temps de s'y débarralfer jufqu'à un 
certain point des parties grafles & fulphureufès dont elle 
€Û naturellement enveloppée , & comme elle efl telle alors 
ou à peu-prés qu'elle étoit dans l'animal, fi on fè preffoit 
de la faire fbrtir de fès loges terreufês, ce ne feroit pas, à 
proprement parler , du Nitre ou du Salpêtre qu'on retire- 
roit, mais une fubflance grafle & mucUagineufè, qui par 
ia quantité de fès parties huileufès , nageroit au deflus du 
liquide en forme d'écume, & qui ne fèroit bonne qu'à être 
jettée fur des terres dépoiiiliées de leur Nitre, & auxquel- 
les on en voudroit rendre. 

C efl par cette raifon que les terres & les plâtras tira 
des vieilles mazures , des vieux bâtiments anciennement 
habités abandonnés depuis long-temps foumiflènt un Sal- 
pêtre bien meilleur^ bien mieux conditionné & plus abon-^ 

F iij 



46 Mémoires de l'Académie Royale 

dant que les matériaux qu on retire des lieux nouvelfe^ 
ment abreuvés par les excréments des animaux , & dans 
iefquels la matière nitreufe qui sy loge continuellement 
n'a pas encore eu ie temps d'acquérir le point de digef^ 
tion & de maturité dont il a été parlé* 

C eft encore par la; même raifon que pour avoir un Sal- 
pêtre aufTrbon qu'il puiÛè être , & qui détonne avec une 
très grande promptitude, il ne faut pas mettre en œuvre 
les terres nitreufes dés qu'elles ont été apportées du lieu 
d'où on les a retiré. Il £iut au coritsaire les placer & les 
étendre dans un endroit qui (bit à i^abri des rayons du. 
Soleil t & où l'air extérieur paflê & nepalTe avec £icilité; 
& quand elles font bien féches , & que leur matière ni* 
treufè a eu tout le temps requis pour fon entière prépara* 
tion, ceft alors que l'on employé ces. terres avec fuccés. 

Plus d'une caufe concourt à la préparation & au déve- 
loppement de cette matière nitreufe, i <>• la* terre même qui 
k' contient , car comme certaines opérations ne fe font, 
bien que dans certains vaifleaux, de même audi la matière 
nitreu^ ne fe prépare & ne fe développe comme il faut 

3u'autant qu'elle a fait un féjour fuffifant dans les cellules 
e quelque matière terreufe & alkaiine. Voici ce qui m'a 
donné lieu de découvrir cette vérité. 

Un grand nombre d'obfervations ne laiffant aucun lieu 
de douter que les terres dont on a coutume de fe fervir 
pour la fabrique ordinaire du Salpêtre , ne font devenues 
nitreufes que parce qu'elles ont été pénétrées par des ma«* 
tieres animales ; c'eft-là ce qui me fit imaginer en premier 
lieu que toutes les matières animales pourroient bien con- 
tenir réellement beaucoup de Nitre : ce qui ne s'accorde 
pourtant guère avec l'opinion commune qui prive d'aci- 
des ces matières ; or fi elles n'en ont point , elles n'ont 



qu'un graiii 
terres ne deviennent nitreuies que par le mélange des 
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matières animales ; ils ne laiffent pas de chercher ailleurs 
que dans ces matières , i acide dont ils forment le Nitre 
qu'on trouve dans ies terres dont on vient de parler. 

Mais on fçait que les animaux fè nourrirent d aliments 
chargés de beaucoup d acides » & fi ces acides ne fè mani- 
feftent pas à la moindre épreuve des matières animales, il 
ne s'enfuit pas de-là que ces acides n'y font point , mais 
qu'ils y ont contraélé des engagements que des fimpief 
anaiifes ou des anallfes mal entendues ne font pas capables 
de rompre ; & ce qui prouve cette vérité , c'eft que JVL 
Homberg a véritablement bien fçu trouver le fecret de 
retirer du fàng & d'autres parties animales une grande 
quantité d'acides ; par conséquent j'ai pu conjeélurer fans 
icrupule qu'il y avoit réellement une grande quantité de 
Nitre dans ies matières animales , & c'a éié pour^m'en 
convaincre que j'ai fait d'abord quelques tentatives qui ne 
m ont pas réuffi faute d'un intermède terreux con\^nable; 
mais confiderant enfuite que toutes ies matières animales 
contiennent beaucoup d'huile , & qu'il fe pourrait bieh 
faire que le Nitre de ces matières y fut tellement enve- 
loppé par des parties graifes & onélueufe^ , qu'il ne put 
paroître en cet état fous une formç falîne, je cherchai le 
moyen de dégraiffer fuffifamment le Nitre en queftîon;â: 
comme dans la préparation & le i'afinage du Sucre, qui eft 
un fel e/Ièntiel naturellement uni à une grande quantité 
de parties huileufes , il s'agit auffi de dégraiffer ce fel juf 
qu'à un certain point» pour lui donner pav-là une ferme 
foUde & criflaliine, & qu'entre autres moyens d0ntx>n fe 
fert pour cela , un des principaux c'efl le niêfairge de h 
Chaux qui efl une matière aikaiine ; ' j'employai ^ans fa 
même vue plufieurs fortes de matières terreufes, avec lef^ 
quelles un grand nombre de différentes matiepes animales 
m'ont toujours donné de très- excellent Salpêtre -pair wi 
procédé dans toute la fuite duquel je rfentreraî point aùi- 
jourd'hui, non plus que datis tout ce que j'ai obfervé de 
particulier fur différentes matières animales » d'autant que 
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ce détail nous meneroit trop loin» & quil appartient nà* 
turellement à un autre Mémoire, dans lequel nous avons 
à examiner & la manœuvre communément ufîtée pour 
ia fabrique ordinaire du Salpêtre & les différents moyens 
ou procédés dont on doit (e fervir fuivant ia nature par- 
ticulière des matières nitreufès fur lefqueiles on a à tra- 
vailler, & qui ne font pas toujours animales, puifque les 
veget^x nous donnent aufli dexcellent Salpêtre, fur le- 
quel nous ferons nos reflexions dans le prochain Mémoi- 
re; en attendant cet examen nous pouvons toujours aflu« 
rer d'avance, & on verra clairement en fon lieu, que la 
comparailbn de tous les procédés dont il s agit , fournit 
une efpece de démonûration , que quand une terre ni- 
treufe ne donne du Salpêtre qu après avoir été mêlée avec 
des cendres ; ce font véritablement des matières animales 
qui ont communiqué i cette terre le Nitre ou la plus 
grande partie du Nitre quelle contient, &qui tel qu'il 
eft ne peut lui être venu d'aucune autre part, & par con« 
(èquent ies matériaux nitreux qu'on employé commune-- 
ment dans nos Manufactures de Salpêtre , ayant un befbin 
indifpenfable d'un pareil mélange, fe trouvent dans le mê« 
me cas , c'efl-à-dire, qu'ils ont aullî tiré leur Nitre de la 
même fource. 

' Poui; ce qui regarde prefentement la manière dont les 
cellules terreufes contribuent à la préparation de la ma- 
tière nitreufe qu'elles contiennent , voici ce que je penfè 
fur ce fujet. i^. Cette matière n*étant compofée que de 
parties volatiles, & étant elle-même très difpofée à s'ex- 
.haler , comme il fera prouvé inceffamment , fi elle n'étoit 
.retenue dans des efpeces de petites prîfons , die pourroit 
Inen s'échapper dés qu'elle commenceroit à fermenter, ôc 
pàr-là outre que fà préparation ne s'acheveroit point, la 
matière feroit encore perdue pour i'artifte. 2^. Cette ma- 
tière en fé filtrant au travers de ces cellules , & y circu- 
lant en quelque forte, s'y dépouille toujours de quelques 
parties graflbs & huileuiês qui s'anétent & refient aux pa»- 

roîs 
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rois des cellules; enfin cette matière diftribuée en chaque 
çeliuie , s y trouve comme divifée en une infinité de pe- 
tites portions » qui ayant en cet état plus de fiirfaces que 
fi toutes ces portions étoient réiinles, offient auffi par -là 
plus de pri(e à i'aélion de i air. 

Car on fçait , & nous avons déjà remarqué que ie con* 
taél de Tair eft auffi effcntîeilement neceffaîre à la prépa- 
ration de cette matière que celui du Soleil y efi préjudi* 
dabie : ce dernier fait promptement exhaler la fublbnce 
nitreufe, qui telle qu elle eft dans les terres & dans les plâ- 
tras, c eft-à-dire, avant que d'avoir été mêlée avec Its cen- 
dres, ne peut ibutenir une fortf chaleur » ce que j ai re-- 
connu en lavant des plâtras nitNux Amplement avec de 
L'eau chaude, & fàiânt enfiiite évaporer doucement la li- 
queur, il relie alors une matière làline qui ne prend pour- 
tant point la forme d'un fel concret & qui demeure tou- 
jours liquide ou humide; cette matière ou du moins fa. 
partie nitreulê n'a befbin que d'un feu alfés médiocre pour 
fe diffipper en l'air ; & fi on la fait dlftiiler, elle donne fa- 
cilement & en peu de temps une véritable Eau régale fem* 
biable en tout i celle qu'on a coutume de faire avec le fei- 
ammoniac & i'efprit de Nltre. Nous parlerons plus am-. 
plement une autre fois de cette liqueur , car nous ne le 
faifons présentement que par anticipation & pour prouver 
la volatilité naturelle de la partie nitreufè des terres & 
des plâtras communément employés dans nos Manufaâu^ 
res de Salpêtre. 

Ceft par rapport à cette circonftance que les plâtras 
tires des petites rues où le Soleil ne peut prefque point 
pénétrer , & où par confèquent il n'a pas beaucoup d'ac« 
tlon, fe trouvent bien plus riches en Nitre que ceux qui 
viennent des rues plus larges, & où le. Soleil, doivie à. 
plomb. . . . . 

Â regard du contacH: de lalr , fi abfblumêht neceiiàire^ 
pour la préparation de la matière nitreufè, je conçois qu'il 
y contribue en deux manières* La première , c'eft qua 
Afem. iyiy^ \ G 
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comme ks lieux les plus propres à faire provifion Je Nï- 
tre, font ceux que les rayons du Soleil ne vîfitent point; 
ces mêmes lieux font naturrlliement fort humides ; d'ail-' 
leurs la matière nitretife ne slnfmuant dans les cellule» 
terreu(ès qu'à la faveur des parties aqueufes qui lui (èr- 
vent de veiiicuie ; fi laîr fec & de dehors ne venoit pa^ 
continuellenKnt balayer toutes ces humidités^ & en déga^ 
ger la matière nitreufe arrêtée dans les cellules , cette ma- 
tière toujours fiuide & détrempée ne manqueroit pas de 
couler avec ces humidités» & par coniêqucht ne demeu- 
reroît point dans ces cellules terreufes o4 elle auroit été 
portée en premier lieu, ce qui eft prouvé par l'expérience 
fuîvante rapportée dans THiftoire de la Société Royale de 
Londres. Si l'on verfe de Teau fur une terre propre àen^ 
tirer du Salpêtre^ on ne feit qu'enfoncer le (èl plus profon- 
dement en terre , c'eft-à-dire , que la portion nitreufe qui 
refidoit dans^ une couche fuperîeure de terre , fè trouve 
entraînée par le liquide dans la couche de deffous, & par 
conséquent eft perdue pour la couche de deffusr 

L'autre eflfet de l'air for la matière nitreufe , c'eft qu'à 
proportion des parties aqueuiès qui s'en fèparent & qui 
s'en exhalent, il s'y introduit en place des particules d'air 
qui ont une propriété particulière pour feire fermenter les 
matières végétales & animales, & qui trouvant ici une 
xnatiere de même nature , ne manquent pas d y exciter Is 
fermentation & le développement dont elle a befbin pour 
paroître enfuite fous une forme fâline; 

Si l'on doute que l'air fbît une efpece de levain parrap^ 
port aux matières végétales & animales il n'y a qu'à con- 
fiderer tous les fucs des Plantes qui renfermés dans leurs 
cellules naturelles, ou dans une bouteille exaâement bou^ 
chéefy fie avec un peu d'huile au defTus de la liqueur, ne 
fernientent point ou ne le font que lentement, mais qut 
ie font très vite dés qu'ils viennent à être frappés par ^'air 
extérieur. On fçait encore combien laîr efl préjudiciable 
à toutes ie&flayes du corps, & cela, parce que ce flulda 
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touchant immédiatement des fucs deliin<^s par fa natuje 
à"'êtrê' récouVêi1i"^"a labri ' dè'fon miprelTion, ît y intro- 
duit unfiferipeDtationjqui.Ies^grj; ea^pei} dp temps ;c'tft 
pour cela que les Chirurgiens 'habiles £c attentifs ne laif- 
fent leurs places d4c<^vert^ ^ue le ^noinj qM'ils pç^uy^nt. 
Voltà ce que ]*avoîs a dire hoiï féulemerit fur lafource qui 
Êjurnlt le Ni)rç ^ux nat^iaux ccunni^.ément.^içployés 
dans nos Manuf^^^nM de Salpêtre, r^ais encore fur la. 
manière dont ce Nitre s'engage & fe prépare ou fe déve- 
loppe naturellement dans ces matériaux ; mais comme la 
fource niireufe ^ont il.Vtft agi jufqii'à .prefent n'cft pas 
l'uniq^ue, & qu'il y en a réellement une au ire dont un 
mnd nombre de tejrei & de prerres ilrettt un^ veritat^e 
Salpêtre , nous ne manquerons pas d'«n parler dAns le pro- 
chain Mémoire, où nous tâcherons de donner un éclair- 
ci{rement entier fur les deux Efpeees générales dd Nitre 
ïépanduës en différents endroits de l'univers , c'eft4-drïè, 
fur la nature des Hetix qu'affeâent naïUFeltement cHaciirîe 
de ces efpeees , & fur la minière de dJfHiiËuer ^a ftiurcé 
particulière qui a apporté telle ou -telle -efpece de Nitre 
dans ie lieu où on la trouve. 
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OBSERVATIONS 

DE UEÇLIFSE DE LUNE 

Anij/éâ le vin^-fqftiéme jour de Mars au matin 

à i'Oèfervàtoire RoyaL 

' Par M". DE LA Hike: 

I o AvrH T E Cîel ayant été couvert de gros nuages qui côu- 
^7^7- X-Jroient fort vite, on na pu faire les Obfèrvations de 
cette £clipfe qu'avec aifés de difficulté & dlncertîtude ; 
car à peine étoit-on en état de confiderer la Lune avec 
ies inftruments, quelle difparoiflbit ou tout- à-fait, ou elle 
étoît fi obfcurcîe, qu'on ne poùvoît pas dîfcerner exaéle* 
ment les termes de i'ombre, cependant nous avons ob- 
lervé ce qui fuit avec le plus de juflellè qu'il nous a été 
poffible» 

Un peu avant le commencement de lT.cnpfe nous mc- 
furâmes le diamètre de la Lune avec nôtre Micromètre 
vniverfel, lequel eft toujours préparé pour toutes les Eclip- 
fcs tant de ooleil que de Lune, & nous le trouvâmes de 
3 2', lequel étant réduit à (on diamètre horizontal , devoit 
être de 3 I ' 4 3 ", car la Lune étoit alors éfevée fur rhorî* 
fon de 3 1° à peu-prés. 

A i*» 5 i' nous apperçûmes une pénombre zffés fortc^ 
mais nous n'avons eÔimé le commencement de l'ËcIipie 
que 4' après. Pour la fin de TEclîpfe TOblèrvation en eft 
afTés exaéle, car alors le Ciei étoit aâes clair à l'endroit où 
étoit la Lune, & plufieurs Obfèrvations de la fin font zffés 
bonnes. 
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Ohfervations du paffàge de fOmire far ^uelfoes 

Taches, 

^chîmede &Dioninus enfembfe i ,.; » 4.^ z' 5 -'^ 
!ManiIiu5 i ..... ^ ^ . . 8 

Menefaiis a»».«»»^#r lo 40 

II faut remarquer que lorfque fombre qni n*iftOit ps» 
bien terminée fe trouvoit fur ies places pbfcures du corps 
de la Lune » on ne pouvoit Juger que fort imparfaitement 
de la quantité de ITclipfe, ce qui efl arrivé en ptufîeurs 
endroits, & ce qui étoit brouillé par des nuages légers 
qui s'y mêloient, & qui par leur mouvement fort prompt 
déroboient l'attention que* ces fortes d!Obiervations^ re- 
querent* 

Maintenant fi Ton veut déterminer le milieu de cette 
Eciipfe par quelq'Ues Observations correfpondanf es , on 
trouvera G ii^ 
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A le opiliitl^noeinGnt & jpar UAn ^i/etfa -^^^ 'i - - ' 

Tafdûiirrivé* «••••*• -^ .*• • w • «. jh. itf^ ^fe'^i 
Pir^ les ^Ôbfervaiîons de^ii-*- •• «p % 5 • 17; -yp 
Et î>reititèt un moyen , on- auro '. u •* •• 3 • it'. i^j^J" 
pâlir le t4snps du fnîlieu de f ficlipf«« * - . / • . 

<,Four^es a(tres phafès elies- éloi^nt trop «pioohef; du 
milieu ^èur en •tirei* quelque ckoiè ^e «fuÂaw • ^ ^ 

liËnfiiS^fi l'on vouloic «corriger ces* Obièrvationc kf fijies 
pit des filtres , tant du cemmencement que de la fin , & 
par icuti -idifFerences , *on trouvera toujours le milieu en*- 
trfe^^ tyH & }* !«'•• : ^ 
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Ptâu h "TObfimtoîfé Rôyd U- 2' y dt 'Mars 1717 

mi matin. 

Par M. Cassini. 

10 AvrH T ' E Ciel iî^éfé •côuVérl pendant la plus grancfe partie 
^7^7* J-Jde la durée* de* cette Eciîple, &"on n'a pu fappercc- 
vôîr quentrc àt% nuages '& pendant quelques intervalles 
fort courts jquî n'opt psis permis d en faire toutes les Ob- 
fervaUQns quç ion setoit propofe. 
'\ Nous nous étions préparé à ioSferwr avec deux Lu- 
nettes, Tune de 8 & l'autre de ^ pieds, à la première deA 
quelles on avoît placé àts Réticules , & à la féconde un 
^Micromètre de la manière qui a été expliquée en diverfes 
<^calioiîS. 

[^oîcî ïe détaîldes Obfervâtîons faites avec ïés Réticules. 

A 1^53' 10" La Lune fe décotjvre entre \t% nuages & 

paroît éclipfée \ (a yûë fimple. 
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i i"» 57/ ^^^ La Lune paroît édipfée d'environ un de-^ 

ini-dDîgt-par fa Lunette dc-^pfedr. -en 

n'a pas^ pu en mefurer ia qiiantîté , la 

Lune ^'étant cachée fiir le champ. 

'^ 48 10 l^aLune ^toît éclîpfée de 6. doigts 2z'; 

3 j29 40 ï-omhre à peu-prés à Copeïilîa, la Lime 

étoît éclîpfée de 7 doigts 1 2 minutes. 
3 51 jo . La Lune eft éçlîpfée de 6 doigts I o^ 

3 5 5 40 La Mer du Nedareft entièrement Ibrtîe 

de Tombrer 

4 a ^5 La Lune eft éclipfëe de ^ doigts;. 
4 4 40 Heiicon commence à ibrtir. 

4 7 3 j Manilius eft entièrement fprtL 
411 la Aknelaîis eft fbrtir 
4 38 lo Fin de r£clipfc» 



Les dernières Phafes de cette Ecfipfe ont été déteftni-^ 
nées avec plus d'exaélîtude que ies premiews ^ iè Ciet 
étant alors un peu plus fèrein , enfortc qu on diftinguoit 
aïïes exaélement fur le dHque de la Lyne le terme de 
l'ombre. 

La Lune aysàit pafu édipfôedun demi-doigt à i^-iy'^ 
10", &Ie temps que l'ombre de ia Terre employé à édip* 
ier un doigt étant de 6 à 7 minutes, on aura le commen- 
cement de l'EcUpfe-à 1^54' ou envfa'on ; la fin a été ob- 
fervée à 4 heures 3B' 10". Donc la durée a été de z^ 
44^ & la demi-durée de i^» 2z\ ce qui. donne le miliei» 
de rEclIpfeà^ltré'. 

Nous avons déterminé à j^ 29' 40" la grandeur de 
fEclîpfè de 7 doigts 1 2 minutes , d où il refuite que lai 
quantité de i'Eclipfe a été plus grande de ^ doigts & un 
cinquième! ainfi qu'on l'a trouvée par TObiêrvation faite 
avec ie Micromètre , fui van t laquelle 6n la déternûiiée: k 
3^ 16' de 7 doigts 17 'minutes- ^ ^ '>i7 
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30 AvrU T*-^* obfervé la hauteur Méridienne apparente du'Soicîl 
1717* J le 1 6 Mâts de cette année de 39^47' 6*, le z i de 41* 

45' 10", Sclùzi de 420 8' 50"^ 

Ces Obfëmtîons font fort exaéles , & eHes convien- 
nent très bien entre elles fuivant toutes nos Ôbfèrvations 
Se toutes celles ^ui ont été ûites par nos anciens Afbro-* 
nomes à rOb(ervatoire. 

^ ' Mais aiifn nous avons condu qu'au moment de TEqtiî-^ 
ttoxe la hauteur Méridienne apparente du Soleil devdt 
être de 41^ 2.7' 20". 

On voh donc par-là que TEquinoxe efl arrivé le 20; 
Mars après midi. 

Mais comme la différence des hauteurs A^ridiennes du 
Soleil pour un jour dans ce temps-là doit être de 23^40% 
ce qui s'accorde auflî avec la différence de nos Ob/èrva-> 
tions du 21 & du 2 2 » & même avec celle du 16, nous 
aurions dû trouver la hauteur Méridienne du Soleil le 20^ 
de 41:^^1' 30". 

Enfin û Ton divife 2 3' 40", ou bien 1420'' par 24^ 
oà aura la différence de hauteur Méridienne pour une 
heure de 59" ^. 

; Mais la différence entre 41® 27' 20" pour le moment 
deifiEiquinoxe & la hauteur du Soleil au 20 Mars de 410 
zi^^'Q^.jdà 5' 50" ou 3 50"; fi fon divife ces 3 50" par 
59" 1^ qui conviennent à une heure, on aura 5*^ 52' 
qui fera le temps auquel TEquinoxe cft arrivé le 20 Mars 
après midi. 

CONSTRUa 
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C NSTRUCTION 

D'UN MICROMETRE UNIVERSEL 

Pûur toutes les EcRpfes de Soleil & de Lune, & pour 

rVbfervation des Angles, 

. Par M. DE LA H IRE. 

* 4 

la 

ON ne fçauroh douter que Iç Micromètre ne foît un 2p M» 
à^% indruments àts plus utiles dans ia pratique de ^7^7- 
rAftronomîe. Sa con(lru<5lion parfaite en eft due à M''^, 
Auzout & Picard» coirirae-on ie peut voir* dans un Cahier 
imprimé, lequel a pour titre Extrait d'une Lettre de AL 
""Atqput du 2 S Décembre 1 6 6 6 à M. Oldembourg Secre^ 
taire de la Société Royale d'Angleterre touclmnt la maniert 
de prendre les Diamètres des Planètes, &defçavoir, &c: 
Et comme cet Ecrit étoit devenu fort rare , je crus qu'îi 
^loit à propos , pour conferyér ia mémoire de fon inven- 
tion, & pour Thonneur de ceux qui iavoient inventé, de 
fe kirc réimprimer dans les Ouvrages pc^umes deM", de 
i'Academie ; ce que j ai exécuté en i <^9 3 * 

Cefl par le moyen de cet ihflrument que nous avons 
déterminé exaélement les excentricités du Soleil & de ia 
Lune, en comparant leurs diamètres apparents dans tout 
leur cours ; & la grande facilité qu'il donne pour obfer- 
ver de très petites diflances entre les corps ceieftes & mê- 
me les diamètres des Planètes, a beaucoup ièrvi à perfec-! 
tîonner toute fAftronomie. 

Ccft aufli par le moyen de cet înftrument qu'on otU 
ierve très facilement les Eclipfes du Soleil & de la Lune, 
& j'en ai fait toujours un très gfand ufage dans toutes 
les rencontres où j'ai trouvé que je pouvois m en fervir. 
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Ceft ce fréquent ufage qui ma donné lieu dy faire 
quelques remarques. Car ceux qui font les plus parfaits 
. & qui font confiruits comme celui qui^ M. Picard avoit 
&it faire avec un très grand foin , ont leur chaiïis mobile 
foutenu fur un refort très fort qui le lepoufTe toujours 
contre la pointe de la vis qui fert à faire avancer ou reçu* 
Jer ce chaffis , & à même temps le filét qu'il porte ; ce* 
pendant on ne lâifiè pas de s'appercevoir qu'on peut faire 
tourner un peu cette vis fans que le chaffis ou fbn filet 
change de place, & par confèquent on ne peut pas safTu- 
rer avec toute iexaèlitude qu'on fbuha^teroit de la dis- 
tance qui efl comprife entre les filets de cet inflrument, 
ce qui vient » à ce que ^e crois , de ce que là vis ne rem- 
plit pas exaâement les pas de fon écrou : mais ce défaut 
iera bien plus grand dans ces ibrtes d'inflruments où il 
n'y a point de refort qui tienne fin fujetion le chaf&s mo* 
Me contre la pointe de la vis. 

On pourroit dire encore que cet inftrument ne donné 
pas les diflances avec exa<flitude, à caufe que Fon mefiiiv 
^ulement ia peinture de ces diflances » laquelle fe fait au 
foyer de Tobjeélif , & que les grandeurs des parties de 
cette peinture ne répondent pas aux grandeurs veritable3 
de l'objet , d'autant qu'ejies font plus étendues vers les 
J>ords que vers ie milieu ; mais cette différence n'efl pas 
fcnfible lorfque l'angle compris par l'objet ne furpaffe pas 
a degrés, & que l'objedif de la Lunette n'a que 8 ou lo 
pieds.de foyer. II n'en eft pas de même quand pour ob- 
server les Éclipfes de Soleil on fe fert d'une Lunette com- 
pofée de deux verres, & qu'en fkifànt pafîcr l'image du 
Soleil autravers de cette Lunette, on la reçoit fur une fur* 
-face blanche dans un lieu obfcur ; car quoi-que cette ma-- 
niere fbit fort commode pour augmenter très confîderar- 
i>lement & fort diflinélement l'image du Soleil dans une 
.petite diftance de la Lunette jufqu'à la furface qui reçoit 
l'image , cependant les parties de cette image font ii fort 
.défigurées vers les extrémité, qu'on ne peut rien détermir- 
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nér^ jufte en les recevant fiir le Reticaie trao! fur kfiiiy 
ikce & divifë également en 1 2 parties oa en: 24 pour les 
doits & demi -doits de l'£dîpfe , & de plus cette me-^ 
thode eu inutile pour les £clipfès de Lune , car Timagef 
de la Lune eft trop foible fur la furfàce blanche. 

Les Micromètres qui nont point de fHets qui folent 
placés entre eux à des diftances déterminées ni de filet 
mobile , raab feulement un curieur qui marque par fon» 
côté la pofition de i objet , me femblent fort imparfaits ; 
à caufe qu'on ne peut pas juger fi le côté du curfeur 
pafle exaélement par le point qu'on veut mefurer, comme 
le marque le filet où Ton voit les objets d^un côté & d'au* 
tre, outre qu'il efl très difficile de ne iê pas méprendre 
dans un grand nombre de tours qu'il faut faire &ire à Iz 
vis» lorfque les diftances font confiderables , comme de 
piufieurs doits dans tes Eclipfês. 

J'ai donc été perfuadé qu'il étoit encore plus à propoi 
pour i'obfervation des Edipfès de fe fèrvir du JVlicrometrei 
deWK Auzout & Picard y en l'appliquant à une Lunette 
de 7 ou 8 pieds de foyer , & d'obferver la quantité des^ 
minutes & fécondes que donne cet indrument dans cha« 
que phafe ; mais j'y ai toujours trouvé beaucoup de diffi-' 
culte , en ce qu'il n'eft pas quafi poflible de ne fe pas mé- 
prendre , en comptant les différents tours de vis qu'il faut 
faire d'une phafe à une autre , en y comprenant les di(^ 
tances des filets immobilesi & encore on ne peut pas avoir 
les doits & les demi-doits éclipfés par i'obfervation im-* 
médiate , il faut les conclure des parties proportionnelles 
des phafès qu'on a obfervées, lefquelles changent de gran- 
deur pour des temps différents, car i'efpace du temps qui 
convient à un demi*doit du commencement ou de la fin de 
FËcIipfe, n'eft pas égai^ celui d'un autre demi-doit vers^ 
le milieu, au moins dans la plufpart des Eclipfés. Pour éviter 
l'inconvénient dont on vient de parler dans le Micromètre 
de ces Meffieurs,on pourroit iê fervir d'un Réticulé qui com- 
prendroit exaélement le diamètre du Soleil ou de la Lune^ 

Hfj 
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& quî fcrok divifé en doits & cai demi+doîts, mais ia^îiiK^ 
culte confiôe à conftruîreîce Micromètre, car iLfandrok di- 
vifer avec des filets ie^^ce dW demi- pouce en imparties- 
^ies> & quand on aùroît fait ce Réticule avec beaucoup^ 
de peine^ il ne pourroit fervir que pour une feule Eciipfe^ 
: Cepéncfcint j^avois penfë à faire cet e(pece de Réticule^ 
& de Je faire fervir généralement pour toutes. fortes d*E- 
clipfes de Soleil & de Lune>, en 1 appiîijuanf à : une Lur 
cette compoféé de deux Verres ob;ed:îfs outre fon ocu- 
hire, ces objedîfc pouvant s'approcher & fe reculer l'un; 
de i autre pour avoir enfemble un foyer diffèrent ,. Jequet 
pût convenir au Reijcule^ que j'aurois fait ;. mais yzy re- 
marqué que cette Lunette deviendroiltrop ibngue en cç»-* 
tain cas ^ & qu elle ne feroît pais commode pour lufage.: 
C'eft pourquoi ydi enfin jjugé que je ne pouvots pa^ avoir 
un Micromètre plus commode & plus fimpie que cëliiir 
que }ai propofè dans oies Tables^ à la page 71 v & que, je 
pouvois le rendre univerfei pour tourcs les £clipiès fans.- 
y rien changer. Sa conftrudion eft très fimpie , car ce. 
nefl qii'une espèce de Compas à doubles branches ou» 
pointes , leiquelies font très déliées , & dont iea granides. 
branches (ont huit ou dix fois plus grandes que les cour- 
tes. Mais de- la manière que jeiavois propofe, 'fy ai trouvé- 
une difficulté^ à caufe que fes petites branches étant plar 
cées au foyer de la Lunette, leur largeur vers le clou oc- 
eupoit un trop grand efpace pour iaiffer voir le difque* 
entier du iSokil ôju de la Lune, quand les pointes^ de ces* 
bjançhes- embraiToient leur diamètre; c eft. pourquoi j'ai. 
Vûyéj là cQnftruit^çes petites branches en ara comme on les voit. 
Figure fui' ifj^. afia* de laiifer appercevoir lin grand champ dégagée 
'^^^^^ OTtre ces pointes, & pour pouvoir prendre, le diamètre, 
entier de ;rAftre ou, celui de (a partie reftante éclairée- 
fen^ rjen perdre de ce que Ton eh peut voir» ce qui fert 
à. m^ieux jugci; fi i*o,n obrer-ve bien oe diaalietre.. 

La fabrique. de cet inftrument eft très aifée pour le 6fre. 
iSprt Jufte ^. car iorfq^ue les pointes des petites branches (b; 
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't&KKehl ëxaflement^ U 
faut que içs pointes 4^s 
longues branches fe tou- 
chent a'udi de ménie', ce* 
qu'on peut faire en les 
cbnfiderant k^ unes & 
les autres avec une 
gro^eLoupCâ Les hraur 
ciies de cet inilrumeni 
doivent être plates & 
minces & afTés^ larges 
pour ne point ployer fur 
le champ & pour être 
icgeres-On les peut faire 
de lames de refort ou de 
Leton bien écroUi.. 

Pour appliquer cet rnftrument à la Lunette on voit qulî^ 
&ut que les pointes de$ petites branches foient placées k* 
fcn foyer, & que le(pace compris entre ces pointes fort 
perpendiculaire à Taxe de la Lunette; ceft pourquoi il faut 
faire une fente fur ie tuyau de la Lunette juflement à* 
Fendroh de fon foyer pour y introduire le Aticrometre ;; 
mais comme il faut qu'il foit arrêté dans fa fkuation, en-* 
forte qi]'^ ne lui relie d autre mouvenvent que celui de 
pouvoir fermer ou ouvrir les branches , & qu-on- ne foiv 
point obligé de lé tenir avec la main, il faut attacher fur ia^ 
Lunette un petit morceau de bois qui ait une fente dxynV 
1 une des faces foit parallèle à louverture qu'on -a faite aaj 
tuyau, & qui iùî réponde éxaélemeht'pcair y placer tout 
contre les branches du Micromètre, & il doit y avoir une* 
vis qui traverfe cette fente, afin qu'on puiflte ferrer &ar-^ 
réter contre la face de la fente les grandes branches du- 
Micromètre ou^au moins une. Par ce moyen on pourrai 
eter& remettre très facilement le Micromètre à fe place; 
(àtis qu'il lui arrive aucun changement, car les* branches 
dtûv^nt être aûés:.iiermes à. tourner^ fur leur clou; C.etta 

Hii|, 
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pièce de bois peut fe faire eh bien des manières ; c'eil* 
pouj^guoi je n en donne po^t JA figore, ii fùffit qu'on fça*« 
chc ion ufage. / 

Maintenant pour oblèrvcr dc5 Angles avec ce Mîcro- 
jmetre » je crois que la meiiiedre manière eft d'y employer 
Texperience pour cônnoître d abord Tangie que comprend 
une certaine ouv^rtuse des petites branches par rapport à 
la longueur du foyer de i objedif de la Lunette où i£ eft 
appliqué , ce qui e(l comme dans le Micromètre ordinaire 
ia diftance entre deux de fes filets immobiles. 

Pour cet cfkf f attache fur une planche un carton blanc 
fur lequel je trace trois ou quatre traits noirs parallèles 
entre eux» dont la* largeur foit d'une ligne environ» & la 
longueur à peu-prés de trois pouces» mais que la diftance 
entre les mrUeux de^ces traits fbit de deux pouces» & j'y 
trace encore une autre ligne noire qui traverie les premiè- 
res à. angles droits. Enfuite ayant mefuré dans un lieu uni 
& expofé à lalr une dlftance de deux ou trois cbns toiles 
fort exaélement & en ligne droite» j'y place la Lunette du 
Micromètre dont le Verre objeélif foit pofé à l'extrémité 
de cette ligne» Se, la longueur de la Lunette fuivant la lon- 
gueur de ta ligne tnefurée » & à fbn autre extrémité j'y 
mets ia planche qui porte le carton dont la face doit être 
perpendiculaire à cette ligne » ce qui fe fait par le moyen 
d'une petite règle de bois qu'on attache perpendiculaire- 
ment fur le côté de la planche à l'endroit du carton , en- 
forte quen mirant au long de cette régie on puifle voir 
h Lunette* 

Alors ta Lunette étant arrêtée fixe i l'endroit où elle 
eft» j'introdub'dans la fente qui eft à ion foyer les petites 
branches du Micromètre » & je les ouvre par ie moyen des 
longues branches tant que les pointes des petites bran- 
ches comprennent exaélement l'intervalle entre le milieu 
de deux ou trois traits noirs du carton» en obfèrvant que 
la ligne entre ces pointes foit perpendiculaire aux traits ^ 
ce qui eft facile à ^e par le moyen du trait qui traverfe 
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ies autres à Téquaire , lequel eft marqué fur fè cartDn; & 
aoiTi-tôt ayant retiré le Micromètre hors de la Lunette» fc 
mefure exaélemeni en lignes & en parties de ijgnes l'in- 
tervalle entre les pointes des longues branches. 

Enfin je fais le calcul fuivant pour un triangle reAan- 
gle & re<5i;iiigne, len poi^nt pour premier terme la .iUftance 
.en pouces entre lobjeélif de Ja Lunettç & le carton de la 
planche, pour le fécond terme la didance entre les traits 
du canon qu'on a oblèrvés, & )K>ur le troifiéme le rayon» 
.& il viendra au quatrième tbrme une grandeur qui fera 
la Tangente de langle qui s eft fait à lobjeélif de la Lu- 
nette, lequel eit compris^ en|(re les rayons qui vont de œt 
objedif aux traits du çarttXi, & cet angle efl zuSi égal à 
celui qui fe &it par les mêmes rayons prolongés depuis 
i objeélif jufqu'aux pointes des petitçs branches. 

Ce(l-là toute la préparation neceiïàire pour ce MicrCH 
mètre , lorfqu^on veut s en fervir à ^bferver des angles , 
car iouverture dçs longues branches étant donnée pour 
un certain nombre de minutes & de fécondes » on aura 
aufli leur ouverture en lignes & parties de lignes pour tel 
angle que Ton voudra ; c e(l aum la manière la plus fûre 
pour connoître le nombre des minutes & des fécondes 
qui font compriiès entre les filets immobil rs du Micro* 
mètre ordinaire. 

Maintenant fi dans une Eclipfe on connoît le diamètre 
du Soleil ou de la Lune , on pourra faire une table de 
l'ouverture en lignes Sl parties de lignes que doivent ayoir 
les longues branches pour les doits & les demi-doits', 8c 
pour chaque obfervation de ces phales pn n'aura qu'à /en 
ièrvir; ce qui fera très facile à faire & ibrt pronipt à exfi-^^ 
cuter, car l'ouverture entré les pointes des loiîgués bran- 
ches, laquelle eft fort fenfible, pui(qu elle eft huit ou dix 
fois plus grande que celle des petites branches qui fi>nt 
placées au foyer, fait toujours un angle égal dans le centre 
du clou de Tinftrument à celui qui (e fait dans le même 
point par Touverture des petites branches , quand mèn» 
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dansii C6tll%rU(5tion da Micromètre les lignes qui lêroîeirf 
jnenées des pointes des longues branches aux pointes des 
"petites , ne paflcroient pas cxa<Senient par le centre du 
clou. 

Mais ces fortes d'obfêrvations demandent beaucoup 
:tfattentioii & dô précautions ; ceft pourquoi pour éviter 
-4es «rreuri qui peuvent s'y gtiflerj & que d'ailleurs l'in- 
:tervaUe du temps entre les phafes d'un demi-doit efl fort 
-court vers fe commencement ou vers la lin de l'EclipIc, 
jj'ai trouvé plus à propos de* me fervir de la méthode fuî- 
-vante» laquelle ne demande point la connoifTance de k 
:^uantité des minutes du diamètre de l'AHre ni de tables, 
'& que toute la préparation ne confifle que dans une feule 
ligne droite qu'il faut tracer pour chaque Ëclipfe. 

SÛT un carton blanc je îùs un Triangle équilateral 
^^C dont chaque 
:6té foït de 8 pou- 
:es environ de lon- 
gueur , fuppofent 
jue la Lunette 
îorit je me fers (bit 
''■ ie 7 à 8 pieds de 

longueur-, & que 
'es longues bran- 
;hes de mon Mi- 
rrometre Ibient 8 
"• i I ô lois plus gran* 

des que les petites. 
' Je prolonge deux 

des côtés de ce 
Triangle AB, AC, 
■Se l'autre ffC que je confidere comme la bafe, je ledivife 
en. 2.4 parties égales f Nota. Il n'cft divifé dans celte fi- 
gure qu'en i 2 parties, pour éviter la confulîon des lignes) 
& je mené par le fommct ^ de ce Triangle des lignes in- 
dcterniinéeî vers Ii bafe, qui partent par les divifions, en. 

obfervant 
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bbfemnt que celles des divifions impaires foient fèuferi 
ment ponéluées comme on les voit dans cette Figure , & 
j'écris fur les lignes non ponéluées les nombres de fuite 
jufqu a 1 2 qui efbpour la dernière, car ces lignes doivent 
fervir pour la mefure des doits des Eclipfes , & les ponc-* 
tuées entre deux pour les demi- doits. 

Ënfuite vers le commencement ou la fin , ou vers le 
'milieu de TEcIiplè , ayant obfèrvé avec le Micromètre le 
diamètre de TÂflre» fans me mettre en peine du nombre 
des minutes qu il contient , je porte fur le carton depuis' 
le fbmmety^ du Triangle fur i un de fès côtés, comme 
AB la grandeur de 1 ouverture des longues branches du 
Micromètre en AD, & par le point D je tire la ligne D 
E parallèle k BC, laquelle rencontrera toutes les lignes 
menées du fommet A dans les points qui déterminent les 
ouvertures de ces longues branches pour les doits & les 
demi- doits de TEclipfe qu'on veut obiêrver, & pour 
chaque Eclipfè il n'y aura point d'autre préparation à 
faire que de tirer une feule ligne comme DE. 

Maintenant pour chaque phafe de TËcliplè il n y aura 
qu'à retirer le Micromètre hors de la Lunette & ouvrir fès 
longues branches fur la ligne D E de h grandeur qui 
convient à cette phdfe , & ayant remis auffi-tât le Micro- 
mètre à fa place, on fera robfervation. On pourra aufli» 
fî l'on veut , fans retirer le Micromètre de l'ouverture de 
la Lunette, en lâchant un peu la vis qui l'y retient, fer-* 
mer ou ouvrir les longues branches fuivant la phafe qu'on 
voudra obfêrver, en prefèntant contre les pointes le car** 
ton divifë , & enfuite referrer la vis. 

Mais lorfqu'on viendra vers le milieu de TEcliplè , II 
hudtSL ouvrir ou fermer peu-à-peu les longues branches 
jufqu'à ce que l'on puiflè voir la plus petite portion lu- 
mineufe de i'Aftre, car quand elle commencera à augmen- 
ter, on retirera le Micromètre de la Lunette, & l'on por« 
tera les longues branches fur la ligne DE pour y mefu- 
rer les doits & les parties de doit qui feront comprifes 

Mem. lyiy^ • ( 
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entré les pointes , ce qu'on pourra eflimer affés exa^e« 
ment, en diviiknt le dernier demi-doit où elles fe trou- 
vent en petites parties pour les minutes de doit. 

On remarquera que toutes les parties qu'on obferve 
fent des portions lumineufes reliantes du corps de TAftre 
dont il faudra prendre les compléments jufqu'à 1 2 doigts 
pour avoir la grandeur de chaque phalè de TEcIiple qu'on 
aura obfèrvée. 

Lorlqu'on voudra fc (èrvir de ce même carton pour 
les obfervations des Angles compris entre deux points de 

âuelque corps que ce K>it, ou entre deux Etoiles, il faud- 
ra avoir connu d abord l'ouverture des longues branches 
du Micromètre pour quelque angle que ce ibit , comme 
on l'a expliqué ci-devant , & par conlèquent on pourra 
ouvrir ces branches , enforte que la diftance entre leurs 
pointes contienne 24 minutes , & ayant porté cette ou- 
verture fur l'un des côtés du Triangle comme en AD de- 
puis le fbmmet A , on tirera la ligne DE parallèle a BC, 
qui fervira pour tous les angles ; car les lignes menées du 
point A qui ont fervi pour les doits & demi-doits fer- 
viront alors pour les minutes , puifqu'ii y aura 24 divi- 
fions fur cette ligne DE, laquelle eft égale à AD par ia 
€on{bii(5lion & les intervalles entre les lignes qui donnent 
des demi-doits, & qui reprefènteront chacune une mi- 
nute, étant di viles par efiime en 1 2 parties, chacune don- 
nera 5 fécondes, comme nous les efUmons fur nos Quarts 
de Cercle. 

- Les démonflrations de tout ce que j'avance ici font fî 
fimples & û faciles à voir, qu'elles ne méritent pas d'être 
rapportées. 

Lorfqu'on fè (èrt de Micromètres pour obfêrver les 
Ëclipfès de Soleil ou de Lune, on a toujours beaucoup de 
peine à en difcemcr les filets qui doivent embralTer ou 
renfermer la partie qu'on veut mefurer quand le Cici 
eu bien (èrein, car la grande lumière du Soleil pendant 
ie jour & celle de la Lune pendant la nuit empêchent 
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«pi'on ne puifle pas voir dlflinâcment ces filets ou l'ex« 
tremité du corps qui fait le même effet quand ils font 
hors du difque de ces Aflres , & qu'ils font placés fur ie 
Ciel qui paroît fort oblcur auffi-blen que les filets quand 
on obfèrve la Lune» & quand ceft ie Soleii , le verre 
noirci dont on fè fert pour ie regarder, iui ôte toute fa 
darté; mais ce n'efl pas la même chofe fi ie Ciel eft cou*- 
yert de quelques nuages légers , car alors on peut les ap^ 
percevoir très facilement fur les nuages qui font éclairés 
pir TAflre. C'efl pourquoi on pourra dans les £cUpfè« 
où ie Ciel efl bien fèrein, fe fervir de la metliode que j'ai 
rapportée dans mes Tables, qui efl de placer au devant de 
ibb;e<^if de la Lunette un petit morceau de toile de fbye 
blanche & fine, & afi^s claire, laquelle recevant la lumière 
de fAflre, fera le même effet qu'un nuage léger. On 
pourra, pour une plus grande commodité, tendre &ar«- 
rêter cette toile de fbye fur un bout de tuyau qui puiffe 
entrer dans lextremité de celui de la Lunette pour pou* 
voir i'oter & le remettre fuivant la neceffité , ce qui fera 
d'une très grande utilité dans ces rencontres, comme je l'ai 
éprouvé. 



DESCRIPTION D'UNE MACHINE 

POUR ELEVER 

DES EAUX. 



Par M. DE LA Fatr 

M Perrault dans fâ TraduéUon de Vitruve , Li v. i a 
'm chap. p , propofe piufieurs Machines pour élever 
i'eau , & en premier lieu le Timpan. Cette Machine n'é-* 
levé pas leau fort haut , mais elle en enlevé une grande 
quantité. On fait un Aif&eu arrondi au tour ou au com^ 
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pas & ferré par les deux bouts > qui traverfê un Timpaïf 
fait avec des ais joints eniemble » & ie tout efl pofé fur 
deux pieux qui ont des lames de fer aux deux bouts pour 
ibutenir les extrémités de TAiffieu. Dans ia cavité du Tinv- 
pan on met huit planches en travers depuis ia circonfé- 
rence jufqu a TAiÔieu , iefquelies divifent ie Timpan en 
elpaces égaux ; on forme ie devant avec dautres ab au^. 
quels on fait des ouvertures de demi-pied pour iaifler en* 
trer leau dedans; de plus , ie iong de i'Aîflîeu on creufe 
des Canaux au droit de chaque eipace qui vont ie iong 
d'un des cotés de TAiflieu :Tout cela ayant été poiffê de 
même que le font ies Navires, on fait tourner ia Machine 
par des hommes , & alors elle puife l'eau par ies ouvestu* 
res qui font à l'extrémité du Timpan, & la rend par les 
conduits des Canaux qui font à l'extrémité de i'AiiCeu 
(ce font les termes de Vitruve). Toutes les autres Ma- 
chines de cette efpece que i on appelle Ttmpan , que j'ai 
vues dans ie Tlieaîrum Machinarum de Boélerus & dans 
Ramelli , ainfi que dans quelques Livres Italiens & Aile* 
mands qui traittent des JVÎacIiines, ont toutes le vice com- 
mun d'élever l'eau par le Rayon du Cercle, & ne différent 
en rien du Timpan de Vitruve, étant tirées du même prin- 
cipe, ainfi il fèroit inutile d'en faire des defcriptions. D^où 
l'on peut conclure que cette Machine a des défauts con^ 
fîderables dont le premier le plus grand efl qu'elle élevé 
l'eau dans la fîtuatîon h plus defàvantageufe qull fort pof- 
fible , puifque le poids fe rencontre toujours au bout du 
Rayon , qur eft ie Levier fe plus long du Cercle , & par- 
là fatigue la puifTance qui agit très defàvantageufement & 
fans uniformité > ce qui apparemment eft la raifon pour 
laquelle on ne s'en fert plus ; joint à cela que la Machine 
efl lourde & maffive, comme on peut le voir par fa conf^. 
trudion & le deffein très exad que M. Perrault en a 
donné. Je dois dire ici qu'ares avoir exécuté cette Ma- 
chine» ie Traité de Mécanique de M/ de la Hire m'étant 
tombé entre les mains, \2X trouvé dans la Fropoiîtion 1 1 6 
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de cet ingénieux ouvrage une conftruélion Je RoSes dont 
les arbres ont des bras ou ailes pour élever des piftons , 
comme font celles des Moulins à Poudre, à Papier» à Fou- 
ion & à Forge. Quoi-que M. de la Hire pour égalifer le 
mouvement des Pillons, fe (ervé d'une ligne Courbe qu'il 
nomme épicycloide, dont le Cercle de Tarbre efi la bafe, 
& qui eft formée par une ligne droite qui roule & s'ap« 
plique fùcceffivement à tous ies points du Cercle ; com^ 
me il ne ma paru dans aucun endroit de fbn Traité qu'il 
ait eu la penfée de s'en ièrvir à former des Canaux pour 
élever des eaux, en les y introduiiânt, je me (èrvirai d'une 
CourI>e mécanique dont je yas donner une Conflruélion 
telle que je l'ai imaginée & exécutée il y a long-temps, & 
dont j'expliquerai enfuite ies propriétés. 

La Machine que je propofè n'a de conformité avec le 
Tlmpan que de fe vuider par le centre ; d'ailleurs les con- 
ditions en font très différentes. Elle me paroît fîmple &l 
auffi légère qu'il efl poffible pour fa grandeur. La conf- 
truélion en eft plus aifée & à meilleur marché que fà fr* 
gure ne paroît l'annoncer, fi Ion doit s'en rapporter aux 
Ouvriers, & fur-tout à deux des plus habiles maîtres conf^ 
truéleurs de VaifTeaux qui foient en France. 

£lle eft compofëe d'un arbre de fct qui pafJe au tni« 
yers d'un Moyeu ou Treuil qui eft divifée en quatre f^ 
parafions vis-à-vis dts ouvertures de quatre Canaux qui 
font courbés fuivant {es conditions ies plus avantageufes 
qu'il fok poffible. La Machine fê manlfefte aux yeux de 
raçon que j'ai peur d'abufer du temps , en di&nt que ia 
Roiie en tournant fait entrer l'eau dans fes Canaux , la- 

3uelle demeure toujours dans un endroit fixe & perpend- 
iculaire à la Courbe fur laquelle eHe agit avec une grande 
uniformité & un très petit effort. Voici la génération de 
cette Courbe. 

J'ai pris le Treiiii de la Machine , & après f avoir en- 
touré rfun reffort de Montre doux & ftexible, j'en ai fixé 
un bout ^ & développant l'autre armé d'une pointe^ il a 
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formé une'Oourbe mécanique qui a pour développifc le 
cercle du Treiiii. Si l'on donne aux Canaux la Courburd 
que Ton vient de décrire , il efl vifibie que le poids fera 
toujours dans la fituation ia plus avantageufè , puifqu il 
monte verticalement par une ligne tangente au Treiiii, & 
qui n'en eft par confequent éloignée qup du demi-diame- 
tre duTreiiiL Dans cette Machine la puiflànce eft à ief^ 
fet comme la circonférence du Treuil ou de l'arbre eft à 
fon Rayon ; par exemple , dans ce modelle l arbre a 6 
pouces de diamètre, & par confequent environ j 9 pouces 
de circonférence dont je ne compte que 1 8 de longueur 
pour le Levier où eft appliquée la puiftance , à caufe de 
l'enfoncement des Palettes dans leau, pendant que le poids 
ne fait effet que par un Levier de trois pouces , qui eft 
le Rayon du Treiiii : d où il fuit que la puiûànce eft i 
l'effet comme 3 eft à 1 8 , ou i à 6, & quelque peu da- 

yantage. 

Par cette conftru<5lion le fardeau à élever fait toujours 
uniformément le même effet, qui eft le mbîndre qu'il (bit 
poffible, pendant que la puiffance appliquée le plus avan* 
tageufement qu'il fe peut , agit avec énergie par des Pa- 
lettes placées. à l'extrémité du Rayon de la Roiie. Ces 
deux conditions remplies font la plus grande perfeélion 
qu'on puiftè defircr dans une Machine , (ans compter des 
confiderations non meprîfables en mécanique, qui font, 
qu'il n'y a que le feul frottement de l'Axe qui eft neceC- 
faire , & par confequent inévitable, & qu'on n'y employé 
aucunes matières periffables & fujettes à réparations par 
les frottements , comme du Cuir dont on fait les foupapes 
& dont on entoure les piftons des Pompes , ni des matie- 
res chères & pefantes comme des métaux^ le tout étant 
de bois. La perfeélion & la (implicite de la Machine l'af* 
franchit de tous ces acceffoires di(pendieux , joint à cela 
que l'éievation verticale eft la plus courte. Il me paroît 
qu'elle eft préférable à la Vis d'Archimede qui eft incli- 
née p & qui ne fe yuide que d'une très petite partie de 
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jR>n tiûf & demeure chargée du furplus qui eft très confia 
derable, fur-tout quand elle efl d'un grand volume, ce 
que ion fait toujours pour en tirer de 1 utilité , n'étant 
prefque d'aucun effet fenfible en petit , au lieu que cette 
Machine dépenfè toute fbn eau à chaque tour de Roiie. 
Je ne fçache pas que perfbnne i ait propofée jufques ici 
pour l'élévation des eaux dans des Canaux courbés fui- 
vant les conditions énoncées ci-deffus. Cette Machine fè^* 
roit très utile dans les lieux où il feroit neceflaire de faire 
monter une grande quantité d'eau , elle en peut aifement 
£)umir un aflés grand volume pour faire tourner un Mou- 
lin, arrofèr des Prairies & des Jardinages. Cet avantage fa 
rend recommandable par deiïus toute autre Machine con- 
nue , pour l€s grands & vaftes projets, pour les commu« 
nications des Rivières , defquelies elle pourroit fournir de 
l'eau au Canal qui les joindroit , pour deffecher des terres 
inondées , & pour une infinité d'autres cas. 
* Il rede un inconvénient i cette Machine > qui efl de 
n'élever l'eau qu'à fon demi-diametre. Si l'on avoît befbin 
d'une plus grande hauteur, je crois qu'on pourroit fè fer* 
vir de deux ou trois Roiies Tune fur l'autre ; moyen qui, 
quoique incommode, ne laifferoit pas d'être très pratica- 
ble par la perfeélion de la Machine où il n'y a ni eau ni 
force perdue, & parce que la puifFance efl toujours appli- 
quée le plus avantageufement qu'il efl pofiible par rap» 
port au poids , comme on a prouvé ci-deflus. 

A l'égard de la conflruélion mécanique, comme toute 
la difficulté fe réduit à plier de longues planches de Sa- 
pins ou de Chêne , ou autres bois convenables fiiivant 
cette Courbure, laquelle efl fortaifée à fui vre, comme on 
vient de voir, par le développement d'une chaîne ou cor- 
de d'Arpenteur qui auroit enveloppé le TrèîiiL Les fîm- 
ples Charpentiers mont dit , & j'ai vu qu'ils donnoient 
aux ais la Courbure qu'ils vouloient , en les gênant par 
piufîeurs chevilles de fer ou de bois , ou en les chargeant 
de piufîeurs poids, après quoi ils feiervent du feu , qu'ils 
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allument defîbus ou à côté de ces planches , ce qui leur 
iàit confèrver fa Courbure pour toujours. Quand ils em-^ 
ployent le bois vert , ils le plient & le laiffent fécher fànï 
iè Kfvir du feu, ce qui produit le mâme eifet. Pour les 
côtés on les hit de toutes fbrt^ de planches , après quoi 
on calfate & on gondronne la Machine. Quand il s'y fait 
quelque voye d'eau, le moindre Calfâs ou Battelier y re- 
médie avec l'aifance & le peu de frais que tout le monde 
içait, ce qui rend l'ouvrage durable. Cette Machine n'eft 
ni de grand prix ni de difHcile conflru(5lion , en ce que 
les parties ont toujours neceffairement un rapport conf^ 
tant entre elles, tellement que la grolTeur du Treiiil don- 
née détermine le diamètre de la RoUe, & le diamètre don-i 
né rend à fon tour la groffeur du TreuiL Cette harmonie 
qui fort naturellement du fujet, épargne un tâtonnement 
qui accompagne prefque toujours les Entrepreneurs , & 
les décourage, ou tout du moins retarde l'ouvrage. 

On peut fè fervir de ce principe pour faire des Clep- 
lîdres plus juftes que celles que nous avons, qui manquent 
toutes d'uniformité. 

Four ce qui efl de l'aflemblage, fi celui-ci ne fuflit pas 
pour donner la folîdité requife à cette Roue quand elle 
portera des Aubes ou Palettes , on aura recours à l'habi- 
leté de nos Charpentiers, qui font très verfês dans ce fait, 
Se. l'on verra avec eux ce qu'il fera convenable de faire. 
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DU KALI D'A L 1 C ANT Ê. 
Par M. DE Jus SI EU. 

SI Ton ne jugeoit du progrés de la Botanique que par , . ^^^^ 
ie nombre prodigieux de Plantes découvertes de nos 17 ij. 
fours, que par cette juflefle de dénominations, & par cette 
exaélitude de de(criptions dont on fe iêrt aujourd'hui dans 
nos Mémoires pour y caraélerifèr chaque Plante en par- 
ticulier , cette (cience approcheroît déjà beaucoup de £1 
perfeélion. Mais ie Public peu intereflë dans cette divef* 
fué de noms, de fynonimes & de phrafès , & dans cette 
critique d'Auteurs & de méthodes qui occupe prefque 
entièrement les Botanifles modernes , fêmbie exiger de 
nous des choies plus eflentielles pour fa (âtis&âion. Non 
content d'une connoifiànce qui , quelque par&te qu'elle 
foit, lui paroit toujours féche lorfqu'elie eft ièule , il veut 
voir des vertus & nous demande des ufàges. 

C'efl: pour remplir ce devoir que parmi \ts Plantes fin- 
gulieres que j'ai obfervées dans mon Voyage d'£(pagne, 
f ai choifi d'abord le Kali d'AUcante comme une de cei^ 
ie3 dont f hiftoire intereife d'autant plus, que cette Plante 
nous eft moins connue, &que perfonné ne l'a décrite» 
quoi -que le fei qu'on en tire fèrve à perfedionner des 
Arts importants. 

Le genre des Kali eft connu en François fous le nom 
de Soude ; mais comme ie fei fixe dans lequel ils le rédui- 
fent prefque entièrement lorfqu'on les brûle , porte aulfi * 
ie nom de Soude, & que nous avons cinq genres de Plan« 
tes defqueb on tire également du fei de ce même nom. 
Il fèmbleroit que pour éviter Téquivoquc, & difcerner le 
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produit de la Plante d'avec la Plante même, on pourroit 
conferver à cèllè-cî dans le François le nom Arabe de Katt, 
& celui de SouJe aux. fèls fixes feulement que donnent 
les unes & les autres de ces Plantes. 
J'appelle celle dont il s'agit ici 

Kali Hifpanicum fupinum , annuum , Sedi foliîs Irevihus, 

Kali d'Èfpagne annuel, couché fur terre, à feiiilles courtes 
& dtSedum. 

Sa racine efl annuelle , longue de quelques pouces , un 
peu oblique, blanchâtre , arrondie , Ugneufe & garnie de 
peu de fibres. 

De (on collet fortent quatre à cinq branches coucl^ées 
iiar terre , & qui fe fbudivifent dans leurs longueurs en 
plufieurs petits rameaux alternes, étendus çà & là, &dont 
les uns font droits , les autres inclinés. Les plus longues 
de ces branches n ont pas demi-pied ; s'il s'en trouve de 
plus grandes, cefl parce ^ que la Plante efl mieux nourrie; 
elles font ordinairement moins longues , & leur diamètre 
n'excède pas une ligne. Ces branches & ces rameaux 
(ont arrondis , font d'un vert pâle , & quelquefois teint 
légèrement d'un peu de pourpre , fur-tout dans leur ma- 
turité. 

hts feiiilles dont ils font chargés, y font difpofées par 
paquets alternes, plus ou moins écartés, fuivant l'âge de la 
Fiante, & qui à l'extrémité des jeunes rameaux deviennent 
plus ferrés qu'à leur naiflance ; elles font cilindriques & fuc- 
culentes comme celles de la Tripemadame ou Sedum minus, 
teretifùhum, longues d'environ un quart de pouce fur une 
demi- ligne d'épaiffeur, d'un vert pâle, prefque tranfparen- 
tes, liflès , fans poil, émouffées à leur extrémité & d'un 
goût falé. Chaque paquet efl formé de deux, trois, quatre 
& même quelquefois de cinq de ces feiiilles de laiffelle 
defquelles naît la fleur. 

Elle efl compofée de cinq étamînes blanchâtres à fbm- 
mcts jaunâtres & d'Un pareil nombre de petits pétales 
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étroits & blanchâtres. Le jeune fruit qui en occupe le cen- 
tre eft terminé par Un petit flilet blanc &/ourçhu. 

Cette fleur n a point d odeur, & fes pétales qui enve- 
loppent plus étroiten^ent !e fruit à mefiire quiî groffit; 
d'étroits & cachés qu'ils étoient dans le paquet de feuilles 
qui leur fert de calice^ deviennent plus amples, plus épa- 
nouis, (ont plus apparents plusfecs, membraneux, arron-^ 
dis dans leur contour, un peu piifles & prefque gaudron^ 
nés. Souvent deux de ces pétales s'uniflèot de manière 
qu'ils ne paroiflent en faire qu'un , & pour lors la fleur 
fèmbie être de quatre pièces feulement. £lle dure long- 
temps fans (è fanner , & plus elle vieillit , plus le jaune 
clair dont elle efl teinte, devient rouflatre. Son plus grand 
diamètre efl de deux lignes environ. 

Le fruit meur efl de la groflèur d'un grain de Miliet, ar- 
rondi , membraneux , & ne renferme qu'une petite fe-] 
jnence brune , roulée en fpirale. Il eft fi enveloppé des pp- 
taies de la fleur qu'il tombe en même temps qu'elle. 

Amatus Lufitanus qui dit un mot de la bonté des Sou- 
des & du lieu d'où elles viennent , nous a iaiffé ignorer 
i'efpece de JCali que l'on brûloit de fbn temps pour tirer 
celle d'AIicante , & nous ne pouvons conjeélurer qu'il l'a 
connue, que par le nom de Barilla, Barille, dont il l'appel* 
le , nom qui dans le Pays & même en France parmi Us 
Marchands fe donne encore indifféremment & à la Soude 
d'Alicante, & à la Plante qui la produit. 

On ne peut pas dire que la Plante que Gafpar Bauhin 
ft nommée dans fbn Pinax, Kali minus, alterum, fbît celle- 
ci, puifque non obflant la conformité que l'une & l'autre 
de ces Plantes peuvent avoir par leurs feuilles, & par d'au- 
tres circonflances , elles doivent . effentiellement diflerer 
par leur fruit. 

Il y â bien lieu de s'étonner queM,deTournefort qui 
avo^ fait le même Voyage avant, l'édition de fes Eléments 
de Botanique, l'y ait oubliée, quoi- que par fes Mémoires 
pianu&rit» il m'ait paru qu il fait jeqiarquée comme moi 

Kif 
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dans plufieurs endroits des Royaumes deMbrcie, deGré^ 
nade 8t prés d^Afanerie , fans neantmoms y en avoir donn^ 
de defcription, ni d^ufage. 

Uc^iervation que j'ai £iite dans ma delcriptioii, que là 
fleur du Kaii eft compofée de cinq pétales qui ne fe fie- 
trîâent point, Se qu'elle tombe toute entière avec le fruit» 
pourroit la faire Soupçonner monopetale , comme l'a pré- 
tendu Ffukenet , de celle d une eîpeœ de Kaii étranger 
qu'il a décrite dans ion AmaltkeMm Botankum, pag. x 2 6> 
fleur quil dit être iâns étamines. Mais û i on remarque 
que les pétales de ceile-ci ne font unis entre eux que le* 
geremènt à leur naiâance , Se que les étamines tombent 
long-temps avant eux ^ on verra qu'il y a pius de lieu de 
ia regarder comme polypetale, & qu'on ne doit point croire 
qu'elle foh dénuée d'étamines. 

A Fégard de ce que j'ai dit, que cette fleur lert d^enve-^ 
ioppe au firuît » qu'elle s'étend à mefure qu'il grofltt , & 
qu'il tombe avec elle ; on m'bbjeélera peut-être que la 
claflfc des iieurs à étamines lui conviendroit mieux , mais 
û les principes établis par M. de Tournefbrt , & û favora- 
blement reçus jufqu'ici par la pliis grande partie des Bo* 
taniftes peuvent fervir de règle » cette objeélion ù trou- 
vera anéantie, puifque fuivant ion (yflême il eft eflèntiel 
aux pétales des fleurs de ne point fervir d'enveloppe in^ 
médiate aux fèmences qui fuccedentaux mêmes fleurs, ce 
qui ne s'obfèrve pas dans ceiie-ci| où la (emence a une eik* 
yeloppe (éparée des pétales, qui lui eu propre. 

Quol-que cette eîpece de Kaii croil^ dans les Cdte» 
maritimes des Rojraumes de Valence, de Murcie, d^Afrnê^ 
tk 8l de Grenade,, elle doit néant moins porter le nom^ 
de Kaii d*AJîcante , parce qu*il n'y a poî^nt de lieu fur h 
Cote orientale d'Ëfpagne ou^ il en naifie une fi grande 
quantité qu^ux environ^ de cette Vîlfe-lâi. 
' La Soude qu'on en tiré feit ùhe partie cortfiderablè rf«- 
£>n commerce; les Maixrhands étrangers la préfèrent â tou-^ 
%e5 céUes que l'on tlj:e niTautres Fiantes,. & les habitants diè 
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P*y5 font fi perfuadé^ que cette efpece ne peut fi bien 
irenir ailleurs , qu ifs fe la regardent comme propre. 

Cette Plante croit d'elle-iBêmer neantmoins pour la mul- 
tiplier on la iême Jans ies Campagnes le long du bord 
de la Mer ; f en ai vu même dans des terres à Bied^ auquei 
elle ne peut nuire» parce que dans le temps de ia moiifo» 
elle ne commence prefque qu a y poufièr , & qu elle n eft 
dans fa parfaite maturité qu'en Automne. 

La récolte du Kaii d'Alicante ne fe fait pas tout à f» 
fcis & fans précaution , comme celle àts autres Plantes^ 
dont on tire de la Soude. On arrache fucceflivement de 
celui-ci ies Plantes les pius mures avant celles qui le font 
moins. On les étend fur une aire pour les faire fécher att 
Soleil^ & en ramafler le firuit qui tombe de lui-même. 

Lorfqu'elles font féches on ies met à couvert de la pluye^ 
ia d abord que Ton^n a amafféune fufiifànte quantité, oi¥ 
les brûle de la même manière que ies autres Plantes qw 
donnent de fa Soude. 

De {ts Cendres il fe forme une raade d^un gris noirâ^ 
tre tirant iùr le blei^, fort pefante, fonante, parfèmée inté- 
rieurement de petits trous r que les gjens de l'Art compa* 
lent à des yeux de Perdrix , féche au toudier^ fani otieur 
defagreabie & d'un gp4t fort faié ; marques qui fbnrent 
de diâerence particulière i cette Soude pour ia diitinguer 
de toutes \ts autres^ 

Comme i abondance» & ia pureté du fel qu*il fournit 
£iit fon mérite reconnu par ies Marchands, ils ibnt fort 
eirconfpeéb à prendra gaiidc que çeiJe d'Alicante qu'ils 
ehoifiâent pour l'employer à des ouvrages exquis^ ^ n ait 
été altérée en I>rûiant k Kaii d'où elle provient» par le 
mélange d autres Plantes qui donnent aufTt de ia Soude , 
iRaîs beaucoup inférieure en^ qualité i ceUe-<:K 

Les Arts dans iefquds oettQ Soude e(l recherchée^ £int 
fo Vénerie, la Savonerfe & ia Btincllitieriè. Les^Vehitieur; 
ies François, & ceux qui fè piquent, de- faire les Glaces le» 
ftu5 fines,, ii préfiurent i toute autre.. Le Savon dans le- 
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quel elle enlre, paffe pour le plus pur & pour le plus bcaà 
La Leffive qu'on cri fait pour dégraifler & blanchir les 
Draps & les Etoffes eft moins cauftiqUe que celie de tou- 
tes ies autres Soudes quon a covtume d'employer à cet 
ufage. 

Uhîftoîrè des autres Plantes qui foumîffent de ces cf- 
pcces de (èl , fexàmén particulier & phyfique de chacune 
de ces Soudes , les Arts dans lèfquels elles fervent, & les 
différentes manières de les y employer, font d une étendue 
fi confiderable, qu'elles me paroiffent une matière fuffi- 
fante pour un autre Mémoire 
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R E CHER C H E 

Ves Datés de t Invention du Aiicmmetre , des Horbgu 
'à Pendule, & des Lunettes it approche» 

Par M. DE LA HiRE. 

z-i Juin /^^Omme je^me fuis apperçu que dans les Affemblées 
iyiy. V^ de TAcademie on agite affés fou vent quels ont été 
ies premiers inventeurs du . Micromètre & de THorioge à 
Pendule, & que chacun s'efforce de xlonner la préférence 
à ceux pour qui ils s'intereffent le plus , j ai crû que je 
ferois plaifir à f Acadeniie .& aux Sçavants de donner dans 
ce Mémoire ce que j'en ai pu découvrir de plus certain 
tant par ies dates des impreffions de ce qui en a été publié» 
que par i^s connoiffances particulières que j en ai eues dans 
ies liailbns que j'ai toujours entretenues avec ceux qui y 
avoient le plus de part , & avec nos plus anciens Mathe- 
maticièns depuis un très grand nombre d'aimées que je 
me fàk appliqué à ces recherches par rapport à la Geo^ 
metrie & à la Phyfique. . 
Je commence doiic par ie Alicfometre, & je trouve qa< 
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'dans les Ephemerides du Marquis Maivalia imprimées en 
1 662 àia page 193, en parlant de Saturne & 4e Ton Sa- 
teiiite, qui eil celui du milieu des cinq qui accompagnent 
cette Planète, il nomime quelques perfonnes qui la voient 
déjà YÛ , & il ne parie point de M. Hugens , qui avoit 
imprimé dés i année i <$ 5 9 fon Syflême & fes Ôbferva- 
tions fur TAnneau & fur le Satellite de cette Planète , ce 
que ce Marquis ne pou voit pas ignorer, & qu'il ne devoit 
pas pafler ious filence , puifqu il y avoit déjà trois ans 
que M. Hugens 1 avoit publié, & qu'il avoit dédié fon Li« 
vre au Prince Leopold de Tofcane, 

Ceil à cette occafion que le Marquis Malvafia rapporte 
à la page 196 la manière d obferver de petites diflan* 
ces entre des Etoiles & des Planètes , & même le moyen 
de dreâer une figure exade des Taches de la Lune. H 
hh un ChaiTis ou un Réticule avec des filets d'Argent 
très déliées, & il divilè encore un des quarreaux de l'extre* 
mité de ce Réticule en de plus petites parties avec ces 
mêmes filets , & ayant appliqué ce Réticule au foyer com« 
mun des deux Verres convexes d'une Lunette d'approche, 
il fait marcher une des Etoiles qui (ont vers l'Equateur» 
fur Tun des filets» en tournant le Réticule ou la Lunette 
autant qu'il eft neceffaire pour l'y faire convenir » & il 
compte à fon Horloge à Pendule & à fécondes combien 
il s'eû écoulé de temps entre le paffage de l'Etoile d'un 
filet à un autre de ceux qui font perpendiculaires à ce* 
lui fur lequel l'Etoile fe meut, ce qui lui donne par ce 
moyen la connoifTance de la quantité de minutes & de fe^ 
condes de degré que contiennent les intervalles des filets 
du Réticule par rapport à la longueur du foyer de la 
Lunette. 

On voit donc par-là que le Marquis Malvafra avoit une 
efpece de Micromètre qui n'étoit pas fort diffèrent de celui 
que M^^ Auzout & Picard publièrent en 1666 ^ fî ce 
n'efl dans la manière de divilèr celui-ci & de le rendre 
très exaét & très commode» en y appliquant des filets de 
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Vers àToye qui ibnt très déliés par rapport aux fiîeS 
^'Argent , 8cde fe (ervir d'un curfeur qui iè meut par 
une vis pour meiufer exadiement des diAances. II paro^ 
aufli que ce Marquis avoit alors une Horloge à Pendule 
qui marquoit les fécondes, laquelle, à ce qu'il dit ^ avoit 
^té trouvée à Florence quelques années auparavant. 

Mais pour ce qui eil du Micromètre on trouve vers la 
fin du Livre du Syûême de Saturne de M. Hugens im* 
primé en i ^5p i cefl-àdire, trois ans avant Timpreffioa 
des Ephemerides du Marquis Malvafia , la manière d'ob- 
ferver les diamètres des Planètes en fè ièrvant de la Lu- 
nette d'approche, & en mettant, comme il le dit , au foyer 
du Verre oculaire convexe qui eft auili le foyer de i'ob- 
jeélif , un objet qu'il appelle virgula, d'un« groffeur pro- 
pre à comprendre l'objet qu'il vouloit mefurer, car il aver* 
tit qu en cet endroit de la Lunette » à deux Verres con- 
nexes, on voit très diftinâement les plus petits objets. Sa 
ce fut par ce moyen qu'il mefura les <£ametres des Pia^ 
netes, comme il les rapporte après avoir connu par l'expé- 
rience du paâàge d'une £toiie derrière ce corps combien 
de fécondes de degré il comprenoit. Il y a (î peu de dif- 
férence entre la eonilrudion du Micromètre dont M. Hu* 
gens s'-étoit fervi , & celle du Marquis Malvafia qui ne pa* 
rut que trois ans après , que celle-ci ne peut pas paàêr 
pour une découverte. Ainli il £iut demeurer d'accord 
qu'on eft redevable à M. Hugens- de l'invention du Micro- 
mètre , qu'on a perfeèlionné dams la fuite au point où il 
eft à prelènt. 

Pour ce qui regarde l'Horloge à Pendule, fi le Marquis 
Maivafia a dit en 1 6^2* qu'il avoit une Horloge à Pendu* 
le, & qu'il s'en fervoit comme il le marque, c'eft une date 
qu'on p^ut rapporter à ce temps-là ; mais non pas ce qu'il 
ajoute , qu'elle avoit été trouvée à Florence quelques an* 
nées auparavant, non plus que ce qui eft imprimé en 
1 666 dans les Saggi de Florence où il eft dit que Gali* 
lée avoit eu la penfée d'appliquer le Pendule à une Hor* 

loge , 
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loge ; mus que cela ne fut exécuté quen i ^49 par fbn 
^ , fans marquer comment cette application avoit été 
Êiite. Mais if cette Horloge à Pendule étoit en ufàge dés 
i^année 1 649 » ii n'y a pas d'apparence de croire que M. 
Hugens qui éloit en relation avec tous les fçavants de 
i'Ëurope , & qui étoit fort connu à Florence^ eût eu la 
hardieâe de faire imprimer la conftruélion de cette même. 
Horloge à Pendule chés Adrien Ulacq à la Haye en 1 6 5 8, 
comme une choie nouvelle, 9 ans après que cela avoit 
été exécuté à Florence , unis craindre de palier pour pla-* 
glaire, & de produire comme une nouveauté ce qui étoit 
déjà fort connu ; car on ne peut faire cette application du 
Pendule à l'Horloge que d'une iêule manière , qui eu de 
le fubflituer au balancier des Horloges ordinaires , pour 
reélifier le mouvement de ce balancier qui efl toujours 
fort inégal. 

Il ne s'agiâbît pas encore dans cette application dû Pen- 
dule à l'Horloge de rcdifier le mouvement propre du Pen- 
^dule qu'on avoit reconnu même à Florence être fort in-* 
égal, fuivant les différentes étendues de fes vibrations » ce 
que M. Hugens; trouva dans la fuite» .& qu'il fît impri- 
mer à Paris en i ^7 3 dans fon Traité qui a pour titre Ho^ 
Tologium Ofcillatorium, qui efl un des plus beaux ouvrages 
qui zit été fait fur la Géométrie dans ces derniers temps. 
Cette invention des Horloges à Pendule m'engage à 
dire quelque chofe des Horloges & des Mônfires portati- 
ves » aont on reélifie le mouvement du balancier qui efl 
fort inégal en lui-même par le moyen d'un petit refoit 
en fpirale qui maitrife l'inégalité du balancier » ce qui ef): 
fi fort en ufage qu'on ne fait point de Monftres à prefènt 
que de cette manière ; & j'en puis parler avec certitude » 
d'autant que c'efl une affaire qui s'efl paffée entièrement 
iî>us mes yeux. Cette invention fut propofée à Parîi feil- 
iement de vive voix il y a environ 40 ans par M* l'Abbé 
de Hautefeiiille d'Orléans fort fécond en inventions me* 
caniques. Auffi-tôt M. Hugens qui étoit alprs à Paris, ^ 
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qui^ fenibkijt avoir quelque droit fur les Horloges rafEi* 
fiées, &U À ce qu'il d\(oit, de» expériences avec fès pincettes 
à refort dont oh iè ièrt pour le feu » & ayant remarqué 
que fes vibrations ou mouvements des branches en étoient 
alTés égales , il fit conftruire une Montre avec un refbrt 
en fpiraie fiir le principe du mouvement égai des vibra* 
tions d'uti refbrt, & il la prefenta à M. Coibert. On trou«» 
va l'invention fort belle » & elle parut fort utile^ car on 
.voyoît que le mouvement du balancier étoit fort égal ; 
mais comme M. Hugens étoit fort eftimé & très bien en 
Cour, it lui prit fantaifie de demander te privilège de ces 
Ibrtes de Montres, ce qull obtint très facilemenr. Mais ce 
xi'étok pas affés , il faiîoit encore pour Êiire valoir ce pri« 
vilege^ & en tirer du profit, dont il n'a voit pas befoin ,. 
ayant une penfion du Roi fort confnierabie, le faire enté- 
riner au Parlement. L'Abbé qui fçavoit ce qui fe paflbit,. 
& qui Te tourmentoit pour fou tenir le droit de fon in- 
.Tentlon , fît tant par fès raifons & par (es preuves , qu'ii 
empêcha l'entérinement du Privilège ; quelques Ouvriers 
des plus célèbres, & qui prévoyaient bien le tort que cela 
pourrolt leur £ure, fe mirent de la partie ; i'aâàire en relia 
ta. & M. Hugens- n'en parla plus, & l'on a toujours cou-» 
tinué à faire toutes les Montres avec des refbrts en fpîrale*. 
J'aurois terminé mon Mémoire après cette hifloire , fi 
ce n'étoit que nous avons encore dans la pratique de l'Af^ 
tronomîe un inflrument qui n'eft pas moins utile que les 
précédents dont je viens de parler , qui efl le Quart de^ 
Cercle & fcs portions dont nous nous (ervons pour ôbfer- 
ver les hauteurs des Allres & leurs diftances entre eux, & 
qui portent des Lunettes d'^proche au lieu des pinnules 
ordinaires , & |e ne trouve point d'Epoque bien certaine 
du tem^ps où l'on a commencé à s'en fervîr. Ces fortes 
de pinnules à Lunettes ont de très grands avantages par 
demis les communes ou anciennes tant pour l'Aâronomie 
que pour la Géographie, en ce que toutes fortes de vues 
peuvent s'en fcrvirégalement, & que comme les Lunettes 
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augmehtéttt coniiderablement les objets, on les voit non 
feulement plus grands; mais bien plus diftin<5ls, & qu'on 
en peut faire les obferyations avec une très grande juf. 
teflè. Je fuis (èqlement furprîs de ce que lufage de ces 
pinnules à Lunete naît pasfuivl de très près celui du Mi<« 
crometre , car il me fembie que ce n etoit que cet inilru* 
ment appliqué aux Quarts de Cercle. 

On pubUoit ici que c'étoit de rinvcntîon de M. Picard,' 
& ce n'étoit pas fans fondement, c efl pourquoi je lui de<- 
mandai un jour ce qui en étoit , il me répondit affés froî« 
dément que M; Auzout y avoit beaucoup de part, & je 
n ai pas pu trouver au julte le temps où elles avoient été 
appliquées aux indruraents. Je ne vois feulement que d^ns 
ie Livre de la Mefure de la Terre qui fut faite par M* 
Picard, & qui a été imprimé en i6ji, mais auquel on 
travailloit en i 669, où il efl dit à la page 3 ^ ^Non setoit^ 
C9ifé depuis quelques années de mettre des Lunettes dap^^ 
proche au lieu des pinnules anciennes» & c'éioit de ces (pr-^ 
tes de pinnules dont on fè fervoit aIors« Je croyois trou-^ 
ver quelque choie touchant ces pinnules dans \ts Tranfac- 
tions Philoibphiques d'Angleterre, mais je n'y ai rien re- 
marqué qui en fit mention. Il efl feulement parlé au mois 
de Décembre de Tannée 1 665 que M. Auzout demande 
à M. \iod\s. de communiquer fa méthode par laquelle ii 
fait qu'une Lentille travaillée félon une fphere dont le 
diamètre fbit de 20 ou de 40 pieds, puiffe fervir i une 
Lunette de i o o pieds , & qu'en recompenfe il en découi 
vrira une autre par le moyen de laquelle on peut mefurer 
fur terre avec la Lunette, & ce que jai propofé, dit-il, 
à quelques perfonnes comme un Paradoxe, qui efl de me-« 
iùrer les diflances des lieux d une feule flation fans fè fer«> 
vir d'auom inflrument de Mathématique, mais il me fèm« 
ble que cela pou voit s'entendre , en y employant le feu| 
Micromètre dont M. Auzout fe fervoit, pu d'up Quart de 
Cercle avec des Lunettes au lieu àes pinnules ordinaires»; 

Je fçai bien qu'il y a eu de célèbres Aflronomes & 
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grands Obfèrvaleurs qui n'ont jamais voulu fe fervir ifé 
CCS fortes de pînnuies , quoi- qu'elles fuflent en ufàge de 
ieut temps , à caufe que dans les commencements ifs ii^a=- 
voient obfervé qu'^avec des pînnutes ordinaires, parce 
qu'ils difoient qu'on auroit pu leur reprocher que leurs 
premières obfêrvations rfavoîent pas toute fexàftitude ipoC- 
fibie, puifqu ils avoient changé de méthode, ce qulfe n au- 
roîent pas fait s*ifs avoient été bieh fcursde la première : 
cette raifon ne me femble pas recevabfe quand on ne tencî 
qu'à la perfe(5lion de fon ouvrage. D'autres ont eu pfus^ 
'de raifon de faire quelque difficuhé de fè fervir de ces 
nouvelles pinnuies , en ce qu'ils difoient qu a la venté une 
de ces pînnuies étoit très vifible & très fine, purfque ce* 
n'éloh qu^un filet de^^ers à fbye, qui à grand peine feroît 
TÎfibie, fi Focuïaire de la Lunette ne le faîfoit appercevoîr; 
mais que pour l'autre pînnule qui étoit fe centre du Verre 
chjeftif , elle étoit invîfible; maïs nous avons répondu àr 
cette ob^ftion , en leur démontrant . qu'on n'étoit pas^ 
niôlns àffurédé la pofitîon de cette pînnule invifible que 
de l'autre. 

Enfin on peut dire en gênerai que tout ce que nou^ 
avons de plus curieux & de plus utile dans les Sciences & 
dans les Arts foît libéraux foît mécaniques , n-'a pas été 
trouvé d'abord dans fa perfeélion où nous le voyons âr 
prefent, & qu'une légère idée qui aura été publiée, & mê- 
me affés fou vent par des ignorants & comme par hazard^ 
ceux qui avoient une profonde connoîffance de la Géo- 
métrie & fur- tout de la mechanîquc , en ont profitié & 
i'ont pouffée dans la fuite, & comme par degrés, au point 
de perfeétion , où il femble qu'elfe pouvait être portée; 
Mais à qui attribuerons-nous la découverte de ces invert- 
tîonsî Je pourrois en rapporter plufieurs exemples, & mê-^ 
m'e aflés confiderables*, mais je me contenterai d'un feu! 
^uî vient auffi à mon fujet>' e'eft l'invention des Lu nctt€5 
ifapproehc. 

- ht fils d'un ouvrier HoikiTdoîs qui' ferfoît des Lunettes 
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2 porter fur le nés , tenoit d'une main un verre convexe 
comme font ceux dont fc fervent les Presbytes ou vieil- 
lards 9 & de l'autre main un verre concave qui fert pour 
ceux qui ont ia vue courte , & ayant mis par hazard le 
verre concave proche de fon oeil , & ayant éloigné un 
peu le convexe qu'il tenoit au devant , il s'apperçût qu'ii 
voyoît au travers de ces deux verres quelques objets éloi- 
gnés beaucoup plus grands & plus diâinâement qu'il ne 
les voyoit auparavant à la vue iimpfe, il montra cet effet 
à fon père , qui en a&mbla auifi-tôt de femblables dans 
de petits tuyaux de 5 ou 6 pouces* de long , & voilà ia 
première découverte des Lunettes d'approche. Cette in^ 
vention fê divulga à même temps par tout, & ce pouvoit 
être en 160^, car Galilée publia fcs Obfervations avec 
les Lunettes d'approche en 1 6 1 o » & il dit qu'il y a volt 
^ mois qu'il avoit été averti de cette découverte, comme 
on le peut voir dans fon Nuncius ftdereus. Mais Galilée 
qui étoit un bon Philofophe & curieux de découvrir les 
èfiets de la Nature en refla là, & il y a lieu de s'étonner 
comment avec une Lunette qu'il avoit faite de la même 
confïruélion Acs premières de Hollande , U avoit pu re*- 
connoître le mouvement Ats Satellites de Jupiter^ car cette 
Lunette avoit 5 pieds environ de longueur, &plus elles 
font longues, plus i'eipace qu'elles font appercevoir efl petit* 
Cependant Kepler bon Mathématicien voulut penetref 
plus avant & rechercher la caufè des effets de cette inven* 
tion , ce qu'il fît en fort peu de temps , car il compofà 
fon Traité de Dioptrique, & fl le fit imprimer en f 6 1 r ; 
un an apr6 le Nuncius ftdereus de Galilée. Cet ouvrage 
de Kepler efl très beau & très curieux , & je fuis forpri» 
que Kepler l'ait pu compofor en fi peu de temps , étant 
alors occupé à conflruire fès Tables Rudoiphines^» & il y s^ 
grande apparence qu'ii n'y avoit pas penfé avant 1610. 

M. Defcartes vint enîuite , & imprima fa Dioptriqué 
en 1637, qui e(l un très bel ouvrage, où il pouffe fort 
iês recherches & i^s démonflraûaii3 fur la vifion 24 

Liij 
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fur ia figure que doivent avoir les Lentilles pour cîj 
compofer des Lunettes, & il s arrête enfin à conflruire 
tinc très grande Lunette avec un verre convexe pour ob-»- 
jeéïif & un concave pour oculaire dont il n auroît pu faire 
aucun ufage , à caufe qu il n auroit pu voir qu'un efpace 
prefque înfenfibie de i objet. M, Defcartes ne penia pas 
à l'avantage qu'il pou voit retirer de la combinaiipn d ut) 
verre convexe pour objeAîf & d'un autre convexe pour 
oculaire, ce que fts figures lui montroient clairement» & 
fans cela ni les grandes Lunettes ni les petites n auroien( 
été d'aucun ufage pour faire des découvertes dans le Ciei 
& pour l'obfervation des Angles ; & comment fe peut-il 
faire que M. Defcartes ignorât ce que Kepler a voit remar* 
que dans la proportion 86 de fà Dioptrique, où il dit^ 
en parlant de la comblnaifbn des Lentilles ou des Verres 
lenticulaires ; Duobus convexis majora & diftinâa prefiare 
viftbilia, fed everfo fitu. Mais ce n étoit pas fbn défaut que 
de pafler fon temps à lire les ouvrages des autres , & il 
étoit affés occupé de {es propres idées & à (es expériences, 
C efl donc en 1 6 1 1 , qui efl la date de la Dioptrique de 
Kepler » qu on doit fixer 1 époque de la Lunette à deux 
verres convexes , & non pas à ceiie du Livre qui a pour 
titre Oculus Elia & Enoch par le P. de Reîta Capucin 
Allemand qui ne vint que long-temps après : il eft pour^ 
tant vrai de dire que ce Père , après avoir parlé des Lu« 
nettes à deux Verres convexes , met au devant de cette 
Lunette une autre petite Lunette compofée auffi de deux 
Verres convexes » laquelle renverfë le renveriêment de la 
première, & fait paroître les objets dans leur pofition na« 
turelle , ce qui efl: fort commode, mais peu utile pour les 
Afires, en comparaifbn de ia clarté & de la diflinélion qui 
paroit bien plus grande avec deux feuls Verres qu'avec 
auatre, à caufe de l'épai^eur des quatre Verres & des huit 
iuperficies qui ont toujours trop d'inégalités & de défauts. 
Cependant on a été fort long-temps, à ce qu'il me fêm-* 
blei fans mettre en ufâge \e% Lunettes à deux Verres con* 



»ES Science* g;^ 

Tcxes, & je ne croî pas que ce foît avant lîiivcntîon du 
Micromètre, où ion a vu quelles font utiles à caufe du 
foyer commun de ces deux Verres où les plus petits objets 
paroKTent très diflinélement. 

Je ne m'arrête point à ce que dît J. B. Porta dans fa 
Magie naturelle , où quelques-uns ont cru appercêvoîr 
qu'il avoît trouvé l'invention des Lunettes d approche, ce 
que Kepler remarque dans fa Dîoptrîque, maïs il ne fem- 
]>Ie pas en demeurer d accord , & d ailleurs il y a grande 
apparence que cela auroit été fort public, car Porta dît 
qu'il avoit communiqué fon invention à plufîeurs de fes 
amis qui avoient la vue trop foible ou trop courte, & qui 
s'en étoient bien trouvés, car fes propres paroles femblent 
prouver le contraire ; Si utrumque, dît-il, en parlant des 
Verres convexes & concaves , reàiè componere myeris ét^ 
hnginqua & proxima clara vkiebis. Or il eft certain que 
fcs Lunettes d'approche ne font point voir difllnélemeni 
fcs objets proches comme (èroît 1 écriture d'un Livre, mai^ 
je croiroîs pluftôt qu'il ne vouloit dire autre chofe que 
d'appliquer le Verre convexe contre le concave pour ôter 
à lun ce qu'il auroit de trop de convexité ou de conca^ 
vite par rapport à la nature des yeux qui en ont befbîn* 
Et de plus ce Livre avoît été imprimé par Plantin dés 
l'année 1 5 6i, & réimprimé à Naplcs en i j 80 , & il y a 
peu d'apparence qu'une invention aufli utile & auffi con* 
nue comme pouvoit être celle des Lunettes d'approche; 
eut été négligée & enfevelie dans l'oubli pendant prés d<t 
^o ans, jufqu'à la découverte qui s'en fit en Hollande^ 
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LIGNES SUIVANT LESQUELLES 

des Arbres doivent être plantés 'pour être vus deux à 
deux aux extrémités de chaque ordonnée h ces lignes, 
fous des angles de /mus donnés , par un œil donné de 
pofition arbitraire au dejfus du plan fur lequel on veut 
planter ces Arbres. 

Par M. V A R I G N ON. 

ao Février TE rencontrai, îl y a quelques jours , par hazard dans 
^7^7i «Jmes papiers un Ecrit qui me fit refou venir qu autre- 
fois feu M. Carré de cette Académie, me demanda fui- 
vant quelles lignes il feudroit planter des Arbres pour 
que d un certain point donné ils paruffent en lignes droi- 
tes parallèles entre elles , au lieu que plantés fur de telles 
parallèles, ils paroi(fent tellement 1 être fur dts lignes con- 
courantes du côté où ils s'éloignent de 1 œil, que les deux 
rangées en paroifTent concourir & fe joindre dans un grand 
jéioignement. 

> Ma réponfe fut que la folution de cette queftion dé- 
pendoit d'une phyfique encore conteftée touchant la ma-' 
niere dont nous jugeons à Toeil de la grandeur des objets^ 
^ que cette queflion fèroit facile à refoudre fi ce juge* 
ment n'étoit fondé que fur les angles fous iefquels les ob- 
jet? font vus. M. Carré mapprît que le P, Fabry dans 
fon Optique avoit dit que ces deux rangées d'Arbres dé- 
voient être fur des hyperboles oppofëes pour les faire pa- 
roître en lignes droites parallèles entr'elles. Il eft vrai que 
cet Auteur le dit dans le coroL i. de la prop. y. de fbn 
Optique, mais fans le démontrer, & en fuppofànt que les 
angles fous Iefquels les objets font vus, font proportionnels 
aux grandeurs apparentes de ces objets: maxime félon lui 
.des plus conimunes en Optique , & qu'il tâche de prou- 
ver 



ver dans cette prop. 7. Le P. Taquet fùppofe àufli csettc 
maxime qu'H tâche pareillement de prouver à (à manière 
dan5 fa prop. 3 . liv. i . de fon Optique ; & fui vant cela ii 
démontre dans la prop. 48. de ce liv. i. que les deux li-^ 
gnes ici requifès doivent être efFedivement deux hyper- 
boles oppofées ; mais par une fyntheiè fi longue, dépen- 
dante de la doélrine des Seélions Coniques confiderées 
dans le Cône , qu'il me prit envie de chercher cette fo^ 
lution par TAnal^'fe qui me la donna tout d'un coup fans 
y employer qu'une umple analogie qui faute aux yeux 9 
ainfi qu'on le va voir dans l'art, i . du fcholie du premier 
des problèmes fui van ts ; lequel fcholie » aufC-bien que 
l'exemple i . de ce problème i . fera voir que fuppofé la 
maxime précédente, fi l'en plante des Arbres non feule- 
ment le long de deux hyperboles oppofées, mais aufli le. 
long de tant d'hyperboles qu'on voudra fuppofer en.mé-> 
me plan, oppofées ou non, toutes de fbmmets placés leii' 
différents points d'un même axe, toutes de même centre 
qui fbit le point ou leur plan fèroit rencontré par la per« 
pendlculaire menée de l'œil fur lui , & toutes de même 
axe conjugué double de la diflance de l'çeil à ce^Ian ; cet 
œil ainfi donné de pofition quelconque au deffus de ce 
plan, verroit tous ces Arbres comme fur autant de lignes 
droites parallèles entre elles , qu'il y en auroit de telles 
rangées hyperboliques , s'il pouvoit voir tous ces Arbres 
par le pied, ainfi qu'on le fuppofe par tout dans la fuite. 

Ce n'efl-là qu'un cas du premier des problèn^es fui« 
vants , que je relblus en gênerai par l'anaiyfe pour les (i- 
nus de toutes fortes d'angles vifuels dans le temps que 
cette queflion me fut propofée ; & le broiiillon s'en étant 
prefenté à moi depuis quelques jours, en cherchant autre 
chofe dans mes papiers, il m'efl venu en penfëe de gène? 
. raiifèr encore davantage cette queftioQ de la manière qu'on 
le verra dans les autres problèmes fuivants, non feulement 
pour déterminer deux lignes, le long defquelles on pôurr 
voit planter des Arbres dont les dçux oppofé^ ( que jfa^ 
Aiem. 77/7* • M 
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peiieraî fimplement oppofés deux à deux) d'une rangée à 
Tautre fur chacune des perpendiculaires à Taxe commun 
de ces deux rangées ( dont une (èra , fi l'on veut , cet axe 
lui-même ) y paroîtront (bus des angles de fmus quelcon- 
ques à un œil donné de pofition arbitraire au defTus du 
plan fur lequel on voudroit planter ces Arbres ; mais en«« 
core pour y feire fervir At% Arbres déjà plantés le long 
d'une ligne quelconque de nature connue. £t là j'ai trouvé 
oue les rangées hyperboliques d'Arbres ne font pas les 
feules qui en puiflent faire paroître tous les oppofés deux 
à deux fous des angles égaux , & qu'une infinité d'autres 
coiurbes deux à deux font capables du même effet : fçavoir 
qu'une délies étant donnée à volonté» on en pourra tou- 
jours trouver une autre qui avec* elle produira cet effet de 
fsdre paroître fous des angles égaux \t^ Arbres oppofés ran* 
gés fur elles. 

Enfin pour m'accommoder en quelque façon, & autant 
que le calcul le peut permettre p à l'opinion de ceux qui 
veulent qu'outre \ts angles vifuels, les difhnces de fœil aux 
objets entrent aufli dans la mefure des grandeurs apparen- 
tes de ces objets; ce qui paroît d'autant plus vrai-fèm-^ 
blable, qu'à diflances égaies les objets paroilfent d'autant 
plus grands qu'ils font vus fous de plus grands angles ; & 
qu'à angles vifuels é^ux les objets paroiffent aufli d'autant 
plus grands qu'ils font plus éloignés de l'oeil : pour m'ac- 
commoder (dis je) à cette autre hypothefe autant que le 
calcul le peut permettre , je vas auffi foire entrer les dit 
tances des objets avec les finus de leurs angles vifuels dans 
ia mefure de leurs apparences ; lefquels finus, en fait dan-» 
gfes égaux , reviennent au même que ces angles ; & en 
feft d'inégaux, ne s'éloignent peut être pas plus àts appsr 
renccs que fi fôn y employoit ces angles eux-mêmes qui 
font ici tous aîgijs. Quoiqu'il ert foit ce n'eft que pour 
effayer cette hypothefe & la précédente àt% grandeurs ap* 
parentes en raifon fimple de leurs angles vifuels, que je lej 
Tas employer ici, uns prendre aucun parti pour t}k%\ 
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kinfi ce feront ici du moins des vérités géométrique* qui 
donneront tout , & même plus que ne promet le titre dç 
ce Memoire-ci, où l'on ne s'engage qu'à des fmus, au Keu 
d angles fans y parier des diftances des objets que ces vé- 
rités comprendront auffi. 

PROBLEME I. 

Trouver deux lignes fur un terrain qu plan donne', le 
long, def quelles des Arbres e'tant plantés, les oppojés deux à 
deux dune rûnge'e à Vautre, paroîtroient fous des angles de 
ftnus quelconques à un ail donné de pofition arbitraire au 
de fus de ce plan. ' 

Solution. 

I. Soit BC h droite fur laquelle on veut planter les Pic L 
deux premiers Arbres oppofés de i'une i l'autre de deux 
rangées à tracer du côté de C^C? fur le plan propofé; A^ 
Joeil donné de pofition arbitraire au deflus de ce plan, fur 
Kçiael tombe en Fia. perpendiculaire /iF ; duquel point 
^ foit fur le même plan la droite FO perpendiculaire à 
BC en G du côté de 00 où l'on veut planter les Arbres,' 
dont une rangée foit GO, & l'autre fur la ligne BVO 
qu'il faut trouver telle qu'ayant mené les droites AG, AB, 
AX, A Y, aux extrémités des ordonnées parallèles CB, 
XY, ces intervalles d'Arbres plantés à leurs extrémités, 
ou les oppofës deux à deux de ces Arbres plantés aux ex- 
trémités de chacune de ces ordonnées, paroiflent tous à 
l'oeil A fous des angles GAB, XAY, dont les fmus foicn* 
les ordonnées correfpondantes GH, XS, d'wne courbe 
quelconque //J'C?, defquels le finus total foit plus gran4 
que la plus grande de ces ordonnées ; ce qui fait voir que 
cette comheHSO ( que j'appelleray courbe des fmus) dc- 
vroit avoir une afymptote qui îaUGO.onQO parall<rfç 
IGO.a les rangées d'Arbres étoient infinies, pour que 
ie fmus total r foit fini. Les «gnes GO, BYO, le long 
delquellcs ces Arbres doivent être plant6 , s'appelleront 
lignes de rangées. " " "Mi/" 
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I I. Pour trouver la (èconde BYO de ces lignes, fur la^ 

Suelle & fur fbn axe GO il faut planter les Arbres , on 
oit confiderer que AF perpendiculaire fart, i .) au plan 
propofé OCiffO, rendant le pian FAX perpendiculaire à 
celui-là, fur lequel les ordonnées GB, XY, font (art. i.) 
perpendiculaires à la feélion commune FO de ces deux 
plans; les zn^esAGB, A X Y, {ont droits. Aînfi ayant 
Ici (arùi .)GH, XS, pour les finus des angles GAB, 
^XAY, par rapport au finus total r ; l'on y aura GB . AB 

v.GH.r—^'i^. Et XY.AYr.XS. r=::^^^ 

Ce qui donne ^%î^==^:^^^ ^ 

III. Soient preièntement les droites confbntes don^' 
nées AGz=a, AF=f, FG=g, GH=h, GB=.l: 
& les variables GX-=. x, XYzzzy , XS ^=zs : ces noms 
étant fuppofés , les triangles AFG, AFX, AGB, AXY, 
redàngies (art. t.) ta. F , G, X, auront AC^ (a)-=:z 

yff-¥gg, ou aazzzjf-^gg, A Xz=yff-i-gg-^2gx-+xx, 
^AB=yaa-\-bb, & AYz=yff^^gg^\'2gX'^xx-\-yi^ 



'zzzyaa-+2gx — \-xx—{-yy. Donc en fubflituant ces va- 
leurs de GH, AB, GB, XS, A K XY, en leurs places 
dans la dernière équation ^^^ = ^^^^dc l'art. 2, 

l'on aura ici ^^'V = '^"-^'^'-^"-^n ^ ; 



' ^ff-*-f^-*-^K*-+'"'-+yy (A\ pour «ne équation gène- 

raie commune aux deux courbes HSO dts finus; & BYO 
de rangée. Deforte qu'une de ces deux courbes étant 
donnée, la valeur de fou ordonnée indéterminée » ainfi 
donnée en\r >& en confiantes, étani fubfUtuée dans cette 
équation générale A , la rendra particulière i l'autre cour-* 
be : par exemple, fi la courbe HSO des finus eft donnée^ 
la valeur de Çoi^ ordonnée s aînfi donnée tv^x & en conA 
lante^i étant fubfiiiuée en fà place dans cette équation 



• ) 
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génenle A, n'y laiâânt plus de variables que x, y, ia i-fti- 
dra particulière à la courbe de rangée 5X0 / & récipro- 
quement. Ce ^u'ilfalloit trouver. 

Corollaire I. 

Si l'on veut prefentement que F, au iieii d'être au de- 
là de 6^ par rappwt à O, foit du côté de O par rapport à 
G; ce cas rendant G F (g) négative , changera ia précé- 
dente équation A en i!2p? = *^fJ^9i-^-if'-^" :iJ!y. 

(B). 

Corollaire IL 

Si /'étoit en G, ce cas rendant GF (g)=zo, change- 
roît Tune & iauire écQxz'Cioïi A / B , en """T^ =: 



£XEMFL£ Ir 

I. Si Ton veut que ia ligne H SO Jes fin us fbît une Fjo^ ii, 
ligne droite parallèle à GO ; cette hypotheiè rendant les 
finus A^J^ (s), GH (h;, des angles XAY, GAB, égaux 
entre eux, c^efl- à-dire, par tout j=r^^& tous ies angles 
XAY égaux à GAB, changera l'équation générale A en 

vaa^bl _^ yff'^gg-^sigM ^M^^j.y ^^r ce ca5-d j cc qui 

y donne aayy — ybbyj::::=Lbbff^^bBgg — ^ibbgx 
bbxx—^'bbyy, d'où refulte bbgg — y-zbbgx-^bbxx 
aayy-^^bbjj[{dilak'==ibf)7=iaayy'^^aakk; cc 



qui donne bx g -+ xzzza Vyy — kk (D) pour l'équation 
de la courbe de rangée ^7^(9 de ce cas<i. Ce qui fait voir 
qu elle y doit être une hyperhole qui ait F pour centre; 

fon foramei à i'extrcroîté Kàe FKr=i ^ == -^ r= ^^^-^ 

parallèle à GB } & fbn axe conjugué =2/=:r:^>l/v 

Miiî 
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Fi G. III. 1 1- H cft vifible que.fi F étoît du côté de O par i^* 
port à G, comme dans ie coroL i. ce cas rendant F G 
(g) négative de pofitîve qu elle éfoît dans le précèdent 
art. I • i'équatîon D de cet art. i . fe changeroit ici en 

l X X — g'=^^ Vyy — ^ k (E) ; ce qui fait voir que la 
courbe de rangée BYO y devroît être ia même hyper- 
bole que dans 1 art i . mais de fommet K placé comme ici 
du côté de O par rapport à j9 > au lieu que ce fommet K 
étoit de i autre côté de B dans i art. i . 
Fie. IV. m. Si enfin i^ étoît en (7, comme dans le coroL 2. 
ce cas rendant FG (gj-z^zo, changeroit pour ici lune & 
l'autre dés équations D, E, àts précédents art. i. 2. en 
bxz=z d y^^Z^kk^ Ce qui fait voir que la courbe de ran- 
gée BYO fèroît encore ici la même h3rperboIe que dans 
ces art. 1.2. mais de fommet K prefèntement placé en B, 
au lieu que là il étoit de part ou d'autre de ce point B. 
Ce troifiéme cas efl celui que le P. Taquet s démontré à 
fà manière. 

Exemple IL 



FiG. V. Si Ion veut que j=r ■ \ ■ fort féquà-^ 

tion de la coxxrhe HSO des fin us XS (s) àts angles vifuels 
XA Y correfpondants ; la fubflitution de cet valeur de s 
dans Téquation A de la folution , la changera en y =s 

= ■'■ . ■ . ^^^- ^ i qui donne aayy ^^hlyj 



'-\'2gxyy'^xxyyz=:aa6B'^2i6gx—h66xX'^6fyy, 
ou aayy—ir2gxyy—i'Xxyyz=zaa6d'^266gx—h66xx, 
dont le tout dîvifé par aa-^zgx-^xx, rend yyz:::zi6, 
ou y=i6, cefl-à-dîre par tout XY (y)z=dGB (h) : ce qui 
fait voir que la ligne de rangée BYO devroît être ici droite 
parallèle à GO autre ligne (hyp.) de rangée. D'où il fuit 
que des Arbres planta le long de deux lignes droites pa^ 
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nlleles entre elles, fur une defquelles tomberoît AF ( en 
quelque endroit que ce fût) menée de lœil A perpendi- 
culairement à leur plan ; les oppofés deux à deux en JT, 
y, ou leurs intervalles XY, paroîtroient par tout à cet 
œil A fous des angles XA Y dont \t% finus (s) le- 
roient entre eux comme les firadions correfpondantes 

A VTI^Th ^ c*eft.à-dîre ( à caufe de h Vaa^bb 



confiante) en raifon réciproque des grandeurs correfpon- 



dantes Yûa—i-bè — b^gx — \'Xx: Defortequà une dif* 
tance infinie AX qui rend alors GX (x) infinie , & en 

conlêquence hV aa — h b b nulle par rapport à 



V«^— i-A^— l-2^x—f;icx qui alors feroit=:;r, rendant 

auffi là Tangle vifuel XA Y nul ; ces deux rangées parais 
leies d'Arbres paroîtroient y concourir, & les oppofës deux 
i deux; s'approcher de plus en plus fun de 1 autre jufques*» 
là, ccft-à-dire, à mefure qu'ils feroient plus éloignés de 
fœil. 

Ce qu'on voit de la rangée droite BO par rapport à fa 
parallèle GOf fe dira de même de foute autre rangée CO 
parallèle aufli \ GO difiante d'elle de la valeur de G G 
z=rGB, & rencontrée en Z par les droites YXZ viies 
fous des angles YAZ dont la corde de chacun fera double 
du finus s de fa moitié XAY; & conlequemment dont les 
cordes feront entre elles comme ces fmus correfpondants« 
Ainfi les Arbres oppofés deux à deux fiir ces deux rangées 
parallèles BO, CO, paroîtroient aufli à l'œil A comme s^p« 
procher l'un de l'autre à mefure qu'ils s'éloigneroient de 
cet oeil, & ces deux rangées comme devant concourir à une 
diftance infinie de lui, de même ou on le vient de voir 
des Arbres oppofés deux è deux fur les deux rangées pa^ 
ralieles BO, GO, & de ces deux rangées auffi. 

Il efi encore manifêfie que tes mêmes apparences arri-^ 
Verolent quelque fût ia dîfiance GC de CO à (à paraliele 



\ 
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CO; puifque û ioM prend GCz=zc quelconque/ ia (ubfU^ 
tution de ç au lieu de b dans tout ce qui précède, démon^ 
trera de CO tout ce qu'on vient de voir de BO , quand 
même CO feroit du coté de BO par rapport à GO. Aînfi 
en quelque endroit que l'ccii A foit placé au deflus du 
plan de tant de rangées paraileies qu on voudra, d* Arbres 
qu'on puifle voir tous par le pied , comme on le fuppofè 
par tout ici ; cet œii A verra toujours diminuer les inter* 
vailes des Arbres oppo(<^ deux à deux, ou dîe ces rangées 
parallèles , à mefure qu'il en fera plus éloigné , & elles 
comme devant concourir enfemble à une d^ance infinie 
de lui» 

Ceci efl une expérience de tout le monde par rapport à 
deux rangées d'Arbres plantés à l ordinaire le long de deux 
Vignes droites parallèles entre elles, en quelque endroit que 
Tœil foit placé d'où ilpuiffe voir entre elles: tout le monde 
û (dis-ie) ficperimetité en regardant ainfi entre deux allées 
d Arbres parallèles enfre elles , que les intervalles en pa^ 
Toiffent diminuer à mefure quilf font plus éloignés de Fœil, 
et ces deux rangées parallèles s'approcher ainfi l'une de 
Fautre jufquà paroitre devoir enfin concourir à une difiance 
infinie de l'œil. Mais Je nefçais point qu'on eût encore d/^ 
terminé les finus ou les cordes des angles fous lefquels les 
intervalles de ces deux rangées parallèles, ou ceux des Ar^ 
1res oppofés deux à deux fur elles aux extrémités de cha-^ 
€un de ces intervalles , paroiffent ainfi dintinuer à mefure 
qu'ils font plus éloignés de l'œil. 

.. Ces deux Exemples fufifent pour faire voir comment l'on 
en peut re foudre une infinité d'autres par U moven de Véquay, 
tiott A de la folut. du précèdent prob. / , 

S C H G L 1 £• 

FiGji VL • î. Voici prei^ntement comment le cas àt^ hyperboles 
Aes PP. Fabrl & Taquet» conclu de I9 iblution pr^oedentç 
dans l'exemple i. peut encore fe refondre iàn$ elle par le 
moy^m d'une fimple Analogie^ Ça ^ ÇUnt 4q fçavair 

qu'eue 
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Iqii VHc <lQh être Ja. iighe de rangée BYO ponr que les in- 
tervailei GB, XY, de$ Arbres oppofés deux à deux fur 
^Ue & ^ur^(Qn axe ^(7, paroiflènt tous à Tcxil >4 fous des 
Àngfes égaux /SL4^, X4 Yj ies triangles redangies yiJt^i^ 
aiors femblables tous au reiflangie AGB, donneront tons 

\xr (y), AX[ Vff-i^gsr^igx^xx) :^GS 

*{h^) • AG (a). Ce. qui (êul idonne aayyz:^b i 



%ff-^rgg-^^£X—i-Xx, ou bbx gg-^i^x-^xk 
:;fzaayy r~ b bffl fo it ah ^ bf) ^^^aayy --àiafi^, 

A'oiiwMn b^ g-^x '=:: aVyy — A^^quî eft f équation 
liyp^boUque D trouvée pour la courbe BYO de ce cas- 
ci dans lart. i . de Téxemp^ j • D où i on voit encore, comme 
idans cet éxemp. i. que des Arbres plaAtés le long dVrie 
telle courbe, & de ki droite GO, aux extrémités de ch^ 
cune des ordonnées GB, XY, &c. de cette hyperbole; 
les oppôfès deux à deux y paroîtroient tous (bus <les ab- 
oies égaux à lœil fixe en A , foit que la perpendiculaire 
I^/^quixaieroit jneaée fur le plan de ces deux rangées 
^'Arbres , tombât dfi |>vt ou d'ajuire de G fur la droite 
^O, ou en ce point G* 

IL Pujfque {art. /. à* exemp. f,J des Arbres plantés 
le long de cette hyperbole BYO, & de la droite ^O^ les 
oppofés deux à deux* y paroîtroient par tout à rçeil A (o\iS 
des angles igaux GAB, XAY; il f& manifefle que fi i'oii 
plante auffi des Arbres le iQDg .de fhyperbole CjLO oppo* 
lit à celle-là, noQ fèuljsmeitt chacun d eux, & fbn qppoiS^ 
fur la droite GO, paroîtroient de même par tout à f^eil A 
fous des angles igaux G A C, XAZ ; mais encore les oj>« 
pofés deux à deux fur ces deux hyperboles oppofées BYO^^ 
CZO, jf paroîtroient* aufli à ce mètjat peil A fou» des an^ 
gles BAC, YAZ, tous égaujic entre eux, puifqye ,chacua 
de ceux-ci fêroit double 4e chacun de cejux-i^. D où Ton 
voit que û Ton prend les angles vifuels pour la mefure 
deï dl(lani:es apparentes i fusant ia maxiqie ordinaire di^^ 
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Opticiens, adoptée par les PP* Fabrî & Taquet, non feu- 
lement lœil A venz comme-en iignes droites parallèles 
entre elles, les deux rangées hyperboliques BYO, CZO, 
de ces Arbres , aînfi que ces deux Auteurs le djiènt; mais 
«ncore cet œii>^ v]BrrQit tout à ia fois ces deux rangées 
^hyperboliques d'Arbres , & la rangée droite GO comme 
jRir trois iignes droites parallèles entre elles ^ (bppofé qui! 
pàt voir tous ces Arbres par le pied comme autant de 
pieux enfoncés à fleur de terre fur ces trois lignes, ainii 
4|u pn le fuppofè par tout ici. 

III. Je dis plus : fi Ton prend la grandeur confiante 
qiïelconque GC =zc, SiLÏts variables XZ z=i avec la 

confiante /«= —, comme Ton a pris ci-deffus (art. /. 
^ e)C0mfi, f.art. j.) kzzzL-^; & qu'on fubflituë ces gran- 

deur3 c, ^^m, au lieu de è, y^ kj dans l'équation è x g — j-x' 

tzzaVyy-F^kk(D) trouvée - là , elle fe changera en 

c xg — h X =r aVii — mm qu'on y auroit trouvée de 
même pour l'hyperbole CZO, quelque fbit le rapport de 
Bà f, ceft-à-dîre (extmp. /.y quelques fbieni fur une mê- 
me droite par F^ parallèle à ^^, les axes tranfverfes 
de ces deux hyperboles de même axe conjugué =3 ^ y4 F 
{^f)f &de même centre F, (bit que ce point Fàt la droit4^ 
FO fe trouve en G ou non. D'où Ion voit que \t% Ar» 
bres opppfés deux à-deux fur l'hyperbole CZO J^^oW qu elle 
foit y ou non , 1 oppôiée de l'autre BYO} & fur ia droite 
ÇQ\ y part>îtTofent encore pai^ tout à fœil A. fous des an- 
gles GAC, XAZ , tous égaux entre eux , de même qu'on 
tîctitf de voir (art. j\& exemp. i.) que les oppofës deux 
à ilbiùç^fur Tautre hyperbole BYO & fur la même droite 
(? £?; y pâroïtroïént par tout à ce même Dril A fous des 
i)^^t^'(lAB ; XAYi tous égaux entre eux, foit qu'ils le 
'fcîeht; ôoSion,aùx égaux GAC, XAZ. Donc ccàix^ci îoints 
â ceux'^à^v chacun à fon correfpondant , faifànt des foin* 
itaes ég^r; fçavoir par tout YAX^^XA Zz:s:BAG 



I' 
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II4. G A C; les angles totaux VA Z feroient par tout cna«* 



cun égal au total BAC. Par €onfequentt foit que Thy* 
perboie CZO foit Toppoiee on nom de 1 autre hyperbole 
BYO, non feulement les oppofès deux à deux des Arbrea 
plantés le long de ces deux hyperboles » parottroient par 
tout à Toeii A fous des angles YAZ égaux chacun i BAC; 
mais encore ces deux rangées hyperboliques d'Arbres, & 
ia rangée droite GO, paroitroient à ce même oçil A fur 
trois lignes droites parallèles entre elles , fi les apparences 
des objets étoient en raifbn de leurs angles vifuels » ainfi 
que les PP. Fabri & Taquet le fuppofènt avec le commun 
des Opticiens. 

IV. Je dis plus «ncore : de ce que les grahdeurs con& 
tantes GB (b}, GC(c)j font arbitraires, il fuit dq préce^ 
dent art. 3 . que non feulement les hyperboles BYO, CZO, 
mais encore une infinité d autres en même plan (oppofées, 
ou non , deux à deux ) qui auroient le même centre F, 
leurs axes tranfverfes quelconques fur la même droite pa^ 
railele à leurs ordonnées extérieures qui feroient les inter* 
valles des Arbres oppofes fur elles , & toutes de même 
axe conjugué ^i^/" double de la diflance de Toeil A à 
leur plan commun ; feroient propres à y planter des Ar- 
bres dont les oppofés deux i deux d'une quelconque à 
une autre auffi quelconque de. toutes ces rangées hyper- 
boliques , y paroitroient à Toeil A fous des angles tous 
égaux entre eux : de forte que fuivant la maxime des Op- 
ticiens rapportée fur la fin du précèdent art. 3. cet œil 
fixe en A , verroit ainfi à la fois tous les Arbres plantés le 
long de unt de telles hyperboles qu'on voudroit en mê- 
me pbn, comme fur autant de lignes parallèles i^FO, qu^ 
y en auroit de telles rangées hyperboliques de convexités 
tournées vers cette droite FO : & cela foit qu'on y ajoû* 
te,t>u non» la rangée droite GO. 

Voilà ce que contenait l Ecrit fait dés k temps qtm k 
problème particulier rejolu dans l'exemp. /. & dans l'art. /• 
du/cholie précèdent , me fut propojé. Quelque genêt àl qtU 

N îj 



1 



6 Mémoires de L^'AcADEMrt: Royale 

fmtlèppediâenpprobh i : tjiif dans fon exempl. /. a dohne 
itrfvMii^i Hr^eliii'là, etrvùiti encore m piui gênerai dam 
iMreJflhéf-^éme ^u'un verôHàire particuktr. 

. • . : , P R O B t E M E IL 



II* frl /•> * *. / 



Fjg. VII.> Dês trois eoarèesSYO, CZO, HSQ, ^ tracer fur oM 
flan» fur hs'deUx premières defquelles il faille planter des 
}Arbres^cùmme ci-dejfus, & dont h treifieme HSO exprime 
j^at^fes ordonnées G H , X S> , les finus des angles B A C, 
*y A Z , fous lefquêls ^on veut que l'œil A donné de pofttton 
quekênque au dejfus de ce plan , voye d'une rangée à Vatt^ 
tre les oppofés de ces Arbres deux à deux : de ces trois li- 
gnes (difjef RYO, CZG, HSO, deux étant données à w- 

lonté, trouver la troiftéme^ 

^ .. * » , , j ., ' / - ••• 

Solution. 

-'■ I. *Dù pôfeit de rœîl ^4 foit ^F perpendiculaire en jF^ 
au ^an prôpofé; de ce point /"fur ce plan foît menée 
JFO du côté où f on veut planteriez Arbres, & perpendh» 
ctilake en G à BC diÛance arbitraire des deux. à ptanttf 
en B,*C; à laquelle diitance BC (bien t tant de paraileies 
YZ qu'on voudra, rencontrées eij Xparfa droitt FGO-: 
À en I^^ Z , par les iignes^ (quelles qu elles fbieitt ) BYO, 
CZO, appeilées encore ici lignes de rangées, le long def^ 
quelles les Arbres doivent être plantés ; & en J" par la 
courbe HSO, qui par fc* ordonnées GH , XS , doit ex- 
primer les fmus êits angles BAC, YA Z^ fous lefqueis les 
Arbrefi plantés aux extrémités de chacune àt$ BC/ YZ, 
correspondantes' ( appelles encore id Arbres oppofés deux 
-¥'ïiewf doivent être vus par Toeil^ ^4 /laqudlç courbe 
\flSO fera encore ici appeilées courée des f nus, dont la 
^Iiis grande des ordonnées répondantes à celles des lignes 
de rangées, fera encore ici moindre que le finus total r=: r^ 
^ moins qat le plus grand angle vifiiei ne fut droit , au lieu 
•qu'ifs Kèront tous ici aigu5 ; ce qui fait voir que cette couiv 
bc; HSO doit encore avoir ici une* afymptote CO,^ ou <2^ 
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pax^klck. GO enxas de rangée^ d'Arbres infinkf, ppu^ 
qu« «e fulus-total r $>it finf , aîôfi que dan*^ ia foliyt. dii 
prob.. i« Soit tout ié' rçfle cctome dans cette folûtipç , •^à 
^tioi fbtenf ici- ajoutées AÇ, AZ, avec GD, CM, perpen- 
diculaires en Ù, MCurAB'; & AX, Z^V/pèrpéndicuIai^ 
res eii ^, AT, fur .4r. . " "^ ■ .. 

II. Cela pofé, l'on aura leï triàngfes AGE, AXY, rec- 
tangles en G, X, comme dans l'art, i. de la folut. du prob, 
t. Deforte qvtGD, XK, étant (hyp.) perpendiculaires 
«i.D, K, fur AB, AY : l'angle GAB commun aux àtwx 
triangles reélangies A GB , ADG, les rendra fembiables 
entré eux ; & l'angle A>d Y commun aufli aux deux' trian- 
gles reébngles AXY, AKX, le^ rendra de même fenr- 
BlaUes entre eux. Donc on aura ici A B .- GB i: AG 

\GDt=ià£^. "BxAY.XY'A AX* XT— rf ^ "/r^ 
MaiskstxhnglesBDG, BMC, que leurs «n^es (hyp, } 
droiu.en D, M,Ss. ïeuf angle commun\ff, rendent fcm^ 
blables entre eux, donnent BG. B C:\GD (~i^~). 

CMz=. ^^2è^ \ Et *« triangles YKX, YNZ, que leurs 
angles (hyp.) droits en K, N, & leur angle commun Y, 
rendent aum fembiables entre eux, donnent de même Kl" 
: rz :: XK(-^^^^i/r),ZN=^^p, Donc eH 
prenant îd (art. i .) les ordonnées GH, XS, de la courbe 
HSO, pour les finus àts angles vffuels correfpoadants 
BAC, YAZ, par rapport au finus total/r^ égal ou plus 
grand que la plus grande de ces ordonnées ; l'on aura ici 
CM(^^^^^).AC IX GH.rz=z'éilA£l£IL Et 

\ AB ) AG » BC * '^^ 

^^^ \ AY )'^^ ' ^*J' '^^ — AxTTZ~~* Parcon* 

feauent ^B»ACnGH AY* aZ\ XS fA) 

icqueni -^ g~xsc — —AXrCYZ- i"^^' 

III. Soient prefentement les mêmes noms que dans 
les art. 3. de la folut. & du fchol. du prob. i. foavoir 
AG=af GB=:b, GC^=x, AF=zf, FGzzis, GH:=zh, 

Niii 
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CX'iz^x, XYz=iy, XZzzzi, XS^zzs : ces noms don- 
neront BC mb—t-c, yZ=zy-+Zjaa=:ff'^gg^ 
AB=zVaa^bB, ACz=VJ7:i^c c , A X =z 



A •« = Va a -+ ^ g X — f X X — Y y y ^ '^ '^ •-^ 
y aa — f agx — f x x —h j ^. Donc en fubftituant ces 



valeurs de ^^. AC,GH,AG, BC, AY, AZ, XS, 
A X, Y Z , dans la dernière équation A du précè- 
dent article 2. Lon aura ici // V aa^hh x y 41A ^ ce 






tf« 



pour une équation générale commune aux trois courbes 
BYOi CZX), HSO, laquelle deviendra Téquation particu* 
iiere de celle qu'on voudra de ces trois Courbes , en fub- 
(Utuant en X & en confiantes dans cette équation gênera* 
le B, les valeurs des ordonnées des deux autres courbes 
données* Ce qu'il fallait trouver. 

Corollaire L 

Si prefentemcnt Ton fuppofe que G fbît en C, ou C 
en C'. cette hypothefe rend ant GC (c) zzzo, changera 

féquation générale B enJlJLff 

Corollaire IL 

Si Ton veut que G (bit par delà C, ou C du codé de B 
par rapport à G; cette hypothefe rendant GC (c) négatif^ 

changera la même équation B en k ^Vag^ bb^Vag^cc 

^' g X 5 — c - 

rr- v =:r - {£), dotkt 

/^ l m V^a^igx-^xx 



kVgg^bb 
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le fuperienr —, du double figne, hP fera pour ce qu'if 
y -aura d'ordonnées XZ du cofté de B , c'eft-à-dire 
(Aj^p.) du cgfté de BVO |»r rapport à /? Ov &. l'infé- 
rieur —I-, pour ce qu'il y aura Je ces ordonnées JTZ dii 
cofté oppofé où étoit C dans la figure prefente : ce qui 
dépend de la nature ou ; du contour delà courbe CZO 
donnée, ou trouvée fi les deux autres font données... 

Corollaire III 

Si Ion fuppofe F en G, tout le refle demeurant com^ 
me dans le prefent problême 2. cette hypothefe ren- 
dan t F G (f):=i'6, ctiân gei^ i'gq uatTon genêrafè'^ en 

{FJ ; ou (à caufe que cette hypothefe de FG (g) 
zzzo, rend auffi-/l(? ^^^ =zAf/fJJ en ^ Vjy^^ x V//^ 



•H-rr 



. hitf . ...., 

iV//H-4r*H-J'^xy//H-**-ft^ 



Ixyjy: 



«jr 



Corollaire ÏV. • ," '^ 

i â cette hypothefe du corol. 3 . l*on ajoute celle du 
coroL I . Les équations B ,D ,F,H, fe c hangeront égale- 
ment en A Vaa-^àâ s Vtftf-f *Jr-f^^ X Vtf^-f **-f ^ 



1 " T: :r-rz^w:'r-r^7~^ f^J' 






« 

C O R O L L A I R E V. ' 

Sî à l'hypothefe du corof. 3^ Ion ^joqte celle du corol. 
%. les équations B, E, F, H, fe changeront également aut 






» «". 
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{ NJ ; rfans lefqueltes équations M, N, ie dout>le fîgnê 
^ fignifir^la même cbole ^ue dans ie coroL 2, 

•j^ j . - Corollaire VI,; ' 

SiVôn (uppofê !F du coft^ de ^ par rapport ï Ôl 
tout ie refle demeurant ie même que dan; ie prefent pro- 
blème 2. cette hyppthefè rendant rG '(g) négatif, chan* 
gwa 1 équation gçneraie ^,en hVaa^ékx.yn La^ct 

Corollaire VIL 

l^Si. à cette hypQthefè du corol. o. ion ajoute celferfa 
coroi. I. qui fùppofe G en Ç, oit C en Ç; I^es équatloiu 
fi , D , P, îk changeront également en h Vaa-^ââ 

. T^ — ~? 

CdR©LLA€RE Viil. 

Si è rhypptheiç du cprôj. (T. i on ajoute ceïïc Ju œrôf. i^ 
X,és équations B, E, P, fe changeront égalemeitt auffi en 

hyaa^hh¥^V^éh^C4:. ^ s V aa- ^gx-^xx-^jfjrxY aa- 2gX'^XM^^i'^ 



i R), dont fc double (îgtic -^ figni^ la même choff 
que dans les coroH; a. 5.; 

ï ' • ' » • * • - 

CoROl-LAIRE lAi 

«t f; 'I . .. . . ■ ■ ^- ' 4 ' . ' ' • ..." • - 

: Si i'on fuppofe que CZ O foU un* ligne '^roîlc ço|ir 
Tondue avec U droite CO: ce quicft k cas du prob. i; 
Cette hypothefe prendaçt tout à la foîs CC (c)z^0, & 



» E $ Sciences. - ro 5 

X7^ (i)t=ioi changera pour ici l'équation générale B en 
hYag-^bb ^y aA^ 2 gx-^^xx-^yy , qui cd i'équation A 

Je ce prob. i. de laquelle fui vent encore ici les équations 
B , C, à&{^ coroil. I. 2. pour les hypothefes de ces mê- 
mes corollaires. 

Les figurés qui répondent aux cas des neuf corollaires 

precedens, étant aifées à imaginer fur celle du prefent pro^ 

blême 2. je les (mets pour nen pas multiplier inutilement 

le nombre. 

Corollaire X. 

te 

Si ïori veut, comme dans Texemp. i. & dans le fchoL Fie. VIII 
du prob. I . que les angles vîfuels BAC, YAZ , & confe* 
quemment leurs fmus GH(h) y XS (s)\ fbient tous 
égaux cntr eux , enforte que H SO fbit une ligne droite 
parallèle à GO ; cette hypothefè rendant ainli par tout 
jr=^^ délivrera de ces grandeurs h, s , toutes les précé<- 
dentés équations , & lés fera convenii* toutes félon leurs 
différentes hypothefè au cas ou fœii A verroit fous des 
angles égaux « tous les arbres oppofèz deux à deux de 
l'une à Tautre de leurs deux rangées BYO , GLO , def^ 
quelles une feroit encore arbitraire^ & Tautre variroit fer 
Ion les variétés de ceUe-là* Ce qui fait voir quune infini*' 
té d'autres lijgnes que àits h/përE>oiiques trouvées dans 
i'^x. I • & dans le Sch^ du prob. i . fèroient propres à - 
faire que des arbres plantés fur elles r les oppofez deux à 
deux d une de ces deux rangées à i'autre » paruflènt tous 
à fœii A fous de^ angles égaux » BAC , YAZ , &c. 

Voici*quelques exemples de tout cela , dans lefqudr une 
des deux courbes de rangées BYO p CLO 0, par exemple 
celle-ci CLO , étant donnécf avec HSO , qu'on fuppofè ie! 
être une ligne droite parallèle à CO ; on trouvera l'autre 
courbe de rangée BYO telle que conformément à cette, 
double hypothefè, ips fmus CH (h) , XS('s) des angles 
Mem. iyiy. • . - _ . _ • Q ' 
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vîfucis BAC, YAZ, feront tous égaux entreux, & con- 
féquemment aufli ces angles. 

EXEMPLE I. 

Si outre rrdk.on veut que jrr ^ V^?^ZfIJ7-^^ 



foit f équation de la courbe de rangée 6Z(7, laquelle équa- 
tion fc changera en 2=^ en '^xtïsxoxttz:zzaa^^2gx 
.^ X X / & fi p our abrége r davantage te calcul , on prend 

deplus/?=l/^a-|-^^, ^=^y aa-^ccs ^ = *-*-^-'^ 
la fubftitution de toutes ces valeurs dans «l'équation gé- 
nérale B de la folution précédente , changera cette équa- 
tion en ^ = f ^^-^yy"^ ^^n-^t quî ^^xxs le cas prc- 

fent de J=i4 ^ deviendra 5^= ^ ^^^-I^ '^^^^ î^qw^ 
le équation ( en y fubftituant la dernière valeur d e 

2= ^ ) deviendra pour îd ^r= — 
^-^tf-^yy^vaA-^^^ ( à cauiè de ^ 

' — ^'^^^H-j^j^ d'où reiùite apr -+/? r /= ^i e ]///— uw, 
tf ^ -♦• f r » ^' 

dont le quarré eft aappyy—i- zappe fy—i-p/fccttzzz 

aaeett — Vaaeeyy; ce qui donne cappyy — aaee 

yy'^z app c t y z=za a€ e 1 1 — ppcctt, ou yy 

ffff ^^til£=XIJJ X r / > ou bien aufiî yy 

0^pp — ^^^^ »*'^ MMpp^aatt ■ ■ " ■ 

^upp^^^a a aapp — tf4«f 

»— ^V V t e ^ a a p^c c — «*<*-+ udcctepp^aaecp^ ^ ^ 
-— ' ^ ■■ ■ ^,,'. Ié!.^ ■ ^«^ ■■ X / / / 



ty^cit 




'pp it^/t^aa tctif^ ^ff 4ont la radnc quanrée eft 

Aûpp^ÛAti 




•appm^a*€ » ^ 
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Or venant de fuppoier/?/>=r^^-+i^^ & r-^h \ r. 
Ton aura aappzzza^^^aabb, aai€::=:aa6i-^2aa6e 
^^^aacc, ccpp^zaatc-^bbcc , cppzzzaac-^bbc] 
^pp'=:^o}^^abbpae€:zzzabb'^2abc'^acc : cequi 
donne aapp—aaee-^ccppziza^—^aabb'^^aabi 
"^ 2aabc — aacc—t'aacc'^ bbcczzza^ — Jiaabc 
'^bbcc , & app — aeez=.a^-^abb — abb—^^a^ 
-^-^acczzza^ — 2 abc — ace. Donc en fubftituant ces 
valeuK d ans la dcrnkre équation S , Ton y aura ^=3: 

=: - X /. Par confisquent ayant pris / m ^^?^— +--2^;r— fx^;^ , 
Ion aura îcî/=:~^fltf— f-2^Jr-+;r;r pour Téquation 
d e la courbe de rangée BYO pendant que 2= -y 

^€/€/— |-^^x-+^4r fera Téquation de lautre courl^ dç ran- 
gée CZO,&: que la ligne USO des finus fera droite pa- 
rallèle à C(7 ; & fi au lieu de ^ïtf on fubftituë & valeur 
{folut. art. j.J ff^gg dan s ces deux expreffions dcj^ , z , 
elles deviendront ;^==4^#~ï-5'^~f-2^jr—f;r;r , & 

Z = -^Vf^+gg-^zg x—irxx. D'où I on voit , comme 
danslart. i. de lex. i. du prob. i. que ces deux cour- 
bes BYO, CZO , leroient ici deux hyperboles » telles qu'on 
les a marquées dans le ich* de ce prob. i . & que dans Ip 
cas prefent de finus égaux GH(h) , XS (s), & confe- 
quemment {art. i.) d'anj^ vifuels BAC , VAZ , Wù$ 
égaux entr eux» lors qu*Qne des K:angées d arbres CZO^ 
B YO, eft hyperboUque » Tautre ieft auffi toû|Ours » iôit 
qu elle (bit 1 oppoiëe ou non de celle-là ; ayant toutes deux fe 
même centre dans la perpendiculaire menée de fceil à leur 
plan commun , leurs axes tranverfes quelconques ou leun 
îbmmets auflf quelconques fur la même droite, & le même 
axe conjugué double cie ladlfiauce de r(£ilàjeurpiaa;le 

O9 
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tout comiiie dans f ex. i. & dans le fch. du prob. r. 

--'^ " E'X 'E M P L* £■•*■ '! I. ' * 

Tic. IX.' Si outre îa fijppofiriori dç XS ( r}-=:^H (h) , àn-^tm 
|qUé'1a«c^u.rb€- ^^é rangée ^O feh* tint parabole dont l'é- 
quation foît èz=^xx, ou j=: —, dui exigeaht'C* en G, 



xtnàCG (c)z::=:o,b'-^C':;=zb, y aa-^^cz^za ;&^c^\xQSk 

,prenne caicorè ici comme dam r^x. i./?r=i:V^i^--+i^ ^ 8ctiz:zi 
iZtf— |--2g^x— fx;r/Ia fubftitutîon deces valeurs dans ieséqu^- 
tiens B, D, dé la (blut & du corol. i . l es chan ger a également 

pour ICI en y=: *— — - • — ■ — ■ ^ 



yVaû-^^^x-^xx , aux fera, réguation de la courbe 
de rangée BÏO i^ans Thypothele d^s finus GH^(h) , XS 
(s), des angles vlfuels BAC^ K/iZ; tpûs égaux entr'eux, 
f autre courbe de rangée CLÇ étant un parabole ordinaire 
touchée en fon fommet Cpar la droite GO. Le calcul de 
cet exemp 2, ft fera de 'même que celui de fexemp. i. ^ 
longueur m empêche de Tajoûter ici où il fufixt de voir que 
deux lignes de rangées hyperboliques tie font pas les feu- 
ks fur lefquetles dt^ arbres étant plantés, les oppofés deux i 
deux puiflent paroître à Toeil ^ fous des angles ^gaux. Le 
prefent prob. 2. en pouvoit encore fournir pTufieurs exemr 
pies, dont une des courbes de rangées fèroît encore à vo- 
lonté. 

Voici prefentement pour ce qui concerne Topinion ie cemt 

^ui outre les angles vifuels dont le contnwn des Opticiens fe 

twtente , font €Luffi tntrer hs di fiances de l'œil aux ob/ets 

^anslà mefure de leurs grandeurs apparentes , prétendant 

ifuecès angles vîfuek né font proportionnels à ces grandeurs, 

^e iorfque les ob/ets font également éloignés, de l'œil : & 

^ue quand ces angles font égaux , les grandeurs apparentes 

font <omm les diftances de l'œil à ces mêmes objets :penfée 

fkivànt laquelle les grandeurs apparentes àes objets feroient 

en raifàîi eotnpbfée des àngfés fous lefqueti 'l'isH verroit ces 

(objets, & de leurs ^fiances à cet œiL 
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\ A la figure que voici dii^oK-Kla4ti«Iïe.Va>^BJÔeri<îî 

iés mêmes ciiofes que ià , Toit ajoméeia courbe qiiel^n. Fie. X 

3ue PVO que j'appellerai Courhe des ûpparèttcû ,it%'oti. 
oraiécs GPt XV ^ devant exprimer dans la fuiteiek «ap- 
parences des intervalles GB^ XY, d ar&rèî oppcfër-^cfeux 
I deux fur les lignes demngéçs G^t^^ BYCX /,& Vus paryœil 
fixe A ions les angles correfpondans GAÉ,. XAY^ de fî- 
îîus exi^-imés par lesbrdonnées'^eorrefpondantes. GH, XS^ 
de la courbe HSO , par rappc^i au £»us totsd r égal ou 
plus grand que la plu& grande. .d« ces ordonnées^ . 

Cela pofé, pQirqye I'qi) /upppTe ici les apparences GP^ 
XV, en xAÇoxï coiBppfée deis-angies vi(ttels-eo]:rélpbndafi5^ 
GAB , XAY, & dc^ dîftances correfpoirdantcs AG, aJc 
des înteiValles GB , XY , vus fdus ces angîes par lœH A 
donné de' pofitîon quelconque 'au-deflîis de leur plan ; fi 
pour accommoder celte hypotliefe au calcul on fubditue 
les finus GH,HS, de ces angles GAB, XAY^ en teun| 
places ; ce qui en fait d angles aîgus tels que feront les vifucfs 
du problème fuivant , approche peut-être autant du vrai quQ 
cesangles eux-mêmes; &cequi eniàit d angles égaux» revient 
au même : cette hypothelè doxMiera G P. XV: : GHxAG], 
XSxAX Et conftquemment GP x XSxA X=lXVk G H 
xAG{A},à:o^xéixAitG'H.XS:iGPxAX.XVx;AG^ 

P R O B L EM £ IH. 

Dans cette hypothefe , une des trois courbes ^ BYO , HSC^ 
PVO, étant donnée à volonté , trouver les deux autres^ * 

S Ô L IJ T I O N. 

■ I. La peTpendicuIairc AFj[ hyp, } air plan OGPOt de 
tes trois conrbes, rendant its tmngies ACS, AXY, rec- 
tangles en G , X; fi l'on prend encore ici r pour lelînus 

totaf, l'on y aura AB . CB\ : r.'GH=='^ . Et A Y. 

''XY.:r.XS=z~ff:Ox fa prefehte ïiypôtfiefe àdmi 

€ H , XSi'GP r^AX^XVyK AG . Dont jâ~P-T.~ÀX. 

O iij 
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Xf^xAG:: ^ . '-^t.GB x AY. ABxXY. Par confé- 

iinmiGI>xAXnABAXr:=iXy^AGyLGB^Ar(B), 
II. Soient pcefentemcht G Pz=zp , XVzsiu , avec Va 
nonu alignés dans l'art 3. de la fol ut. du prob. i . fçavoir 
AGssia, AFzzzfs FG=zg , GH'=zh, GBz=zb, 
GJC=z:Xt XYzszyt XS:zts ; d'où réfultcnt ^4 C^ {«) 

:=:Vff-\-gg, AB=:=yaa-^66 , AX^zVf^gg-^igx-^rXX 






^^•'m^m 



lo. Ces noms étant fubfthués dans Téquation B du 
pr écédent art, ij ia ch0ngeix>nt en l'analytique py 

>^raa'^ùùmaa^{-2gX'^xxz=:aou Y aa-^^gx^^xs^^yj 
(Cj commune aux deux courbes BYO , Pl^O ; iaquelie 
par confèquent , une de ces deiix courbes étant donnée 
a volonté, donnera toujours lautre. 

x^. En fubftituant aufC dans f équation A de Thypothe^ 
ie, ceux de ces noms qui lui conviennent, elle deviendra 

de même Fanalytique^j Vtftf-+-2^;if— |-;fxr=:^iAtf/Z)y 
pareillement commune aux deux courbes HSO , PVO ; 
laquelle par conféquent , une de ces deux courbes étant 
donnée à volonté , donnera auili toujours l'autre. 

UI. Donc/^irr. 2. nomh. 1.2.^ de ces trois courbes BVO^ 
PVO, HSO , une feule étant donnée à volonté ,les précé- 
dentes équations C Z), donneront toujours les deux autres. 
Ce quilfaUoit trouver. 

Corollaire L 

. ' Si Ton veut que F, au lieu d'être par-delà G par rap- 
port à O, ibit dy côté de C7 par rapport à G: ce cas ren- 
dant FG (g) n^ative , 

10. Changera Té quation C du nomb, r , de l'ar t, a. de 

la folut. en py^ aa—i'àixaa''^2gX'^xx:z:za6ii 



Vaa^-^zgx^^xx-^yy ( E) q«î fera conuQune 
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encdfe aux deux courbes B YO , PVO. 

a^. Cette FG (g) négative changera de même Féqua^^ 
tion D du nomb. 2. de Tart. z. de k folut. en ahu 

i^zpsVaa — ^^x—^-xx (F) commune auffi aux deux 
courbes H SO, PVO. 

Corollaire IL 

Et fi Pon veut que F foiteùG, ce cas rendant F G 
(8)^0. 

I o. Changera également les équations C, E, àts nomb. 
I. de lart, 2. de la folut. & du corol. i. en py 

^^ aa — k^bbxaa — [-xx rzzabuVaa — hxx — {-yy ( (^ ) 
commune encore aux deux courbes BYO , PVO. 

20. Ce cas degz=û , changera de mjême les équations 
D, Ffdts nomb. x. de Tart. 2. de ia folut. & du coroL 



1. en ^Ai/c=r;^jV^7^2— f-^<^(^/(^ commune auffi aux deux 
couibes HSO, PVO. 

Exemple. 

L Si ion. veut que lt$ intervalles GB , XY, des arbres Fie. XI. 
oppofés deux à deux, fur ies deux lignes de rangées GO , 
BYO, foiênt vu par i'œil fixe A fous des apparences par 
tout égales GP', XV, &c. Ce cas changeant la courbe 
PVO dts apparences en Ifene droite PO paralieie à GO , 
& rendant ainfi par tout xV(ii)'=iGP (p) ; 

1 ^. Changera l'équation Cdt tiomb. i . deiyt. 2. de la folut. 

w..^ aa^^ùbnaa'^2gX'^xxZ::iabVaa-+2gX'^xx--^yy 
pour ia courbe de rangée BYO ici requîfè , & donnera 

aînfi y y n aû'+bbycaaJh^gx+^^ç^zaabb x aa^^j2gx--+xx 

aabbyy, ou yyxaa — ybb^aa-^agx—^x^'^aaèiyy. 

c a b b )< a a — + 2 g x -^- x x , d*où réiuhe yzz:, 



(KJ. 



'^UlTfii'IlJltf-f 2gM^4tX^4iMiè' 



lu 

U 



A 
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z^. Ce même cas ^è //c=r/? ; changera de même poi» 
ki l'équation Z) du tioihb. »iJ de fart. 2. de la (bluter en 

j yaa—{'2gX'^xx±za/i poqr la courbe //JO deà fmus 
qu'exige cette équation K cPoù réfuite j=±^^===j^(^ L/. 

Cffnfirwflim de la Courbe 3 Y O. 



/'=^ = >r^a^>f . Suivant ces nouveaux noms , f équa- 
tion JÎ' trouvée pour cette coprbe BYO âzws \e. noinb. i. 
^u précédent a rt, i. fê ch angera pour cette mêm e, courbe 

77 ( fulyant les noms aflignés. 



AX 




* » i 



aans l'art, a . de la folut, ) == —jj- x YâH* ^"ag^Tb* 



(M). Or fi Tort iTiene 'GD perpendiculaire en D {mt 
ïhvpothenufè ^^,dir triangle AGB (Jolut. art, i.) rec-* 

tangle f n G, Ton zm^ AB .GB.-.AG, GD=z ^^^:. 
Donc y ( XY) = y±=r-=i^;cequidonneVjj^'_-^* 
(? Z) : : /4\^. y^K D où ïq^ voit q« en prenant par toijt 
vif J^=? i^ L. ^ ? c'eô-i dîjfe ^^iXo^atriemp propor^i 

il ^ • V ♦ 

tionnelle à V'^^^g d • GD ,AX; la courbe qui parfera' 
par tous les points J^aînft trouves / Tera ia requîfe ici de' 
iwngée BYO. -.^ \ . _ ,1 

Af^trfi confiru^on J$ là mime Courbe B.Y O* . ^ : 

III. Uufage qu'on vient de faire du point ^ en fair,, 
n'étant pas aifé , voici comment c^tte cpurbfi de rangée 

BYO 



t) «.« . s c r E N c B ft . Ï15 

STO peut être conftruiie fans fe fervîr de ce point l^our 
cela , fi dans l'équation y zz: j^ r— ^ fj^r m"""; . 1: tt on véepoiy 
cette courbe dans le précédent art. 2. ion prend Tes varia* 

Ton aura «uffi. v.= JNKi (art, 3,, ).:^^* ^ JLJ fi^fc. 
vant ies nomi àc l'art, a. de la -folut. ) = 'iS^ x — 

( art. 2. ) 1= C^ Z) « ^ , pour cette in^me courbe Jff YO. 

Quanti ces valeurs de ni , ri/i'ârt. 2. de k^£>kil. dâSftiiuft 
'aarzrÇt^gg , ioirv atira 4dr ' - - ^ • -- * j i.:t 



doù rcTultc mw — f^SSHr.^.g^—i-?^^.» P" ^r+x 
= K war — f/MJ qiii.cft un( équation à une byperbp* 
le équllatere. 



20. 



L®. nz=:Vàa^2^X'+xX'^J^f^=zVîj^l^ '+:2gx^xx — J^^ 

' \ ' • ' \ --'1 



réfuite «// — ^^rn^^ .^ ^ g x^ — f^iA-> oâ j^— f ;r 



zzz^Vn.n'^es (,N^ , équatioi^ qui eft A une autre hyper- 

Soie ^râ'riatere. \\ ., \ ;• ,. / .,,' \ \ -^ 

" ^I y. jPout trouver ces deux hyperboles avec leurs po- Fie. XII- » 
Citions pr(3pi;es à conAruir^la courbe BYO p^r leur (ecouo 
il faut confi^âcer d2Ul»\i<lqf$;.^aj4on^^A.A^,4espréc4^ 

I®. Que ;y , r j g ^ c o mBOFunc A^ces tie^x ét;|^îoiK'7^ 
N,{ût voir que ifeTfoniniéts des^ Ryperb^^^ 
prioiçnt «jioiv^àt jctre ^ous deux en /"furdaxe X lipii^ 

deux équations .cayant farïl i. €le ^ folutAfihuil^p J^aii 
voir que f hjrperBdle qu elle exprime , doit avoir ipn cen- 
tre fur ie^mê^dxir iy/«i/[>extœmîtétfeFZ;ttr2*/; 
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& que c«t« hyperbole A>it auflif — l-jr^Km»» — LF 
fOBT k mtine ^qiiatioh M. 

y. Quant au centre de l'autre hyperbole exprimée par 

fautre éqiaûort g—i-x=Vni—ç' (N) du nom. 2. 
Se Ini. 3. il faut confidérer que fuivant ce nomb. i. de 
fan 'i.te^if—l^S^ràr). l.)=f—~i(fi'-"' 'rt. 

•^y^ÂF—^iÊ— =(art.ajAF—GD=(nmk 

H.) z^lBrrÇP ( foit for le diamètre FL=AF, le de- 
mi-cercle FEL avec ia corde: /. E=s:.CD , & FR=FE 
3uûe.cQrdeldfi ce_deiiiifceKiç-);^Zti^ ■ — LE -zszFE 

zsiFR , c'eft-à-dire,«i=7S'<Z?/laquelle valeur 
de ;;; introduite en S\ place dans, l'équation g~+x = 

^^ Y"* — te ^jfj ja nomb. z.dc l'art j. la change 

ici en ^-+jrî= ^jb». — FÎÏ ; ce qui lait voir que le 
centre de fhyperfaole qu'elle exprime, doit élrecn ^fur' 
Taxe- Z.//^u pointJ^ duqucLon vient-de voir fnemLr,/. 
qu'elle doit avoir fon fomtnet, -, - . 

V. Cela pofé , foient de ce fommet commun /* iur f*:, 
xe LFI deux hyperbole? équilateres FQOdomL foit \i 
centre, & FTO qui ait R pour centre; des pointfQ.Y", 
ou A'i' prolongée les rencontre , Ibîent leun 'ordonnées 
QM^TN, fanAiaes~Bcépia^FXfg.^rf,' ■ 

1». La première /QOdonfièftte centre, 'tfônÈeia' 
•ÎM—LFz=: ^'=^=g.-i-x.{^;^.jioi,ib. 
a.) =ffln^iii: y & confequemmem X/ï/dcm. Ainfi 
Phyperbole/QO^donti. eilie cenue , eft celle qû'éaip time 

.'de"l'ait. 4, . 
\ doiu.;£cai«CHitrr>. 
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même RN ^Tf z=2fN =^ =rjH^ 

( ait; 4. nomb. 3. ) zzznn — FR ; & confequcmment 
aufli RNz=zn. Ainfi cette autre hyperbole FTO , dofit 
/? eft le centre, eft aufli celle qu 'exprime Téquation ^~fir 

zinVnn — eezzz, ^ nn — FR Am nornL 2. de Fart* 3. 
& du nomb« 3. de iart. 4. 

30. Ayant aînfi (nomh. /. aJ LM -— ZF'rzrTnhJ* 

=^ /?iV — RF , & de plus {art. ^. «o/w^. ^.^ LF>RF; 
J'on aura auiS LAi(m) > RN(n). ' 

V I. Pour voir prefentement laquelle de ces dètix hy- 
perboles FQO de centre L , & FTO de centre /? , eft celle 
qui renferme l'autre, devant être rencontrées toutes deux par 

XY prolongée ; il hvX eonftderer que LM~-\-LF^ FM 

■:=zLM — LF ( cru j. homb. j.) =z RN* — RF*z=z 

ssiYNZfRf'x FN; & qu'ainfi LM-^LF ./?AUf ^/T 
::FN. FM. Donc ayant dé/a ( art. 5. nomb. i.) LM 
'-¥LF>RN'-i'RF, l'on aura auffi FN>FM.Ce qui 
^t voir que c'eft l'hyperbole /QO décentre Z>,qui ren- 
ferme l'autre FTO de centre R. 

Vif. Ayant v.nfi{art. 6.) lespoiîtîons &s& hyperbo- 
les F<10 de centre L , & FTO de centre R, exprimées 

'{art. J. J pales équations ^-H-Af =rV/» m — f(M) & 

ij-+ *:=V« « — ee (N) des nomb. i. 2. de fart. 3. &" 
rencontrées en Q, T, pw cîiaque 4r7'proI<mgée , de manière 

qu'elles ont par tout (art.j.) leurs abldflês correlpondantes 
LM^ztitf RNzssa ; la conftruâion requife de la courbe 

de rangée BYO eft prdèntement £aâle Ciau le (èrvir (comi* 
me dan^ l'art. 2. ) du point A de l'œil en l'aie. Car l'art; 

3 . donnant/ f-^J == P-^ ^t* ^'*^° "^'"^ pareillement ici. 
^^,qmrtadRN.LM::GD.rXiyoik 



11^ Mem-oires de l'Académie Kojxtle 
¥on voit qu'en prenant ici par tont XY quatrième pro*- 
portîoflttèile àJ?iV, LM. GD, la ligne iljraquipaf- 
fera p» tous les peifits Kainfi trouvés y fera la courbe dr 
langée ki requife par l'hypothefe qui précède le prefent 
prob. j.. pour que des M-brcs* oppofês deux à- deux furcettr 
«ou^bci^ J'ose fur fo»axe G (y, paruflènt «ntr'eux de 
diâahces^ par tout égalés entr ellés^ 

- Cottftrti^ott ^ la Courbe USO dès pus^ 

Vrrr. Le nomb. 2. de l'art, i. fait voir que dans fe' 
cas prefent d'apparences G-P(pl, XV (u). , égales eij- 
tr'elles, .l'équation de la courbe HSO à.t% finus^ feroît- 
> / XS) zzz "^ ( fuivant les noms affignés dans» 

r«rt. ï. de la folut. ) i=i ^^^J^r^ qur donnant AX. A G' 
::GH,XS.fMt voir qu'en prenant ici par tout^^qua- 
trienie proportionnelle à AX, AG, G H-, la courbe qup 
paiTêra par tous les points J'ainfi trouvés, fera la requifë 
HSCXdcs fîhus' à^ts angles XAYfons lefquds- les inteiw 
vaUes ^i^feront id vus par l'œil âxe A» 

Autre conftiruâhn de la CourhelUSO'des Jînusi 

tX. Puifàue j:=r' " eft'ici fart: r.nami.^.l 

i'équation de cette «ourbe ^JO dti finus-,- fil'on y- praid> 

encore mzzzLVaa^^aigx—^txx comme dans Tart. 3. 8c 
^p'ôn y rende ainii j= ^ ; il en réfuitera- Téquation by^ 

perboiique^-HvjrmVmm — jf comme dans le nomb. r.* 
de cet ait*- 3* laquelle éqnatioii aura m:rz:LM abfcide 
de rhyperbole A-QQcomme dans le nomb« r.derârt.5«- 

S^np^oD wtQ^icU{XS) =:^( fuivant fesjwmsaffignés^ 

dan^ràrt/2.;dcIardm.)=:.^iÇ^ d'où réFuite LM.AG' 
r^^G H\ XSiCié tçÂiaxl'^ partout XS^ 

fpatnemepropostioDneUe à.Zi9f ^^6^^ coufbe? 
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^i paiTera par tous les points «yainfi trouvés » fera encore' 
ki la rcqtiîfe //Jï? des angfes yîyiyfous lefquels lès înier- 
▼alci XY fcroi» ici vus par ToÈil fixe A. 

Remarque.' 

X. Fart. %. donïiam ^J:=^î^|^, & le précèdent 

art 9; donnant auflî XS=sl^^^^^ ;\ts deux font voiV 

cnfèmble que les AX font par tout ici égales aux abfcîP 
fes correô)ondantês LM de l^yperbole AQO de cen- 
tre L. 

La mette chofe fe ViMt auflï par Te moyen des dcu* 

art. a. 7. le%uely donnent XV^^ ^l^^ ' , , «cA'i' 
— ^^ - ^^ Car l'an^ droit AFJf joint à £ F=z A F, 



w 

& à FX=:^ NT , donne AX"-^ GlSziz Af-^FX 

''^Gn^z:zTF'^Nt--^GD (àcaufede7\T=siSÎ? 
r- RF* ) == ilF*-+A?V*-w^--^*(rart.4.noûib.3;, 
ayant RF:s=F£,&. GLh=:LE) ■:£=: LF^-- FE*'--^ LE 
-^RN'^zRN" : ^ confequemment y:5x*— ë5»=a: 
s=/?yv. Ponc ks art. 2. 7. donnant -Brr.yv 

s= ^^^^^2^, donnent auffi- par tout AXz--iLM <sàrtt(~: 
pondantes , ainti que les art. 8. .9; ci-deâus. 

X r. Les triantes AD G, A G B , reéhmglès (conflr.)! 
en I>, G, donnant V^*— ?^*= V^T-^^^l^^^iveo 

>fZ)./)C^::^«?.6'^=ï^^2^. Et le précèdent art.- 



10. donnant RN':i:zV ax — ^'gd' » 9Mec ^Aî:S:^X ; 
1®. Le cas de -^en G, ou de y4 -isti^^'C,. changera' 

équation A^lTsE rjs^iÇ^s-î de IWt. a. en ^T^stï 
^^"^z^^Biôcfan.i péréquation ATns £4^' 
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der»t.7.«.A'l'(^^^ = £^^=CA Ce 

qui fiit voir que la courbe de rangée B YO doit paflèf 
par le pwnt B par lequel on l'avoit fuppofëe. 

2®. Le même cas de >4A=:y46^, doit aufli changer 

l'équation A^Tcrr^i^?^ de l'art. 8. en XS^^^^^ 
z=iGH:ic{art. i q .^l'équation A3=: ^^ de l'art 9 . en 

XS{41^) ^^i^^z^GH. Ce qui fait pareil- 

lement voir que la courbe HSO des finus doit paflèr par 
le point H par lequel on i'avoît fuppofée. 

XII. Le cas At CX(x) infinie, rendant auffi-^A^, 
l^M, RN, infinies, change également 

I». Les équations XYz=z ,/ — x — s | , XY : 

_^GD^JLM^ j^ ^^j ^ ^ ç^ Xrz=zGD<GB. Ce qui 

fait voir que la courbe de rangée B, YO s'approdie à Finfinf 
de GO du côté de O, (ans pourtant en pouvoir apprpcherplus 
prés que de la valeur finie de GD: de forte que GB — GD 
eft toute la quantité dont cette courbe BYO peut s'appro* 
cher de ion afymptote GO depuis GB ii f infini ;ce qui 
rend cette afyn^ptote d'une efpece particulière ; au lieu de 
laqudie 6 paraiiei^ tiienée par J^ point Kde GX^psurih 
4e GBJzsGD, fer» une afymptote ordinaire de cette 
courI>e. 

zo. Quant aux équations XSzrz'iS^ , XS^ 

;^x ' LM ^^^ ^V^t^e /^JO des finus, trouvées dans les 

art 8.O. ce cas de AX, Xi)f, infinies, les change ^« 

lemçnt en X^zzz ^^^ =; o. Ce qui fiut voir que 

cette courbe HSO s^a(>proche aufli à llnfinid? GO, mais 
julquà la rencontrer à une cfifiançe infinie» & que'cettç 
droite GO en eft une afymptote ordinaire. 

Void prefentement le gênerai du précèdent proh. j. com^ 
me hprob. 2. rejl du prob. i. dans le^uflprob. 2. &dani 
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k fuivûtît, ksftnus^ ne doivent être prU, pour les angles W- 
fuels que lorfque ces angles font atgus jufquau droite corn-- 
me ils le font toujours dans les proh. i. j. tes ftnus des 
angles obtus étant d'autant plus différens de ces angles , 
qu'ils diminuent à mefure que ces angles augmentent , au 
lieu que les finus des angles aigus croijjpent & diminuent 
avec eux. Cefi pour cela que le proh. %. & le fuivant, ge^ 
fieraJement vrays comme les deux autres en pure Géométrie, 
ne le font pas feurement en fait d'optique ou d'apparences 
hrfque les angles vi fuels font obtus ; mais lorfque ces angles 
font aigus , ce proo. 2. & le fuivant approchent autant du 
vrai ^ue les deux autres par rapport aux grandeurs appa- 
rentes des objets , & les quatre problêmes peut-être autant 
que fi ces angles eux-mêmes y etoient employés au lieu de leurs fi- 
nus ffuppofé que les hypothefes d'apparences qui y font employées » 
tn approchent elles-mêmes : car, encore une fois ,je n'en ado- 
pte sucune ; je les ejfaye feulement , & ne donne pour feur 
que ce qu'il y a ici de géométrique par rapport aux lignes 
qu'on y employé , fans répondre des apparences exprimées 
ici par quelques-unes d'elles. Cefl pour la généralité geome^ 
trique du,pràby^.z.& dufuivant ^ qu'on n'a point fait dans 
celui-là ,. pofi plus ^que d^ns les autres , & qu'on ne fera point 
dans celui-ci cette reJhi(lion d'optique,: c'ejl ajfés qu'on eti 
éfit^ averti mt commencement 4^e ce Mémoire, & que de peur 
d'oubli de la part du leâeur on en avertiffe encore ici ,pour 
éditer toute chicane d'une phyfique auffi conte fiée que l'efi en^ 
are cille^ct tiMchani la mefure des apparences. 

î* R O BLEME I V. 

• « 

Danslamême hypothefe précédente , & dans ce que laflg. p^^ j^jjj 
7. a de propre au proh* 2. à laqnelle fpit ajoutée la courbe 
^YGF^ de^s apparences : des quatre courbes BYO , CZO, 
PVO ♦ HSO , trois étant données à volonté ,, trouver la qua* 
ftieme ; ou deux feulement des trois premières étant données , 
trouver Itsdiu/t autres. 
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S^ Q L U T 1 O N. 

# 

I. L'on aara ici comme d^s l'art, x. deU Çblut du 
prob. z. CMz^z "^^^ , Z Nz=:àJ^ , avec ^C. CvV 

: : r . XSzs=. '"aïkAZ^ - ^' ^ F*^^^^ hjpotliefc, 4onnç 
<?// . A^î : : C?^x >4A'.-*'P<xy46^.'Donc6^/»xy4X 
.y^K A G:: '^"jf^^^^^ . '-^grl^ : : AG x BVxAY 
xAZ.ASxACxAXurZ.?ax confequent GPm AX\ 
»^ AB X AC xYZ^Xyx:;^ xBCxÀYxAZ (F) } 
jce qui fuivant les noms alignés dans l'art, i. de la loiut. 
du prob. 3. aufquels foîent aioûtés GCz:zc, XZz^-l, 

. <■ ■ ■ 1 1 »w i^^i I ■ ■'■■■■■ ' T 

donne /?xtfii~|-^^;ir — Vxx%V aa^ob x K^iî^cf 



^Vaa^j^gx^xx^l?, ou iLJlzt£I? /'^-^^g^^^ 

■ ■ < V 

— '^'"'-^^^'-*- "-^>->"""'-^.^^ '-*-''>'-*-M'/n)^u\ efl une 

îT tf tf —f ^ ^ X tf a -+• Cf 

équation commune aux uoîs touÂcs"^K9-j'JtSZ^ , W7> 
& qui par confequent , deux d entyeMcs' l<?tari< données i 
volonté, donnera toujoutàfatroifiéhîé/ "-^^ ^^ ^ '^ ^ v. ;> 

I I. La prefente hypothefé^itmeii énot*e fcî if toAiirie 

dans le nomb, ;i. de lart. a. de la ibïuL Hii prob, 3'.) 

icommune aux deux courbes HSO r^^Vp^ laquelle par 
confequent , une de ces deux courtes étant donnée à vo- 
lonté, donnera toufours aufli i'aïkrecobunedaiislenDinb^ 
i. de l'art. 2. de la ftrfuttduprob. 3^ > \ 

I I I. Donc ( art. f. J^. J '^des quatre t^rbek 3V<K 
CLO, PVO, HSO, trok^ôtant données II i^UAïtévfôi 
ajjra toujours la quatiieme par ie'nlûyend«d^Â]tf^i0n5Q^> 
Z>, des art^ i* 2. & deux feulement das tnÀê ffcnA^ves 
de ces quatre courbes* étant données auffi à volonté, les 

mêmes 
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mêmes équations Q,D, donneront aiiffi toujours enfèmble 
les deux aulres de ces quatre courbes. Ce quVfalhît trouver,' 

Corollaire. 

Si l'on fuppofe que CZO foit une ligne droite confon- 
due avec GO :ce qui eft le cas du prob. 3. cette hypo- 
thefe rendant GC (c) zzzozzzXZ (1) , changera ia précé- 
dente équation Q de l'art. 1 . delà foiut. en f^ x Vaa-^zgx^x* 
= '^^'^^*g*-^'-^yy ( E) qui çft l'équation C du 

nomb. I. de iarU 2. de la fblut. du prob* 3. 

O/t pourrait encore déduire de ce prob. ^. des corollaires 
Jemhlables à ceux quon a déduits du prob. 2, . mais en voila 
affés pour voir quel ufage on pourroit faire des hypothefes 
précédentes touchant les grandeurs apparentes des objets, fi 
elles étoient feures : bien loin de l'être , on fçait qtt elles dif- 
^cultes fouffre celle des grandeurs apparentes en raifon des 
angles fous lefquels elles font veûes ; & Vart. 12. de 
l'exemple du prob. j. en fournit auffi contre l'autre hypo^. 
thefe , qui outre ces angles vi fuels fait entrer la di fiance des 
objets dans la mefure de leurs grandeurs apparentes :puif 
que pour les faire paroître égales dans cette autre hypothefe, 
cet art. 12. donne une courbe dérangée BYO qui s* ap- 
proche à l'infini de T autre rangée droite GO , & qui en çe^ 
la efi moins propre à faire paroître ces deux rangées pa^ 
ralleles entr elles , que fi elles éteient fur des parallèles effec- 
tives , lefqnelles on fçait ny point réujfir , & faire paroître 
au contraire les rangées d arbres plantés fur eues, comme ^/^ 
yant concourir à une di fiance irfinie de l'œil. 

On n'adopte donc ici aucune de ce^ deux hypothefes qu'on 
laiffe à difcuter aux Phyficiens : ony a feulemer/t prétendu en 
faire fejfai qpi fournira du moins des vérités géométriques 
en ny prenant que pour de pures lignes ce qu'on y en a em^ 
ployé pour exprimer autant que le calcul Ta pu permettre , les 
apparences réfultantfs d( chacttne ^ff , ff^ deux\ hypothefes^ r 
Mem: lyiy. : " ^ * . ÎC2 * * 
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SECONa MEMOIRE 

SUR LE N 1 T R E, 

• • 

Par M- Lemery. 

% JaiDet T ^ "*^ ^^^ qtieftion Jans le pr^cédenl Mémoire fur le 
J717. X Nitre , que des matériaux nhreux lifés des lieux habi- 
tés par des animaux ; &. comme on ne peut s'empêchev 
de reconnoitre que ie Nitre de ces matériaux y a été ap- 
porté par des matières animales , plufieurs auteurs ont crû 
pouvoir conclure de cette obfervation , qiïe tout ie Nitre 
de l'univers venoit de la même fource. Cependant il y » 
iiombre de lieux inhabités , de cavernes , par exemple ^ 
de terres » de mun d'une certaine compofition , où l'on ne 
laiffe pas de trouver une grande quantité de Salpêtre très 
excellent , qui y forme une efpece de criftallifation na- 
turelle , & qu'on en retire facilement en ratiflànt Ample- 
ment les enaroits où il fe rencontre. On prétend répon- 
dre à cette refkxion ^ en difant qu*il n y a point de Iiei> 
qui ne Ibit habité par des animaux , & entr autres » par 
des oyfeaux qui y vont dépofer leurs excréments ;& pour 
prouver que le Salpêtre des Indes a la même origine p 
quoi-que trouvé fur des terres parfaitement defertes , on 
ajoute quïl ne vient que dans des lieux fréquentés par 
des efpeces de Cbauve-fburis , beaucoup plus grofTes que 
les nôtres » & qu'on dit être fort inmnes à manger. 

Mais, outre qu'on ne conçoit pas facilement que & 
pfodigieufe quantité de Salpêtre qui croit dans les Indes^ 
& dont il en efl ap]^tté en Europe une grofiè proyifion,. 
ne vienne que des ÇhauTe-iburis du lieu , on fera vent 
encore que la forme particulière fous laquelle ce Sel fh 
prefènte de lui-même fur la terre , & (ans avoir eu be- 
£)în pour cela daucùne préparation de nôtre part y que 
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cett« forme , dis-;e , dément ia fource dont on fe £iit vc^ 
nir , & qu'il y en a une autre non moin^ abondante que 
ja première , & qui porte ie Salpêtre dans tous les ileux 
inhabités où ion le trouve^ ' ., 

S thaïe prétend que les matières animales ne (ont pas 
les feules qui fournîiTent aux terres Si aux pierres le Ni- 
tre quon y découvi'e ; que les matières végétales ont œ- 
iroreia mcme propriété» & que les unes <& les autres,. en 
jtcquerant un certain. degré de pourriture ^^eviç^nent çà« 
pables de cet effet. Jufques là je fuis parfaitement d*ac^ 
cord avec cet auteur 9 ou plutôt nous nous accordons eih» 
ièmbie dans le gros ou dans le fimple éqpncé de ce fèntir 
ment ; mais nous fommes bien dinerenf dans i^j^i^aniert 
dont nous coneevonslui & mùoi que le^ terres ^çv^epnent 
nitreuies , par ie mélange dcâ matières végétales. & ani-- 
males. 

.. Pour moi , ce qui me fait dire que les unes & les au« 
très font capables de porter du Niire dans les ferres^ c'e^ 
1^. que jai reconnu par expérience , que. toutes Ic^ msh 
tieres animales en contenoient réellement beau coup, cofn* 
me il a déjà été dit : z^. pour ce qui regarde les matierei 
végétales , on fçavoit déjà par les diâi^rentes analilès des 
Plantes, qully en avoit un bon nombre, don tie Sel étoit 
du Salpêtre, ou du moins qui le paroiâbit être par des 
indices atfés forts t mais une obfervation curieulèqui nous 
a été communiquée par M. de Reffons^ne confirme pas 
feulement cette vérité, elle nous démontre encore quu- 
2ie grande quantité de Plantes regorgent en quelque fbr^ 
te de ce Sel, qui en peut être abondamment feparé , paf 
un procédé tout-i- fait fimple, &quife manifeÔe dans la 
plante même avant fon anaiiiè. 

Pour reconnoître ce Sel dans la plante, il ny a ou a 
la faire brûler, & Ion voit alor^ qu elle fuie de tous cota 
auifi fortement & de la même manière que feroit le meilleur 
Salpêtre dont on auroit jette une bonne quantité daus Je ieu. 

Four ce qui regarde la manière de retirer abondamment le 
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Salpêtre véjgétal, nous ne nous y arrêterons point au jourd'hur, 
parce que nous nous fommes propofés dé le faire , lorfqu'H 
s'agira du procédé communément employé dans nos Ma- 
nufaftures de Salpêtre, & de la manoeuvre que j'ai tenue 
pour faire du Salpêtre avec àcs matières animales ; nous 
remarquerons feulement que cette efpecc de Salpêtre vé- 

{rétal, eft fort au-deflbs de nôtre Salpêtre ordinaire, par 
a promptitude & la vivacité de fes effets , & qu'il reflèm- 
Me parfaitement par la au Salpêtre des Indes. Nous dî* 
rons encore à foccafion du Salpêtre végétal , que quand 
Texperience ne nous auroit pas convaincu qu'il y a réetle- 
liient bëapcoup de Nitre dans les matières animales , nous 
ferions 'toujours dn droit de l'affurer , fur ce que fes Plan- 
tes eri contiennent beaucoup, & quelles fervent de nour- 
riture au:^ animaux. 

A l'égard de Sthale , fon fèntiment eft que le Nitre fe 
forme par la pourriture des matières végétales & anima- 
les, c'^eft-à-dire , parce que les Soufres & les Sels volatiles 
de ces matières venant alors à (e développer , ils s'aniffcnt 
ft un acide univerfel & primitif, répandu abondamment 
fur la terre , d'où réfulte un Sel fulphureux, & tel qu'if 
imagine le Nitre. Mais fi cet Auteur eut fçû que les ma- 
tières animales ne contiennent pas feulement beaucoup 
d'acide, mais encore un Nitre tout formé , & qu'il y a réel- 
lement dans une infinité de Plantes , une très grande 
quantité d'excellent Salpêtre, H nefe feroît pas donné tant 
de peine à aller chercher en différents lieux , & à com- 
pofer ce-qu4l adroit trouvé réîîni & tout fait, fort dans les 
Hantes , foit dans les animaux : enfin il auroh fimple- 
hient regardé la pourriture de ces matières, comme un 
moyen dont la nature fe fert pour le développement de 
leur Nitre, & non pas pour la formation de ce fèl , qui 
dans les Plantes , par exemple, fe fait fènfiblement recoit- 
noître , avant qu'dles ayent contraéléla moindre pourrit ure» 
H fuit de ce qui a été dit, que les Plantes & les anh- 
xnaux font deux grands magafms nitreux ou le Nitre fc 
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forme & s'amaile, & d'où il e(l en fuite répandu fur to^s 
ies endroits de l'univers où on le trouve : c eft, par exemr 
pie, aux animaux que nous avons particulièrement attrî* 
bue le Nitre qu'on retire des villes, & en gênerai de tous 
les lieux habités , qui par cela même qu'ils le (ont , ne por- 
tent point de Plantes, ou en portent peu; & qui au défaut 
de matières végétales, fe trouvent continuellement abreu-* 
vés de l'urine & des autres excréments des animaux. 

Mais pour les lieux inhabités où il y à toujours des 
Plantes, & où elles peuvent d'autant mieux fe multiplier 
que le nombre des animaux ne ies y détruit point com^ 
me ailleurs , fbit en les foulant aux pieds, fbit en les &i- 
iant fèrvir à leur nourriture : on a d'autant plus de rai (on 
de mettre le Nitre qu'on y trouve fur le compte des Plan« 
tes , que ce Nitre ne vient d'aucune fburce minérale , com- 
me il fera prouvé ; qu'il ne vient ni de l'air ni de matiè- 
res animdes , comme il a été remarqué ; & que les Plan^ 
tes paroi/iènt en cette occafion la kule £)urce nitrevlè ^ 
comme ies animaux font aufC la feule , ou du moins , la 
principale dans ies lieux habités. 

J'ajouterai ici une réflexion curieufe , dont je ne fçache 
pas que perfonne iè fbit encore avifé, foitpour confirmer /a 
conjeélure qui vient d'être avancée, fbit pour faire connoître 
& diflinguer nettement ,de quelle efpece de fburce nitreuiè 
telle ou telle matière terreufe a été pénétrée. On fç^it que 
toutes les matières animales donnent très peu de Sel fixe , & 
beaucoup de Sel volatile ;d'où il fuit que leur acide niireux 
n'y efl joint qu'avec des Sels volatiles ou avec des matier.ç^ 
huileufes , & qu'il ne réfulte de là qu'un Sel armonlac ni;- 
treux , ou ime fimple matière nitreufe* Or ces composés 
ne prendront jamais d'eux-mêmes la fortiïe de 3^1pêtre , 
puifqu'ils n'en font point ; mais ils le deviendront & pa- 
roîtront fous cette forme., quand à la place de la matrice 
qui enveioppoit naturellement l'acide nitrpux dans les ani* 
maux , on fubfiituera un fel fixe aikali î qui avec l'acide 
dont on vieht de parler» fera un véritable Salpêtre ; ced 
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mfli ce que iexpcrience ma fait parfaitement connoStre 
dans toutes les matières animales » fur iefqueiles j'ai tra- 
vaili^ immédiatement ; & ce qui paroit encore clairement 
par la fabrique du Salpêtre ordinaire pour laquelle on (e 
iert de matériaux trouvés dans des iieux habités & chargés 
de matières animaies, & dont auâi on ne tireroît jamais 
de Salpêtre , ù on n'a voit foin d'y méter k £A fixe des 
cendres* 

Il n en e(l pas de même des Plantes » ou en gênerai 
on trouve peu de Sels volatiles en comporaifon de leurs Seis 
iixes » & par coiifèquent ou l'acide nitretix (è rencontre 
naturellement aviec la matrice propre à former avec cet 
kcide un véritable Salpêtre ; auiC pour retirer des Plantes 
un Salpêtre tout-à*fait bien conditionné, on n a pasbefota 
d'employer de Sei fixe » comme dans le cas précèdent ;& 
comme fuivant nôtre fuppoftiion » le^Nitrc des lieux in* 
iiabités y a été apporté par une fource végétale » ceft pour 
cela qu'il n'a encore befoin d'aucun Sei fixe étranger pour 
paroitre, comme il fait à lafur&ce de la terre»fbus la forme 
d'un véritable Salpêtre , qui ne donne pas alors , comme 
dans le cas précèdent, beaucoup de peine à en être (eparé, 
puifquii ne s'agit que de houiler & de balayer en quelque 
forte les lieux où il (e trouve , ce qui le fait appeiler SaU 
pétre de haujfage. 

Il fuit de ce qui a été dit, i^. que le be(bin quont cer- 
tains matériaux nitreux de Set fixe pour pouvoir donner 
du Salpêtre , eft une preuve qu'ils ont puîfés leur Nitre 
dans une (burce animale : tP. que pour ie Salpêtre qu'on 
tire fans k fecours du Sel fixe , foit àts Plantes » fbit des 
iieux qui ont reçus leur Salpêtre àts Plantes mêmes , on 
peut dire qi^'il eft tel qu'il étoit dans fa fource ; que fa 
rorme particulière de Salpêtre n'a point été changée par 
i'opératieii ; & qu'enfin on n'a aucune part à ik fi>rma- 
tion, ce qu'on ne peut pas dire de même du Salpêtre 
fourni par àt$ matières animales » ou par des matériaux 
imprégnés de ces matières ; & ^en e&t le Nitre de ce» 
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matérîaiîx n etoit pas originairement du Safpêtre comme 
noua Tavons déjà remarqué ^ mais un Sei aroKmac ottoeux 
qui nVfl devenu Salpêtre que par une efpece de «éta- 
morphoiè » c eft-à-dire , parce que (on acicfe a abandonné 
ià première matrice pour celle qui lui a été oâerte peu* 
dant Topération , ce qui fart i>îen voir que i'artifk con* 
tribuë en quelque Ibrte à la formation de cette eipoce de 
Salpêtre , qui par ia pourroit être tegjiutdé comme vti-- 
iicieL 

Nous ne prétendons pourtant pas que les matières ani- 
males , ou les matériaux qui en (ont in^regnés , ne con- 
tiennent que du Sei armoniac nitreux ,& point du tout 
de Salpêtre tout fait, & qui puiâè enfoite parottre tel (ans 
le fecouTS d un Sel fixe étranger : car quoi-que ces matie-> 
res abondent en Sels volatiles , dies donnent toujours aufli 
quelques Sels fixes , qui avec Tacide nitreux » forment n^ 
turellement du Salpêtre ; auiTi remarque-t-on fouvent à Iz 
fur^ure de nos murailles une efpece de Salpêtre de houflà^ 
ge, qui peut y être venu de cette manière , âc qui peut 
auifi, du moins en partie , y avoir été dépofé par des m»* 
tieres vegetaks, dont nos murs fe trouvent quetquefoia 
pénétrés. 

Nous ne prétendons point encore qu il ne fepuifFe trouver 
dans les Plantes quelque portion nitreufequi auroit beibin 
d un Sel fixe pour prendre la forme du Salpêtre ; & en 
effet , ù les Plantes abondent en Sel fixe » tUes ne laiflent 
pas de contenir aufli quelques Sels volatiles & des huiles 
qui ont pu iêrvir à envelopper une portion de l'acide ni^ 
treux : or cet acide ne formera jamais en cet état du 
Salpêtre , & U Êiudra pour cela qum lui fubdituë un 
Sel fixe à la place de la matrice qui i'arrêtoit. 

Enfin tout ce que nous avons voulu faire Çèntkt c'eff qoe 
ia plus grande partie du Nitre animai ne devient Salpêtre qw 
par le mélange d'un fel fixe étranger » & que k plus gran- 
de partie du Nitre végétai eft du Salpêtre tout fait » quin t 
par confequem pas befbi^ de nôtre fecours pour fn £o§^ 
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mation , mais feulement pour fon développement, & que 
fouvent même la ièule nature dégage » & debarafle iuffi« 
iamment des matières grafTes dont ii étoit enveloppé dans 
la plante , pour le faire paroître enfuite fur un grand nom- 
bre de terres *& de matières pierreufês > fous une forme 
criftalline & telle qu ii doit naturellement lavoir , quand 
H eâiibre & dégagé de toute matière étrangère. 

Quant aux moyens dont la nature fe fert pour dégraîf- 
fer le Nitre végétal, elle agit à peu-prés en cette occafion, 
comme dans le cas du Nitre animal; ce(l-à-dire, qu'il lui 
faut aufli pour lors un intermède terreux , qui convienne 
particulierement-à cet effet ; car nous avons fait voir dans 
laut lie Mémoire , que toute forte de terre ny étoit pas 
également propre : & ce qui prouve la neceflité indifpen- 
iâble de cet intermède terreux , c'efl que quand on tra- 
vaille fur des Plantes nitreufès , fans employer une matière 
dkaiine , on ne tire qu'une efpece d'extrait fuiphureux, ou 
U Salpêtre eft û fort caché & enveloppé, qu on ne 1 y ap- 
perçoit point » ou du moins , s'il sy en découvre quelques 
crifiaux, ce n'efl qu après un long-tems , & encore ces 
criflaux font-ils en petit nombre ; au lieu que tout le con-* 
traire arrive quand on a mis en oçuvre Tintermede dont 

s agit. 

Enfin û i on veut avoir une Idée nette de toute la fuite 
du procédé naturel , fuivant lequel le Nitre végétal fe va 
loger dans certaines terres & pierres , & paroît enfuite à 
leur fur&ce fous la forme d'un véritable Salpêtre , il faut 
concevoir d'aJ>ord que des Plantes ont été lavées par une 
humidité aqueufe où elles ont fbuffert une efpece de pour- 
riture ou de macération ;que le liquide î^ trouvé par la 
le fècret de . pénétrer dans l'intérieur de ces Planter , & 
d'en enlever la portion fàline & nitreufê ; qu'enfuite cette 
efpece de fàumure nitreufê a été déterminée parla difpo^ 
fition même du lieu à s'écouler , ôi fè réunir dws les po- 
res d'tme terre particulière qui arrête au p^flàge la proye 
nitreufê que le ûquide avoit dérobée aux Plantes ; qu'en^ 
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fia le Nitre fuffifamment dégraiffé dans (on nouveau fè- 
jour , devient par la en état de s'étendre en longs cri(laux« 
qui fortent en quelque manière de ia furface dé iafkerre ; 
& ce qui fût bien voir que c eft véritablement ainu que 
les pierres & ies tenues ^ dont il a été parlé , acquerent le 
Salpêtre qu'on y trouve ; ceft i^. quen fe (ervant des mê- 
mes matériaux , & en iluvant précifëment le même ordre 
& ia même voye , Tart peut auffi-bien que la nature com- 
muniquer du Salpêtre à un .grand nombre de terres & 
pierres ; i^. c eft que quand on confidere avec foin tou- 
tes les circonftances des lieux inhabités , où Ton trouve 
natufellemetit une grande quantité xle Salpêtre , on voit 
clairement que la nature ne s'efl point .écartée du chemin 
que nôtre fuppofition lui fait tenir.: 

£t pour Ie^t>uyer par quelques exemples particuliers, 
nous rapporterons d abord une obfervation de Sthale«» 
qui, quoi- que faite dans une efpece de lieu artificiel, s'ac-^ 
corde néanmoins parfaitement avec ce qui (ê pafTe dans^ 
les lieux naturels qui feront exànun^s dans la fuite. 

Cet auteur dit avoir remarqué que quand une fimple 
humidité aqueufe a voit eu le tems de pénétrer aflés avant 
•&airés abondamment dans certaines murailles , faites avec 
du chaume & de. la bouë; & recouvertes de chaux, on 
voypit enfuite paroîice à la farface de la muraille un: ve-- 
ritable Salpêtre fous U forme d'une .eipece d'efilorelcence 
où de duvet nitreux, & eela parce que lie liquide aqueux 
qui s'infinue au-dedaiis de la muraille^ après s'y être char* 
gé 4e la ponion nitreufe qu'il y trouve , s'échape au tra- 
vers de l'enduit de chaux ,'où il eu obligé de laiffer ia 
proye nitreufe , qui ^'y dégraifle facilement , . & qui par*- * 
veoanjt enfuite à la furface extérieure de l'enduit où elle eu: . 
' continuellement' pouCée par la portion liitreufe qui la 
fuit, y prend d'autant mieux *une formefaline ou criftal- 
iinc que i'air qui frappe immédiatement deflus , la prive 
des p^es aqueufes qui auroient empêché (à criftaliiiation. 

four cfi quiregarde prefèntement les lieux naturels qjie 
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nous avon5 à examiner, H n'y en a point de plus célè- 
bres par rtfaondante moilfon de Salpêtre qu'on y recueille 
que cirtfilnes terres defertes , tant de la Barbarie que des 
Indes orientales ^ d^où le Salpêtre qui nous vient , reflem- 
bie parfaitement pay h vivacité de fes effets au Salpêtre 
végétai , & eft fort au-delTus de nôtre Salpêtre ordinaire. 

Si on s'eft rapporte aux voyageurs & aux hifioriens , H 
ne vient du Salpêtre fur ces fortes de terres qu'après des 
pluyes fort conlidérables qui ont formé une efpece d'i- 
nondation dans la campagne : or toutes les plantes qui 
font fur la terre, & toutes les racines de ces plantes, fe 
trouvent alors dans une fituation où elles peuvent d'au- 
tant moins fe défendre de ta pourriture , que deux eau- 
fes pui^ntes y concourent à la fois , fçavoir ià chaleur 
du lieu, & une humidité fort abondante [§& quand les 
pluyes viennent enfuite à cefler , à mefure que les edbx 
répandues (ur la terre ou s'évaporent ou fe filtrent , & fe 
perdent au-dedans des terres , elles y dépofent la matière ni- ' 
treufe dont elles s'étoient chargées pendant la pourriture ou 
macération des plantes, & cette matière préparée comme ii 
ie faut dans la terre & privée de l'humidité fuperfluë 
dont elle étoit abreuvée, (è criftaiiifè enfuite, & végète fur 
la terre même , comme le feroit en pareil cas, du Salpêtre 
nui auroit été diffout dans Teau , & dont on auroit enfuite 
ait évaporer juiqu'à un certain point , l'humidité. 

On prétend même que le Salpêtre des Indes ne s'y 
trouve que dans des lieux bas , ou des efpeces de fonds ; 
or cette fitualîon , jointe à la nature particulière de la ' 
terre de ces lieux bas, eft peut être la caufè principale de 
leur grande richellè en Salpêtre ; & en effet après que lès 
pluyes abondantes ont inondé une vaile étendue de pais » 
'qu'elles en ont pourri les plantes , & enlevé leur fubflan- 
ce nitreufe, elles s'écoulent & fe réunifient dans les fonds 
dont on vient de parler , & portent par la dMs urt même 
endroit toute la proye nitreufe qu'elles ont ramaflëe de 
tous les cotés ; ce qui fait pour le lieu une fomme de Sat- 



î 



DES Sciences* T3r. 

jpétrc infiniment plus grande que sii ne ieut emprunté 
^ue des plantes feules qui auroient pu croître fqr Ton terr^iq. 
C'ed avec des circonftances, & une mécanique fcm-^ 
blable , que les parois de certaine; cavernes & grottes na- 
turelles le Kvêtent d une grande quantité de Salpêtre ; on 
pourroit même comparer ce qui fe pafledans ces ijeux , à 
ce qu on voit dans certaines caves fituées fous de grandes 
écuries , & aux voûter; defquelies i| pend con^me d^s 
e/peces de glaçons nitreux & concaves qui nq doivent 
leur naiflance qu'à Turine des chevaux ou à d'autres ma- 
tières animales ou végétales » dont la partie nitreufè a été 
conduite par le fecours d'un véhicule aqueux dans les po- 
res de la chaux qui fert de mortier aux pierres des voûtes 
dont il a été parlé « & là elle s'y eH préparée & çridallif^e 
en/îiite fous la forme qui a été dite ; de mémç aulQ les 
pluyes qui tombent fur tQUte l'élanduf: du tçrfajn pkçé 
au-deiïus des grottes & <^es caverne; nitreufps | âcqii| avant 
que de fe perdre dans les terres , ne ipanquei^t pa$ de 
iaver toutes les plantes de ce terrain t ^ 4'ep empor^çr 
toûfoiirs quelques parties mtrçufel ; ces pluyçs , dis^JQ» 
découlant du haut de ja montage vers le bas pu ^ trpur 
yent ordinairement les grottes &; les cavernes en qufflipn, 
& peut-être même s'y rafleniblant de tous côtés en gran- 
de quantité par la dilpofition partiçuiiçre du liçif , quand 
elles ont atteint une pierre gipfeufçQU autre dontles grot- 
tes & les cavernes fon formées , elies s y dépouillent de 
toute leur. récolte nitreuiè qui s'y façonne enfuite d'au- 
tant nûeux que ces fortes de pierres font particulierenient 
propres à cet effet : & ce qui peut encore fervir de prev* 
ve que le Salpêtre des grottes & des cavernes vient d çn* 
haut & en a été apporté par i)n véhicule aqueux t c eft 
qu ordinairement au- deiTous de ces fprtes de |içux> on 
trouve une fburce d'eau plus ou mpins abondante, qui 
yraifemblablement n'a pris naifTance que des éau^de pluye 
qai fpnt tombées fur toute la furface de la mon^agtiei & 
qui font enfin parvenues au pied d^ cette montagne en fê 
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filtrant au travers des terres & des pierres dont elïc cft 
compofée. Sthaie cite deux endroits pareîis fort chargés 
de Salpêtre , dans 1 un & dans i autre defquels il y a une 
fource d'eau , & où ia matière terreufe qui a fervi à dé- 
graîflêr ïe Nhre du iieu , eft une pierre gipfeiife. 

On me fera peut-être une objeftion au fujet du Safpè- 
tre des Indes i qui {s trouvant natureiiemenft répandu fur 
ia terre, y eft expofèi & réfîfte néanmoins* à toute irardeur 
du Soleil , ce qur fèmbieroit contradiftoîre à ce qui a été 
dît fur le Nitre contenu dans nos murailles qui ne peut 
foûtenîr le même effort , & qui y abonde d autant plus 
que le Soleil y a donné avec moîn* de vivacité. 

Mais I o. s'il eft vrar , comme ii a été dit , que k Salpê- 
tre des Indes y vienne dans des lieux bas ou desefpeces de 
fonds , on conçoit facilement par là que k Soleil ne s'y 
feit pas fèntir avec autant de vivacité que dans un endrok 
plus élevé ; z^. de ce que le Nitre de nos murailles ne 
peut foûtenir f impreffion du Soleil /il ne s'en fuit -pas que 
celui des Indes (bit auifi incapable d'y réfifter ; & bien 
loin que ces deux Obfervations différentes donnent lieu à 
aucune contradidion , elles ne font que confirmer de plus 
en plus ce que nous avons déjà dit fur la nature particu- 
lière des deux (burces générales dont les différents lieux 
de la nature tirent leur Nitre r & en efïèt le Nitre de nos 
murailles n^étant d'abord, comme il a défi été dit, qu'un 
acide engagé dans des matières infiniment voiatiles^» telles 
que k font des Sels voiatiks , des matières fulphureufès- ; 
ce compofé doit s:'exhaler à une chakurr médiocre , 8l (t 
f on en doute » it n'y a qu'à faire un compofë ferablabk 
avec de i'efprit de Nitre , & un Sel voktile » & mettre fur 
une pelé chaude k Sel concret qui naîtra de ce mélan- 
ge I on verra , comme nous l'avons déjà remarqué ailleurs,' 
qu'à peine ce Sel y aura-t-it^ été pofé> qu'il k diflipera tota- 
lement en l'air avec une détonation considérable. Le Ni- 
tre des Indes au contraire , étant originairement un véri- 
table Salpêtre , c'eft-à-dire , un acide fortement engagé; 



dtns une matière fixe ; il efl évident» & l'expérience nous 
démontre qu'il eft capable en cet état de réfifter à une 
longue & violente chaleur , & que celle du Soleil ne doit 
faire autre cbofe fur le Salpêtre des Indes, que le priver 
des parties aqueufes qui le tenoient en diflblution » & fà- 
voriler par là la criitaiiiiâtion de ce Sel » qyi fe fait enAiite 
d'autant mieux que la fraîcheur de la nuit & des vents 
qui régnent peut-être pour iors , fuccede à la chaleur du 
)our ; ce qui imite parfaitement les deux circonflances re- 
quifes pour la cridaillfation ordinaire des Sels , fçavoir 
qu après qu'ils ont été privés par ie feu d'une partie du 
flegme dans lequel ils avoient été diflbuts ,, ils doivent êtj;e 
mis dans un lieu frais, 

li parole par tout ce qui a été dit » que quoi-que tout 
ie Nitre ou ie Salpêtre que- fon employé coiï^munément 
ait été immédiatement tiré de matières terreufes & pier- 
reufès , ce n'efl; pas là une raifon, pour le regarder comme 
ttfl Sel minéral -, car s'il eil vrai , comme il a été fufS&m- 
ment prouvé, que le Nkre de ces terres ne ibit autre que 
celui-là même qui habitok auparavant dans une matière 
végétale ou animale ; û c'ed dans l'une ou dans l'autre 
de ces deux matières ou de ces deux; (burces nitreufes 
que la principale partie du Nitre , c'eft-à-dire , fon acid« 
a reçu lemireinte ou le caraélere nitreux quile didingue 
de tout autre acide , 8c qui le rend propre à former dif- 
férentes efpeces de Nitre , fuivant les difierentes matrices 
où il s'engage ; enfin ù les corps terreux ou pierreux ne 
ibuti par rapport au Nitre qu'ils contiennent , qu'un in- 
termède, ou s'il tn'eft permis de ie dire, qu'une efpefe de 
vaiâèau d'une flruélure &: d'une conformation particulier 
re , dont la nature a fait choix pour y travailler plus ai- 
fémem & plus efficacement au développement de la ma- 
tière nitreufe ^ il y a bien, plus de raiibn de confiderer le 
Nitre commFe un Sel végétal ou animal , & cela par rap- 
port à la iburce dans laquelle il a acquis fa forme nitreufe, 
^ue de ie regarder comme un Sel minéral par rapport à 
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la terre qui 1^ reçi tout formé /& qui à proprement par- 
ler , n'a fïrvj'^ii a le dégraîffer ou le débaraifâr des ma- 
tières dont fl étoît enveloppé. 

Et ce qui prouve encore à mon avis très fenfîbiement 
que ie Nitre n'eft point un Sel mînéral , ceft que s'il i'é- 
toit ,on ie trou veroît dans les entrailles de la terre , cmnme 
les Sels de cette efpecé ; îi y en aurolt des mines comme 
il y en a de Sel gemme, de Vitriol , d'Alun ; il y aiiroit 
des eaux qui en paflant au travers de ces mines nitreu- 
fès , emporteroient avec elles un véritable Nître ou Sal- 
pêtre ; ce que nous ne voyons point ; car on ne doit pas 
regarder comme des eaux véritablement nitreulès , celles 
à qui Ton donne néanmoins ce nom , & dans lesquelles 
on ne trouve qu'un Sel aikali , qui ne doit point être con- 
fondu avec nôtre Salpêtre, & qui n'a apparemment été 
appelle Nitre , que» parce qu'on s'eft imaginé que c'élolt 
le Nîtré des anciens. 

Ceft vrailèmblablement faute d'indice de Nître dans 
les entrailles de la terre i qu'aucun Auteur que je fça- 
che ne s'eft avifé de faire venir du fond ou du dedans 
de la terre , ie Nitre que nous y trouvons en quelque 
forte au dehors, ceft -à -dire, vers (à furface, & en ef- 
fet rien ne feroit plus naturel que cette opinion, fi d'ail- 
leurs elle étoit fondée fur des mines réefcs de Nitre. 
Qu'on trouve , par exemple , du Vitriol fur la terre , on 
n'eft point embaraffé fi fon origine eft minérale , par- 
ce que les mines de ce Sel en font foi ; mais il n'en eft 
pas de même du Nitre ; & ce qui confirme parfaitement, 
I nîon avis? qu'il ne s'êleve ou ne fe fublime pas du 
fond de la terre vers (à furfàce, où on a coutume de le 
trouver , & où il fembfe qu'il affeéle de fe loger ; c'eft que 
dans un canton de terres nîtreufcs , elles ne devroient 
pas ceflèr de l'être à quelques pieds de profondeur ; on 
devroît au contraire les trouver d'autant plus chargées de 
Nitre , qu'en enfonçeant pliis avant en terre , on appro- 
cheroît davantage de la fource nitreulê , du moins le Ni- 
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trê ne devfoit-ii pas .manquer tout à coup dans ces ter* 
res , dés qu'on y efl parvenu à une certaine profondeur ^ 
au lieu qu'en failànt venir le Nitre d'une fource extcrieU'- 
re , c'eA-à-dire , en le fàifànt entrer eii tetre de deiiors en 
dedans 9 ou de haut en baS) on conçoit û la terre eft teiie 
qu'elle doit être , & que nous Tavons remarqué au com- 
mencement de l'autre Mémoire ; on conçoit, dis-je»qué 
le Nitre qui s'y engage & qui y décend y eft bientôt ar- 
rêté au paffage, & ne fçauroit peicer au-ddà dune certai- 
ne profondeur , eu du moins s'il y perce , c'eft en petite 
quantité, & de maniéré que les couches fuperieures de 
la terre qui par là (c trouvent les plus proches de Ja four* 
ce nitreufè, fonl aufli une provifion ide Nitre plus abon- 
dante que les inférieures. 

- C'eft apparemment en confequcnce de cette remar* 
que , & de quelques oblèrvations mal entendues dont il 
' a été parié, qu'on a eu recours à l'air , comnfe à uhe 
efpece d'océan nitreux , où on a fuppofé que le Nitre 
étoit auffi abondant que le Sel commun Teft dans la mer; 
mais quoique ce fbit qui ait donné lieu à cette fàufie 
iuppoiition^ de ce qu'on n'a point trouvé |ufques ici de 
mines véritables de Salpêtre , de ce que l'air n'en doit 
point être cenfé le magafm gênerai qui le foUi*nit en-^ 
lûjte aux terres & aux pierres » comme nous l'avons 
fuâi(àmment prouvé ; de ce que le Nitre ne fe trouve 
que vers la furface de la terre , c'eft4-dire , dans les en-^ 
droits qui font en quelque (brte à portée des matières 
végétales ou animales , ou fur iefquels tes matières peu- 
vent aifément dépofer leur Nitre , car elles ne pourroieni 
gueres le faire au-delà de ces limites ; de ce qu'on ne re- 
marque point que les terres les pkis propres à faire pro-* 
vifion de Nitre, en amalfent fans le iècours ou le méian-^ 
ge de ces matières ; de ce qu'il eft certain & avéré par l'ek-» 
perience que ces matières contiennent un véritable Nitre; 
ife ce que celui qu'on trouve fur les terres & les pierres 
en différents lieux , diâfere fuivant k nature det Iburcei 
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4ont il a â)é. emprunté , c'efl-à-dire , qae^'il vient (Tune 
Biatiere animale» il retient ie caraâene particulier du Ni- 
tre qui domine dans les animaux ^ & il a befoin de la mê- 
me manipulation t pour paroitre ibus une forme de Saipê* 
tre ; au lieu que celui qui vient d'une fburce végétale eft 
comme dans la plante un Salpêtre tout fait, qui n a pas 
befoin pour paroitre tel , de {a manipulation de l'autre eC- 
pece de Nitre ; enfin de toutes ces preuves & obfèrva- 
tions réiinies , n a-t-on pas droit de condure que tout ie 
Nitre de lunivers vient ou des plantes ou das animaux» & par 
Qoufequentque c'eft effentiellement un Sel végétal on animal. 

Mais » me dira-t-on » les Plantes ne tirant leur nourri- 
ture que des fucs qui leur viennent de la terre» & les ani" 
maux vivant des Plantes ou d'autres animaux qui vivent 
eux-mêmes de Plantes » il eft clair que les Sels & les au- 
tres fubftances contenues dans les Plantes & dans les anî- 
msmx » ont dû ajuparavant & en premier lieu habiter dans 
la terre j &: par là font originairement minérales ; & par 
conféquent û on trouve du Nitre dai^ les matières végéta* 
les & animales « il faut qu'il y ait eu auparavant dans la 
terre». un Nitre minéral» qui venant enfuite à palier dans 
les. Plantes» &: des Plantes dans les animaux^ eft celui-là 
même qu'on y découvre. 

On ne peut difcon venir que les Sels minéraux ne paf- 
ient dans les Plantes » mais on prétend qu'ils ne conlèrvènt 
pas toujours la forme particulière qu'ils avolent dans ia 
terre » &: qu'ils en acquièrent fbuvent une toute différente 
qui les rend fort m^onnoiâàbles de ce qu'ils étoient au- 
paravant. Le Nitre fe trouve dans ce cas ; fi l'on n'a 
égard qu a fa matière » elle eft certainement minérale; mais 
cette matière n'a reçûjfâ foriAe nitreuiè » & n'eft véritable- 
ment devenue Nitre que dans la Plante ou dans l'animait 
elle ne l'étoit point auparavant » & c*eft pour cela qu'on 
ne trouve point de Nitre fur la terre » à moins qu'elle n'ait 
été abreuvée auparavant par quelque fàumure végétale ou 
jinimale ; c eft encore pour cela que les entrailles de ia ter^ 
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re qidi (ont iQacçeâitJe&aux n^atieres végétales 8c animales, 
&.dan5.1e(queile5 If s Sels verilajblement ifiinérauxjfe ren- 
contrent naturèil^nœntj ne dor^ne^nt jcepend^nt point de 
Nitre , & que ce Sef fe trouve feulement dans les endroits 
qui font à portée des natiçres dont if. s'agît i cefl-à-dire , 
vers la furface de là terre, commç nous lavons déjà re- 
marqué ;.& quoi-qv^ <:e qui a été dit fuflife pourétre,çQa* 
vaincu .que le Nitr^^lèforniie dans la rpi^ni^ç Qq;daq$ H^ 
nimai , & que ceitdans lui) ou dans Taiitfis de cc^ corp; 
que fe fait la.converûon ou la métamorphoie des Sels mi- 
néraux en Sels nitrcu^jc. Voici encore une Qbfejrvaj^on qui 
me paroit confirmer, parfaiienaent cette* vérité^ c^r i,-., ,. 

Jai fou vent examiné:, & encore depuis;.pejL^97di|^rei|.i 
tes terres argilieufes, fur. lefqu^eiles plufieursfqrtes^Ç^j'ti^n-; 
les nitreufes viennent abopdamn^ent, telles qjue ^;Bou<* 
roche , le Pourpier & autres ; & ces terres exemj^es ^n 
mélange des Pjantes pourries & priiez ppuii cela l^'^ing qf^;^ 
laine profondeur eo terr« , net mont doni^ijé lafc^i^dl^^^ 
de Nitre, quelque fbin que f€ a^e fois donj^ié^o^^ îe 4^ 
couvrir, fuppoîë qu'il y en eut ; mais ce que f y ?i fou-' 
jours trouvé , plus ou moins a{>ondamment , ça été d^ Vi- 
triol ordinaire & du Soufre commun véritable qi^ 'on^vpit 
fouvent attaché en afîesgr^nf^; quantité au coi de JarjqQr^ 
nuëdans laquelle on apiis ^ terre en; difliilatiop.; p^. piK 
fçait que le Vi(rioi ordinaire & le 3ou£re commun, ne con«r 
tiennent quun acide. vhriolique qui y efl fort abondant; 
& par confèquent hs J^lante^.qgi ont reçu les fucs de ce& 
efpeces de terres , ne deyroient contenir que ^es ac^^e&ou^ 
des Sels vitrioliques ; cependant il y vient, cqpameJ^a ^t4 
dit, beaucoup de Plantes qui abondent chacune, lenSalr 
pétre , duquel on auroit du au moins 4rouvpr une çev-^^ 
taîne, quantité dapS( la terçf^ s'il y en ^vpû eu ori[ginaii'e« 
ment; ce qui 'marque ,q^e ces^Pjanjtçs^^At.aJteré « çon^^ 
verti à leur ufàge p^r^çi^liei;^^ les fucs quelles i^ tiré de; 
ia terre, & que ce qui y étoiiapide ou Sel vitrioliqiie i^ 
eft devenu dans la Plante. acî^^Cku Sel nitreux :,& Top n«5 

Afem. 1717: .S 
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fera point fi fort étomié de cetW- efyeœ de niétamorpha^ 
fe, fi Ton feôiiftdeife qd-ît s'y en feît pïiifieura autres tout- 
à- fait fera Wabks,' dont iKn'ëft pas^flîbie dé difconve- 

Par exemple , fenalîfe des Pfotles , & fijr tout celle des 
animaux nous fournît une e(peccdé Sel aikalî, extraordî- 
naîremèht Volatile '/ & qui, s'il n'iëtoît pai; alkati diam fi 
Plante bu dans^ ranimai , avoît du mttfns' une grande dif- 
pofidoh^ài^e devenir par uft effort àffês médiocre, tel qu'eft 
celui tju'ôn employé pour retirer' ces fortes de Sel^i Or 
les matières minérafes ne nous donnent ordinairement: 
point de Seîs qui fôîent, à beaucoup prés, auffl volatiles,. 
& <jufe alyent «ne pareille difpofition à devenir âlftali : au 
contraire; cetix qu'on retire & feulement encore de quef- 
[ues^unes de ces matières & en petite quantité font des 
\tis ^5HËrets forts acides, plus pefants que le phlegme^ & 
quî'he^à'élevent'auffi qu'âprésduî, au lieu que ièsSeis vo* ^ 
fetiles^dîes^ Plan tes & dés animaux font beaucoup- plus le- 
g^s <]ue ce liauide , & montent 'aufii'au|>aravant,. comme 
on fe Reconnaît par leur re<5Kficatîon. 
' Enfin y fous quelque forme que ces Sels habitent dans 
fes Plantés ou dans les animaux ,& quelques altératibn 
qu'ils- foient capables dé recevoir , & qu'ils reçoivent en 
éflèt^ pàr^'analîfe, toujours eft- il certain que c eft dans fe 
regfte Vegétalou animal qu'ils ont été formés, car s'ils 
ïéuflènt^été dani le régne minéral , dans les matières, par 
exemple , qui paffent dans les Plantes & qui leur fervent 
de nourriture ,^ H. y aufôit quelqûes-une* de ces matières, 
cfuînori-feùlémentdoùrteroîent des Seis auffi volatiles & 
fufceptibfès àci méhies altérations , par Tanalifè ; maïs qui 
fournîroîent encore une abondante provifion de ces Se\^ 
pofur répondre par là à là grande cjuantîté qu'on en r*tîre 
àéi animaux ; &: èfe qui the pârûSt une efpece de démon(+ 
tt*âtièii^ que ce n'eft' point di^rs le i^gné mînéral , fhaÎ5 
dans, le tegne vegefai où animal qUë ces fortes de Sefs 
OTt reçu leur forme particulière , c?efrque ia plus grande 



^tie âe ceux qu'on retire des animaux , bien loin d'a^ 
voir habité auparavant dam qûeiqties matières minérales, 
n habitoietit pas même dans les Plantes <[ai leur ont fervi 
Immédiatement de nourriture , comme nous le marquerons 
plus amplement datis ià fuke;8L ainti quM*que la matie-» 
«re de ces SeU foit orîgiAairenient minérale /ils doivent cei 
pendanti^Mte fegai^dei '«comme <Ie^ Sels végétaujtf où ani- 
tniux par rapport à la forme pàrtiéulier^ qu'ils ont ac^ui^ 
fedansTun ou l'autre de ces corpsv . i 

En lin mot, tous les fucs iftinéfaùx tjui'pajfTent danries 
Hantes^ y reçdîverit toû^uis par là fertaentalid» , une ali 
téràtidn qui ks^Aégiâfè -pios om moins , Stc'tA poiir^cds que 
les am^ifeâi désvégétafux» différent ordinairement il ft)Pt de 
œlles des minérau>c parla nature & le caraétere panicuiiér 
des fùbftances qu'on retire ^dei uns & dei iiFire^i» & qui 
peuvent quelquefois fCrvir^è riotrf. hiVe difttegae^'fi:une 
matière dont oh igntiïfei'ongineefi<>Û mînérafepûVéjgetate^ 
ou animale^* & quéi-que les anàlifes végétales Se animales 
ayent un plus grand rapp<Mrt entr'elles que rt?en ont celles 
des minéraux & des v^gétaux^ elles bntcepèndftFtt^uffileuiis 
^différencesT parficuireres , & ^zirifi 'ûi'oii v4iit nîSont^hft:^ 
te, la terre , les végétaux &'les ûriiitiau» ArfVéïlt^re r<h 
gardés comme trois efpaces dé iâboratôifes Waturetsr^^ns 
ie/quels les mêmes matières prennent difFérêntds^ ipttn»^ 
dans les minéraux , par exemple , les acides* ^onr^din^- 
xement moins 'enveloppés' & plù^ fatitei^à eÀ ét#e fépartfs 
avec toute feur foi^c dan^ lefs* ^végétaux v «ces acIdfeMToïk 
pins engagés, mais ik le fônl «encore ifiâniiiïent davantah 
ge dans les animaux , où il (emble que^ la nature Ait pri^ 
un ibin particulier de fier & de garoter^ acMes, parce 
^ue quand ils» ibift plus ' dé velopp^i , ifi ^hé manquent p» 
4'épaiffip totrtesitioi^^fi<paèi»s> & dëi^ la' di^tet^ 

«C5^fpècesde.tnyHdÎ€5;--^*'î '5^^» ^-r^ ■■? ^'î'^iU'^ s-^ , '^«^^ l 
< • On fi^ut dire fenxioni'qilé ie -^ iCà pâ^é làir^ dans fa 
Planle, ou du moins ^ qui n'y a é«é qu'é cioftimehcé 6tt 
«débauché ^ s'achève &^ fe perieâi6Q{ïe iou^ehi^ dans Vmih 

S Ij 
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liial. L^s iyaotç5/,:pari;exei»^îlc; nje c^nveirtifiienipa's en 
Sel VQUtHe,tout ^ qui eil caf»t|le^fçh61 elles dé prendre 
cette fî^Qie; il y ctn.^ de certaines qui contiennent une 
médiocre qustntiié. de ce Sel ; d'autres n'en donnent point 
où prefquf^.point j mik toutes dbpndfftt en SdfÏKC ; au 
iieu que le^ animîw^Xi^iw pnt vêcûde toutes ^^e^Pkàtes» 
abondent en Sel4^v(^ldiile.s,&rQftcon tiennent pie^uiç pojat 
deSeLfîxe,ce qui fait bien bien voir que ce qui étoit Sel 
fixe dans les Plantes , çfl: devenu Sel volatile ^ans les ani- 
maux >oii Ton ne jnanque ; ppint de trouver Cje Sei qui 
fbuyent^ne fe WOjy^è poipt <lans les Plaittes,; jdç même 
aufli il. y » pjufieu)^ Plantes <}ui .donnent heaucQi^p: dé Ni- 
tre ou Salpêtre, & d'autres qui nen donnent poiâitd'in- 
dke .; mais on en trouve dans toys les. animaux, du moins 
ious ce\iK fur iefqueis j'aji travaillé n'ont pas manqué de 
m'enicionnei : ce qui po^^roit dpnner lieu de croire que 
ce qui na pu. acquérir dans ifs Flaiites toute la formé re- 
quile pour devenir Nitre i.l'^cquert dans. les animaux; 
mais cette obfervation demande une nouvelle vérification, 
paiiliculîefemwt dç Ip |Mirt de plufieurs liantes, qui, quoi* 
^uelte^f ne donnât pbitit de certains îftditses d« Saipétre^ 
-ppurnîiçn t' cependant bien )Çnç(Mitenir.,' . 
• Nous finirons ce Menjiojre |?ar quelques réifexiims fur 
tdduy prc^rîetés. particulières aux acides nitreux ; l'une c'eft 
•que qjï^ft. ils -font engagés dajis, plufieurs foi?tes-de ma- 
îitieresii fa cri/JaUifation quî en yéfulte , «pr«ftntfi fou^vent 
j& Ii:e3a<3;^iîl6njt .des :%i»res de- Plan yprtu de k 

reffembjance « itMi: a;crjj.pQwywJu[l doflr^er le nom de.vé* 
^étation chimique ou artificielle ; nous trouvons àffîs ibu^ 
vent un exemple de cette efpece de vég^étatioii dans ..la 
qpi^rifiçatipn du Salpêtre îprjdioaîrQ.udont, liesLçri£^ttx lonj^ 
^^fplides., pnv^s dç J-h^Rîîdit^' ai^eufe quj kft-tçridiidiG 
fous , s'arrangent quelquefois naturellQqjfefl* ,^&ife fcien j» 
fe précipitait &,fe;COp4en^nt,qfi'ils.îî^^^ des 

:efp*ces de branchages ou une^^re d^ Plante ^^uoa 
4a;oitavoii;.çj:u,&. yçgete ai} f6n<| du yaiffeau pu-fc iait 
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Ifopératic»! : mais où €e phénomène eft bien p!u5 commun 
& paroh avec bien plus de dlftinâion &xfe refiemUance," 
c'eil dans le méiarige de Tacide nhreux ayec xertaim mé- 
taux, comme avec le Mercure & l'Argent,. ce qui pro- 
duit l'arbre de Diane ; ou atec le Fer , ce qti donne lieu 
à i'arbre de Mars que. /'ai découvert & donné au public 
en 170e. or on n'a point encore remarqué que les acides 
ininénùix fiflent rien de iemblable en pareil cas : & quel- 
que tentative que j aye faite pour en venir à bout , en 
employant différentes (brtes^ de matrices , je n ai jamais pu 
y réufiir , & je n'ai fait avec ces ingrediens que des crif- 
tailifations informes, & qui, pour parler plus îuile, n'ont 
'été que de fimples criflaiiifations. 

L'autre propriété des acides nitreux, ce(l .que quand 
avec un Se! fixe ou volatile ils forment l'une ou l'autre 
cfpece de Nitre naturel dont il a été parlé , ils contribuent 
en cet état très efficacement à la végétation & à l'accroif^ 
fement des Plantes* Si on diflbut, par exemple, du Saipé^ 
tre dans de l'eau , & qu'on arrolè des Plantes avec cette 
liqueur , elles croîtront infiniment mieux que û on le 
fut fervi d'eau pure, ou qu'au lieu de Salpêtre on eut em- 
ployé quelques-uns de. nos Sels minéraux comme- le Sel 
jnârain , l'Alun , qui ibuvent bien loin de favorifër la vé? 
gétation des Plantes, i'empéchent on la retardent plus ou 
moins fuivant leur quantité. 

A l'égard du Sel armoniac nitreux , comme cette efpe* 
ce de Nitre naturel réfide abondamment dans les matières 
animales en gênerai , & dn. particulier dans celles dont 
on a coutume de (è fèrvir pour fumer les terres , il y a 
tout lieu de croire que fi ces UEtatieces^ avancent & hâtent 
fi fort la végétation des Plantes , leur Nitre a une^trés 
grande part à cet effet, qui même nefl; auifi prompt & 
aufli confidérable qu'on le remarque, que; par la c(uaf>tité 
de ce Nitrè, qui entrant à la fois & en foule . dans toutes 
les fibres de la plante, içs oblige bientôt 'à s'étendre & à & 

fe dilater jufqu'à un certain point, 

^ •#• 
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j Mais >iiy k une l'emwcjue à fdre au fujet dci!Niire;qaé 
iles màtiœos >animdes ^burniflent: aux PJahtes ; x'eâr quft 
-quoi-^qûe ia^plus.^grandé partk de celui que comietinent 
«ees matières:, y lôît ibus ia forme d'ua Sel armoniac ni-^ 
:4reux » cependant on ne le trouve plus ou prefquë pius 
ibus cette forme dans les Plantes. , mais fous celle d'un 
»veritabie Saipêtf e , ce qui donne iieu de ^ugerqiîe ieNi« 
tre animais Qu!ie:^ei armoniac nitreux jen entrant dans les 
Plantes > ou peu de tems après qu'il y efl: entré, fè con- 
avertit en Salpêtre , comme le Salpêtre des Plantes en paf^ 
iànt dans ies animaux devient bientôt après un Sel armo-^* 
Aiac nitreiçK. ! ^ 

Pour expliquer ce phénomène ou cette efpece ck mé» 
iamorphoiè :, on dira peut-être que ie Sel armoniac ni- 
treux en entrant dans la Plante y trouve des Sels fixes d*- 
jealis qui fè joignant à lacide nitreux^ font lâcher priiê 
aux Sels volatiles dont le Sei armoniac ^olt>compotf^ & 
forment av^ cet acide, un nouveau .Sel fàlé xomme il 
arrive toujours eh' pareil cas., & entr'autces dans i opéra- 
tion ordinaire de i efprit de Séi ^moniac » ou le :Sel de 
Tartre qu on employé fe joint de même à i acide du Sel » 
i8c donne lieu par là au Sel volatile de Vélever^ nous re^ 
trouvons la même -manœuvre dans^ une autre opératiim 
qui viient) encore niieaxà nôtre fujêt^*c^efl quand on veut 
faire du Salpêtre avec des matières animales^ pour lefquei- 
les il iéUt neceâairement employer un Sel £xe , qui ûiûî 
zu^î Tascide nitreux dont le Sel Volatile .^oit rat polTe^. 
£on ;, & xhange par là le Sel>aràaQma£ njkreux enSal^ 
petite. ■.:.'•• .. . ■ I ••■ .. 

Mais quoi^que cette manière de convertir une «fpeoé 
<ie Nitre >dans une autre , fcHt tout-à-fait nat^irelle & fon- 
dée fiu- l'expérience , die ne daifie pas .de ibuffi^ir qud- 
<|ues difficultés par rapport aux Plantes^jcar i^. on ne 
voit ipaé trop ce qu y d&viendroit le Sel vcdatik qui ai^ 
:roit été mis en Kberté par lunîon de l'acide nitreux avec 
«n Sel fixe aikali , & les Plantes qui auioienljecu beatt^ 
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coup dé Nître de-cette efpece, ceft à- dire t.qHÎ feroicnt 
tnKcnuës fur desr terres ou des matières animales propres à' 
les fumer , n'auroient pas été épargi^ées i ces Plantes \ 
•dis- je t devrolent donner par Tanalife une grande quantité 
de Sels volatiles » ce qu'elles ne font néanmoins point : z^. 
wi ne conçoit pas aifément coQimçnt 1^ Nitre animal en 
•ntrant dans une Plante, y trôuveroit à point nommé 
•des Sels, fixes alkali^ » qui Tattendroient au paÛage pour 
iui dérober fon acide ;: & en elTêt quand nous examine- 
rons ce qui doit véritablement paâer pour là matrice pro*- 
pre du Salpêtre & du Sel armoniac nîtreux,t ceft- à-dire,, 
ft à proprement parler, ce font des Sels alkails fixes & vo- 
latiles ;.nous ferons voir pour ibrs que ces Sels ne font pas 
dans ia Plante & dans l'animal fous- la forme d'un Sel ai- 
kaii , mais fous celle d'un Sel làlé ou acide concret , j& 
qu'ils ne deviennent enfuite aikalis que parce dque les 
moyens dont on fe ièrt pour les retire^ ,. donnent lieu à 
une portion de leurs acides de s'en dégager, & qu'ainsi 
tous ces Sels aikalis ne font que des Sels concrets à demi 
décompofës , & qui n'ont véritablement fbufïbrt d'autre al- 
tération que ceiie de la perte d'une portion d^ leurs f^ci^ 
des , puifqu'en leur rendant ces acide» on les rétablit dan^* 
leur premier état. 

Cela étant , on voit d'autant moins comment les Plan- 
tes pourroient naturellement fournir au Nitre animai le 
Sel fixe alkaii dont il auroitbeloin pour pîendœ la for- 
me du Salpêtre ; de plus il fuivroit en quelque forte ide 
eette hypothefè , que le Nitre végétal ou le Salpêtre qui; 
paiie dans les animaux» y deviendroit Sel armoniac nitreux 
par la même mécanique qui convertit dans les Plantes le 
Nitre animal en Salpêtre , c'cft-à-dîre i.parce que des Sels* 
voiatiles^ attendroieni de même au pafege le Salpêtre ».& 
sr'empareroient de fon acrde, comme oafuppo&qu'un Sel 
fixe s empare dans les Plantes de l'acide du Nitre animal, 
mais l'expérience ne nous prouve pa* qu'un Sel vola^ 
tiie dégage & enlevé les acides .engagés àws un Sel fvç^j 
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comtne un Sel fixe enfeve ceux qui tiennent à un Sel 
vôlatite : d'ailleurs que deviemiroient alors les prétendus 
Seh fixes alkafis du Nitre végétal qui dans leur nouveau 
féjour auroîént été dépouillés d'une partie de. leurs acL- 
des f & qui dans les animaux » par exemple, qui ne vivent 
que de Plantes, devroîent faire une lomnie de^el fixe 
très confidérable fans qu on put dire qu'elle sechappe par 
différentes voyes , puifqu'en analiiant les urines, les ex<- 
crements & les autres fucs qui fe féparent de ces animaux, 
on y trouve toujours très peu de Sel fixe, mais beaucoup 
de Sel volatile. 

Enfin pour fuivre une hypothelè qui rende également 
raifon de l'une & de Tautre converfion naturelle y du Sal- 
pêtre en Sel armoniac, & du Sel armoniac nitreux en Sal- 
pêtre ; il faut concevoir que quand le Nitre animal pafle 
âans les végétaux, ou que le Nitre végétal paiïè dans les 
animaux, Tacide nitreux dans chacun de ces. cas ne quitte 
pas fâ matrice pour en prendre une autre dans (à nouvel^ 
le habitation ; mais que la matrice qu'il avoit devient fixe 
ou volatile , fuivant le lieu & les altérations qu'elle y 
ïbufFre par la fermentation : elle devient fixe , par exem- 
ple , quand elle s'unit à de nouvelles parties terreufes , & 
elle devient volatile quand elle dépofe une certaine quan« 
tité de parties terreufes , à la place defquelle& il lui vient 
des parties huileufes : & cette fuppofitîon non-feulement 
nous iâùVe l'embarras de ce que devient le Sel fixt: du 
Salpêt:re dans les animaux , & le Sel volatile du Sel armo- 
niac nitreux dans les végétaux ; mais elle s'accorde enco» 
re parfaitement avec l'obfervàtion que nous avons déjà 
rapportée , fçavoîr que ce qui étoit Sel fixe daosies Plan- 
tes , ne fe retrouve plus , du moins pour la plus grande 
partie , fous la même forme dans les animaux qui ont 
vécu de ces Ptantes, mais cft devenu un véritable Sei vo- 
latile. * » 

• • 

Pour revenir prefèntement aux propriétés de l'acide nir 
treux , par rapport aux. végétations naturelles & à celles de 

l'art 
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Tàrt bâ de k Chimie, quand après avoir confîder^ ces pro- 
priétés on vient à feîre réflexion que le règne végétal 
ed le lieu naturel où les acides minéraux reçoivent une 
forme nitreufê , d'où dépendent toutes les propriétés par- 
ticulières aux acides nitreux » & que û quelques acides 
minéraux ne deviennent tout-à-fait nitreux que dans le 
règne animal , ils ont toujours été préparés jufqu'à un cer- 
tain point dans les Plantes où ils ont habités en premier 
lieu , & où il y a lieu de croire qu'ils ont reçeû une mo- 
dification confidérable ; on eft tenté de croire que c e(l à 
ces mêmes Plantes que Tacide nitreux doit en quelque 
forte le fecret d exciter enfuite la végétation d autres Plan- 
tes ,^ & de faire des efpeces de Plantes chimiques ou arti* 
fîcîelles : cependant il n'eft pas facile de déterminer qu el- 
Je eft la modification particulière qu'a acquis l'acide ni- 
treux dans la planta , & qui la rendu propre aux deux 
effets dont il a été parié ; fèroit^ce qu'il auroit reçu & 
confèrvé une efpece d'empreinte des fibres de la plante p 
^qui l'a contenu un certain tems l & que quand il s'enga- 
ge enfuite dans quelques corps métalliques » chaque por- 
tion de métal qui enveloppe l'acide , s'y applique de ma- 
nière qu'elle ne fait que grofCr la figure naturelle de l'a« 
cide» & la rendre plus fenfibie ! & comme toute matière 
n^eû pas également propre à s'appliquer exaélement » 8c , 
comme il a été dit » fur l'acide nitreux , toute' matière ne 
fait pas auïïi avec cet acide une végétation diftinéle : mais 
cette explication eft fujette à plufieurs difficultés qu'il ne 
feroit pas facile de réfoudre , & aux quelles nous n'entre^ 
prendrons point auffi de répondre. 

Enfin , pour ce qui regarde le développement & Tac- 
croiflèment des Plantes que l'une & i!autre efpece de Ni^ 
tre naturel exdtent fi efficacement ; on peut dire , à mon 
avby avec quelque vraifemblance , que comme la plus 
grande partie du Nitre i{ui fe trouve dans le^Piantes» y 
efl fous la forme du Salpéure , quand on arrofe les Plantes 
ayec une liqueur chai|;ée du même Sd « il doits'infinuer 
Afem. jyij. • T 
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d'autant plus aifémeflt dans toutes leurs fibres , & contii- 
buer par là d'autant mieux à leur extention , qu'ayant dé- 
jà habité fous cette même forme dans d'autres Plantes , & 
y ayant été moulé, H a acquit par là une convenance & 
tme proportion plus particulière qu'aucun autre Sel avec 
la figure naturelle des fibres des végétaux : de plus » nous 
fçavons qu^un très grand nombre de Plantés ont un be- 
ibin indifpeniable de Salpêtre pour leur végétation , puif- 
qu'elles en contiennent toutes beaucoup qu'elles ont fa- 
briqué elles - mêmes pour leur propre ufàge , fuivant ce 
qui a été dit : & ainfi quand on leur offre du Salpêtre 
tout fait, on leur fauve le tems qu'elles auroient employé 
à le former, & on hâte par là confidérablement leur vé- 
gétation. 

A l'égard du Sel ^rmoniac nhreux qui paflè des ma- 
tières animales dans les Plantes ; comme cette efpece de 
Mi^e ne t^de guère a y devenir Salpêtre, c^fl auffi com^ 
me lui & de la même manière qu'il y agit. On peut di- 
re encore que comme beaucoup de Plantes contiennent 
un véritable Sei armoniac nitreux , qui e(l auffi de leur 
façon 9 ce Sel a par lui-même & par ia propre £>nne un 
lapport particulier avec les fibres des végétaux* 



DES MOUVEMENTS 

APPARENTS DES PL ANET ES, 

Et de leurs SatelRtes à t égard de la Terre. 

Par M. Cassinl 

7 Aonft T A rérohidon du Soleii autour de ia Teire, aa bien 

i7»7- J-JccHc ib k Terre autour du;SoieH iè &tt foivant te 

plan de l'EcIiptique. Les Tévolutions des autres Planètes 

iè .-font fuivant des plans diâèrerament inclinés à celai de 
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l'EcIiptique, & qui la coupent en deux points ôppofés qui 
font particuliers à chaque Planète , & qu'on appelle 
noeuds. Celui où fe trouve ia Planète lorfqu'elle pafTe 
de i'Hemifphere Méridional dans rHemlTphere Septem- 
trional , s appelle le Nœud Afcendant ; & le point de 
l'autre interfcdion fè nomme le Nœud Defcendant. 

UOrbite de ia Lune eft, comme i on fçait » inclinée au 
plan dç Œcliptique d environ 5 degrés i&fon plan|pa(Ie 
parle centre de la Terre. UinterfeélioD de ce plan avec 
celui de TËcliptique a un mouvement propre de 3' 1 1" 
par jour de TOrient vers TOccident ; de forte que fes 
nœuds repondent fucceffivement à tous les degrés de TE- 
diptique, & font une révolution autour delà Terre dans 
le/pace d environ 19 années. 

A l'égard des autres Planètes , elles font leurs révolu- 
tions fur des Orbites , dont ies plans , de même que ce- 
lui de l'Eclîptîque , partent par le centre du Soleil. Le 
plan de TOrbite de Saturne eft incliné à TEcliptlque de 
2^ 33' 3^ ' » & '^ coupe prefêntement au 22* degré de 
TEcrevifle & du Capricorne, Celui de Jupiter eft incliné 
à l'Ecliptique de i^ ip' 40", & la coupe au /« degré 
des mêmes fignes. Celui de Mars eft incliné à 1 Eclipti* 
que de i^^ 5 i' o", & ia coupe au 17* degré du Taureau ' 
& du Scorpion. Celui de Venus eft incliné à TEcliptique 
de 3^ 23' o", & la coupe au 14^ degré des Gémeaux 
& du Sagitaire. Enfin celui de Mercure lui eft incliné de 
6<* 5 2' o'' , & la coupe au i j^Megré du Taureau & du 
Scorpion. 

^ Le centre de la Terre étant dans le plan de f Orbite 
de ia Lune , la feélion circulaire de ce plan dans le difque 
de la Lune nous eft reprefentée en forme d une ligne droi- 
te qui pafle par le centre de la Lune. Cette ligne eft in* 
cUnée de 5 degrés au plan de l'Eclîptîque , lorlque la Lu- 
ne eft dans (es nœuds. Cette inclinaifon diminue à me- 
fure que cette Planète s'éloigne de {es nœuds jufqu'à la 
diftance de trois fjgnes»où ia fcélîon derOrbilede îa^Lu- 

Tîf 
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ne dans fon difque devient paraiieie au plap de r£clipti« 

que. 

Les mêmes apparences arrivent aux Planètes principales 
vues du Soleil. Les fcélions circulaires que les plans de leur 
Orbite font dans le difque des Planètes, ou bien dans les 
Orbes des Satellites qui leur font concentriques, forment à 
ion égard des. lignes droites, qui ibnt inclinées àTEclipti- 
que le plus qu'il eft poffible , lorfque ces Planètes tont 
dans leurs nœuds , & qui lui deviennent parallèles lorf- 
qu'elles font éloignées de leurs nœuds à la difiancede trois 
fignes. 

Il n en eft pas de ménie des Planètes vues Tune de 
l'autre , fie principalement de la Terre à laquelle nous 
avons befbin de rapporter tous les mouvements des corps 
celeftes. Le plan de leur Orbite ne paiTe par le centre de 
la Terre , que dans le temps qu'elle fè rencontre dans 
rinterfeélion de ce plan avec l'Ectiptique , d'où il fuit 
que dans toutes les autres fituations , la Terre eft élevée 
audefTus de l'Orbite d'une Planète vers le Septentrion 
ou vers le Midi. La fèélîon circulaire du plan de l'Orbi- 
te d'une Planète dans fon difque, ou bien dans l'Orbe 
d'un de Ces Satellites , ne paroît donc plus en forme d'ur 
ne ligne droite , mais elle nous eft reprefentée fous la fi- 
gure d'une £ilipfe plus ou moins ouverte, fuivant que 
k Terre eft plus ou moins élevée fur le plan de l'Orbite 
(hFijg^j*) ^^ ^ Planète. Pour la déterminer , il faut imaginer deux 
rayons AC CB dont l'un^va de nôtre œil C au point B , 
de la feétion circulaire qui eft le plus prés de nous , & 
l'autre au point A diamétralement oppofé qui en eft le 
plus éloigné. Ces rayons comprennent dans la furface 
ipherique de la Planète ou de l'Orbe d'un Satellite un arc 
DB dont la corde DB eft au diamètre AB de la feélioa 
circulaire de l'Orbite de la Planète comme le petit dia- 
mètre de l'Eilipfe qui reprefènte cette (èdion à {qvl grand 
diamètre. Cet arc DB mefure le double de l'angle CAB 
de MevaUon de iœil fur le plan de l'Orbite vue de la 
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Planète » qui efl reprefentée par confequent par le petit de- 
mi-diametre de cette £iiipiè. Il réfuite de là que û le mou-* 
vement des Satellites fè faifoit fuivant le plan de l'Orbite 
de la Planète qu'ils accompagnent t l'élévation de l'œil 
fur ce plan vue de la Planète feroit la mefure du petit 
diamètre de l'Elliple qu'ils paroîtroient décrire par leur 
révolutions. On les verroît iorfque le Soleil & la Terre 
font dans les nœuds de la Planète , décrire des lignes droi- 
tes parallèles à l'Orbite, qui fe changeant en Ëilipfes'é- 
largiroient de plus en plus ;u(qu'à ce que le Soleil & la 
Terre en fuifent éloignés de trois lignes, & qui n'auroient 
d'autre transformation que celle qui dépend du retour 
du Soleil & de la Terre aux nœuds de la Planète, 

Mais n le mouvement des Satellites ne fefait pas fuivant 
le plan de l'Orbite de la Planète, mais fuivant un plan qui 
lui efl incliné , alors les Ëilipfes que les Satellites paroiP 
fent décrire font fusettes à des variations qui ibnt prodft- 
tes par deux cauiès , dont l'une dépend de l'élévation de 
l'œil fur le plan de l'Orbite , êc l'autre de l'élévation de 
l'œil fur le plan incliné du Satellite. La première a pour 
période le retour de la Terre à l'un des nœuds de la Pla- 
nète , & la féconde le retour de la Planète à l'un des nœuds 
du Satellite» 

D£ LÀ SITUATION DES NOEUDS 

DES SATELLITES DE SATURNE^ 

{ ] > * 't 

Après avoir conlîderé en gênerai les apparences des; 
Orbes des Satellites à l'égard, de la Terre ^.noiis avons 
crû devoir en faire l'application aux Satellites de Saturne^ 
& propofer la méthode de trouver le vrai lieu :de leurs 
nœuds, Iorfque ietu^s cercles ibnt vus de laTe;rre qi^Ur, 
gne droite, ' : . ' . ', 

On fçait que FAnneau de Saturne; &. les cercles quelles 
Satellites décrivent par leur révolutiojp, nous font lepre-: 
femés le plus fouyent eu forme d'£llipies q^is'élargiUent 

T îi^ 
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& fe rétrecîflent fucceffivement & fe transforment enfin 
mn une ligne droite ; enfbrte que l'Anneau qui eft fort 
mince, ccfle entièrement de paroître. 

Ces apparences fervent à trouver ia fituation des noeuds 
du plan de l'Anneau de Saturne , & des cercles de fès 
Satellites , & leur inciînaîfon à 1 égard de TOrbite de cette 
Planète. 

Si ces noeuds ëtoîent les mêmes que ceux de l'Orbite 
de Saturne qui font prefentement au 2Z^ degré de TE- 
crevîflê & du Capricorne. Cette Planète étant dans (es 
nœuds vers le tems de (es conjonélions ou oppofitions 
que la Terre eft à peu-prés dans les mêmes degrés du Zo- 
diaque , l'Anneau cefferoît de paroître , & les quatre Sa- 
tellites qui (ont dans le même plan , décrîroient des lignes 
droites en apparence. Mais comme vers ces tems-là.l'An* 
nem de Saturne aufli-bien que les cercles des quatre Sa- 
tefftes qui font les plus prés de lui , paroîfîcnt en forme 
d*EHipfes affés larges ; pour déterminer leurs noeuds , on 
a con/ideré les tems où TAnneau cefle de paroître , ce qui 
arrive par deux caulès , dont la première eft ior(que le So- 
leil fe trouve dans la dîrecflîon de ce plan prolongé ; car 
aÏOTs fa lumière du Soleil n éclairant que fbn épailTeur 
qui eft trop- mince pour être apperçûë, il di(paroît entiè- 
rement, & le vrai lieu du nœud de cet Anneau où fin^ 
terfeélîon de (on plan avec l'Orbite de Saturne eft précifé- 
ment fc mêôi^ que le vrai lieu de cette Planète vu du 
Soleil qu'on trouve , aîfément par les Tablçs Aftrononu- 
^ues. / ^ / 

La fécondée caulê qui fait difparoître TÀhneau , eft 
iorfque la Terre (è trouve dans la direélion de fbn plan 
prolongé. Car alors cet Anneau n'étant vu de la Terre 
qiîé^ar fdri èpâiflèur; il floît cefFér -ehtlerertient tie pa- 
roître , quoi-que le ^oleil pui/fe éclairer yne de fes furfâces^ 
^ Si & Terre fè ^trouvoît alors prés ^èé nœuds de fOrbir 
te de Saturne , rArt|i6au ferôit aufîi dans (es propres nœuds, 
tie béfflç que les teicles' des quatre premiers Satellites 
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qui font dans le même plan & qu'on voit alors décrire des 
lignes droites. Mais comme il arrive (buvent que ia Ter- 
re fe trouve dans ce tems-Ià âbignée des nœuds de TOr- 
bite de Saturne , auquel cas elle eft élevée fur le plan de 
cette Orbite vers le Midi ou vers le Septemtrion ,on dier-» 
chera pour le tems de rObfèrvation le vrai lieu du So- 
leil dont roppofne eft ie vrai lieu de la Terre. 

On prendra la diiiance de ia Terre âu nœud de Satur* 
ne qui en eft le plus proche, & on fera comme le fmus 
total eft au fînus de 2^ 3 3' inciinaîfbn de TOrbite de Sa^ 
turne par rapport à l'Ecliptique, ainiî le ùnvis de h «dis- 
tance de la Terre àiun desnœudsde Saturne, edàfélevaiion 
de l'œil fur le j^an de TOrbîte vue du SoleX y laquelle eft 
vers le Midi , lorfque la diflance de la Terre ati nœud af* 
cendant de Saturne eft depuis o jufqu'à 6 figties , & qui 
eft vers le Septemtrion lorfque cette diftance eft depuis 6 
|ufqu'à 1 2 fignes. 

On prendra eniwte dans les Tables le rapport de la dif^ 
tance de la Terre à Saturne à la diftance de la Terre au 
Soleil t dont la moyenne eft environ comme i o à i , 6c 
on fera comme la diftance de la Terre à Saturne eft à la 
diftance de la Terre au Soleil , ainfi ie fmus de l'éleva^^ 
tion de Tœil fur le plan de TOrbite vue dti Soleil eft au 
finus de Téfevation de lœil vue de Saturne. Cette éleva* 
tion mefure le petit demi-diametre d'une £ilipfe qui re** 
prelènte dans TOrbe des Satellites un cercle couché fur 
i'Orbitede Saturne. 

Pour trouver prefèntement l'élévation de Toril fiir le 
plan des cercles des Satellites qui font inclinés à l'Orbite 
d'une certaine quantité, on fera comme le S. T. eft au 
finus du complément de rinclinailbn des cercles des Satelli- 
tes par rapport à TOrbite , ainft le finus^ de l'élévation de 
l'œil vue de Saturne eft au Ihius de l'âevation de l'œil fur le 
plan des cercles des Satellites vûë|de cette Planète ^ qui eft 
la mefure du petit demi-diametre des EUipfes qui repre* 
fentent ces cercles > lorfque les Satellites font dans leuirs 
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' nœuds , & que la Terre eft élevée fur le plan de rOrbité 
d une certaine quantité. 

Ces Eiiipfes font (èmblables à ceiies que les cerdes 
des Satellites , vus de la Terre en ligne droite , reprefen- 
teroient à nôtre œil , fi ia Terre étoit placée fur l'Orbite 
perpendiculairement au-deflus ou au-deflbus de l'endroit 
où elle eft alors dans TËcliptique ; d où il fuit que lors- 
que la T^re eft élevée fur le plan de TOrbîte \as le 
Midi , nôtre œil placé fur l'Orbite fèroit élevé fur le plan 
du cercle du Satellite vers le Septemtrion » & que par con- 
fèquent ia partie fuperieure de TËUipfe qui reprefente le 
cercle du Satellite déclineront vers le Septemtrion. Tout 
au coQtraite^ fi la Terre eft élevée fur le plan de l'Orbite 
vçrs le Septemtrion, il fuît que nôtre œil placé fur l'Or- 
bite feroit élevé fur le plan du cerde du Satellite vers le 
Midi , & que h partie fuperieure de l'Ellipiè déclineroit 
vers le Midi. Dans ces deux cas, ii l'élévation de iœil 
fur le plan de l'Orbite eft contraire à la dédinaifon de la 
partie fuperieure.de r£IIip& du Satellite qu'on avoit ob* 
(èrvée auparavant , c eft une preuve que le Satellite n'efi 
pas encore arrivé à ion nœud { mais ft elle eft conforme, 
cfiû une marque qu'il les a pafté d'une certaine quantité 
qu'on déterminera en fai(ant 4:omme le iinus de l'indi- 
naifon du cercle du Satellite eft au S. T* ainfi le lî-r 
nus de l'élévation de l'opil fur le plan du eercle du Satelli<p 
jte vue 4e la Planète eft au iinus de la diftan«e du SatdU* 
te à fon nœud. 

ÇXEMPLIB I. 

Ayant trouvé par les Obfèrvations du mois de Mai de 
Tannée 17 14 » que le 5^ Satellite de Saturne avoit pa« 
rû décrire une ligne droite , & avoit palTé pi^ du centre 
de çeixe PUnete le 7 du même mois. Ayant buSî obfervé 
ie inouvement apparent de Saturne par rapport à unç 
Etoile fixe & trouvé que fa route CD (v. Fig. x.) étoit 
inclinée A la route ^^ du Satellite de 17 degrés versfOr 

rient 
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rient vers le Midi , on cherche le vrai lieu du nœud de ce 
Satellite, & la vérhable inciinaîfon de fon ceircle par rap- 
port à rOrbite de cette Planète. 

On cherchera d'abord dans les Ephemerîdes^ ou bien 
ion calculera par les Tables Aftronomîques la vraie iongi* 
tude de Saturne , & fa latitude pour le 29 Mai & le 3 Juin 
:i7i4,joursaurquels on a obfervé la fiiuation dç Saturne 
par rapport à une Etoile fixe. On prendra pouir cet in ter- . 
yaile de tems la différence en longitude , qui eft de i 3 ' 4 z", 
&ia di&rence en latitude qui eft de 30^ & on décrira 
par ce moïen une portion de i'Eciipiîqué jE'/qu on trouve- 
ra décliner de la route CD de Saturne de deux degrés de 
l'Orient vers le Septemtrion , à caufe que la déclinaifon Sep- 
tecatrionale de Saturne va en diminuant ; les retranchant 
de j 7<J incDnaifbn de k route de ce Satellite à celle de 
Saturne , on aura i mciinaifon de la route de ce Satellite 
par rapport à TEcliptique de 15^. On cherchevi le vrai 
lieu de Saturne pour le 7 Mai 1714 qui étoît au 5 ^ de- 
gré de la Vierge , & on prendra là diflance au z zp degré 
de i'Ecreviffe, qui eu le lieu du noeud Afcendant de fon 
Orbite. On fera enfuite comme le S. T. eft au finus du 
complément de 4 3 ^ diflance de Saturne à fon nœud Af- 
cendant , ainfi la tangente de 2^ 33' inclinaifbn de l'Orbite 
à l'égard de l'Ecliptique eft à la tangente de i^ 52' în- 
clmalfbn apparente de l'Orbite par rapport à TEcliptique 
qui eft de l'Orient vers le Septemtrion , lorfque la diftance 
de la Planète à fon nœud Afcendant eft depuis o jufqu'à 
3 lignes , & depuis 9 jufqu'à i z comme dans cet exem- 
ple, & qui eft de l'Orient vers le Midi , lorfque cette dif- 
tance eft depuis 3 jufqu'à 9 fignes. 

Retranchant cet angle qui éft de i^ 52^ de l'inclinai* 
fon de l'Ecliptique à l'égard de la route du 'Satellite qu'on 
a trouvée de i 5 degrés de l'Orient vers le Midi» & qui 
eft mefurée par l'arc AE, on aura l'arc AO de l'inclinaifon 
véritable du cercle du Satellite par rapport à l'Orbite de Sa- 
tujnede l'Orient yers le Midi de j,^ degrés & 8 minutes. 
Mem. lyjz- / i y 
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On prendra enfuîte le vrai iieu du Soleil pour le 7 
Mai , qui étoît alors au 1 7^ degré du Taureau ; on aura 
donc le vrai lieu de la Terre qui eft à i'oppofite au 1 7^ 
degré du Scorpion. 

Si Ton en retranche le vrai iieu du nœud de Saturne 
qui eft au a 2^ degré de l'ËcrevilTe , on aura ia diflgnce de 
la Terre au nceud Afcendant de Saturne de 3 iîgnes 2. y 
degrés dont ie fupplement 2 fignes 5 degrés efl: fa diflance 
au nœud defcendant. On fera enfiiite comme ie S. T, 
eft au linus de Tinclinaifon de fOrbite de Saturne qui 
eft de 2^ 30' 40", ainfi le fmus de 6^^ diftance de la 
Terre au nœud deicendant de Saturne eft au fmus de l'é- 
lévation de l'œil fur le plan de TOrbite vue du Soleil qu'on 
trouvera de 2^ 18' 47^, èc qui eft vers le Midi , à eau- 
ie que la diftance de la Terre au nœud Afcendant de Sa« 
turne eft depuis o jufqu a 6 fignes. 

On prendra enfuite dans les Tables le logarithme de 
la diftance de la Terre à Saturne qui eft de 5^5286, 
& celui de la Terre à Saturne qui eft de 500454 & on 
fera comme la diftance de la Terre à Saturne eft à la 
diftance de la Terre au Soleil , ainfi ie fmus de 2^ f 8^^ 
47" élévation de l'œil vue du Soleil eft au fmus de 1 5' 
37" élévation delœil furie plan de l'Orbite vue de Sa- 
turne, 

On ftra enfuite comme le S. T. eft au finus de 7^* 
52' complément de l'înclînaîfon du cercle du 5* Satelli- 
te qu'on B trouvée de 13^ 8' ; aînfi le fmus de l 5' 37" 
élévation de fœil fur le plan de l'Orbite eft au fmus de 
I 5/ 20" élévation de l'œil fur le pian du cercle du 5 «Sa- 
tellite. Enfin on fera comme le finus de 13*1 8'incK- 
naifon du cercle du 5^ Satellite eft au S. T , aînfi 
ie fmus de 1 5' :fco'' élévation de l'œil fur le cercle du j* 
Satellite eft ftu fibuide i<l 2a' 25'' diftance de Saturne 
au vrai lieu^ MAid ^ £e^Meilite,qu11 faut retrancher 
du vrai Heu dfe-Satunie qui élbh le 7 Mai 171 5 , à 4^ 
40' de Ifc Vkrge ^ à caiafâ que l'élévation de iœil furie 



DES ScÏENCËé. 155 

plan de TOrbîte étoît vers le Midi, & que dans les.Ob- 
fervatîons précédentes , la partie fîiperieure du cercle de 
ce Satellite paroifToit décliner du centre de Saturne vers 
le Midi , & on aura le vrai lieu du Aoeud du 5^ Satellite 
à 3<i 20' de la Vierge, : : :. . 

L'Anneau de Saturiie ay^nt ceif^ .ckJpfffojkre k i& 
Oâlobre de Tannée lyi^^.Sç. aywtoWèr¥;é alors que les 
quatre premiers 3»tellites ^^ctli/ioknt d/es. tignes droites. 
On cherche le vrai Ueu du nwod 4ip i'AnnMU & des cerr 
clés de ces Satellites. 

Le vrai lieu du Soleil étant le zq Oélobre i 7 i 4 au 
zy^ degré de la Balance ,on aura le vrai lieu de la Ter- 
re au 27* degré du Bélier. Si Ton en retranche le vrai 
lieu du nœud de Saturne qui eft au 2 2* degré de TEcre- 
vîfle,on aura la diftahce de laTcrlreaû noetfd Afcendant de 
Saturne de 9 fignes 5 degrés. Oh fera ehruîte comme le S. 
T. eft au finus de 2<ï 3 3 ' 3 o" inclinaîfbn dé fOrbitcf de Sa- 
turne ; ainfi le linus de 8 5 <^ diftance de la Terre au hœud 
Afcendant de Saturne eft au fmus de 2^ 3 3^ élévation 
de rœil fur le plan de i'Orbî^e ,vuë du Soleil qui eft vers 
le Septemtrion, à caufe que 1» diftançe de b, Terre au 
nœud de Saturne eft dep^is 6 juiqu'à J2 figues. vQn fe^ 
ra enfuite comme la diftance de la Terre à Saturne eft à la 
diftance de la Terre au Soleil, çeft-à-diire, comme loi 
eft à I , ainft le fmUs de 2<^ 3 3 ' jeft au ftnus de 15' i'8''^ 
élévation de Toeil fur le plan de fOi^bite rue de Saturpe. 

Connoiftànt enfuite Tinclinailbn vedtable des oerclet 
des Satellites & du plan de i'Ann^^u p9r:rapport âi'Or- 
bite qui a été determinj^ ..par .diyenf(3 .Qbfei^Vatîotis de^ 
3 I degrés ; on fera comme le $. ^;ieftAii'linvs du com«^. 
piement de 3 i degrés » ainfx le finuS; df 0^ > 1 5* î.8" éle*i 
vation de l^œil fur le pian de TO^bile v4e de Saturne eft 
au finus de 1 3' 7' élévation de l'œil fur le plan de rAn-» 
ueau & des cerdes des Satellites vue de Sajiurne. 

Vî; 
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ËnîBin on fera comme le fmus de 3 i degrés eft au S. 
rT, aînfi le fmus de 13' 7" eft au fmus de 25' 28" dif- 
tance de Saturne au vrai Heu du nœud de l'Anneau 8c 
des 4 premiers Satellites qui! faut ajouter au vrai lieu 
de Saturne qui étoît le 20 Oftobre I7f4à20<*i'de 
la Vierge , à cau£b que ji'élç^tion de l'œil fur le plan de 
i'Orbite efl; vers le Sepf enitrioii , & que dans les Ob(êr«-' 
(vations précédentes ^ la partie fuperieure de l'Anneau & 
des cercles des 4 premiers Satellites déciinoit du cen- 
tre de Saturne- vers le Midi , & on aura le vrai lieu du 
nœud de T Anneau &; de ces SateiUte^ à zo^ 26' de h 
Vierge. 

« 

^Le vrai lieu du nœud des Sateîlttes éteint connu ", aujfi-bien 
que Vinclinaifon des cercles de leurs révolutions par rap^ 
port à rOrbite de, la Planète çuils accompagnent ; Dé"- 
terminer dans tous les tems la figure des Ellipfes qu'ils 
paroijjent décrire autour de lu Planète , & leur inclinai' 
fon apparente à l'égard de cette Orbite. 

(V'Fig.}») Soit dans FOrbe de fa Planète , une feftîon circulaire 
BPbp , qui paffe parle Pôle P dé l'Orbite, & eft perpen- 
diculaire au rajon qui va du centre de i'Orbite zxx nœud 
du Sàtettite. PCp, une autre feélion circulaire qui paile 
par le Pôle P de i'OFbite & le nœud C du Satellite , dont 
îe plan prolongé paflànt par nôtre œil nou5 eft reprcfen- 
té en forme d u-ne ligne droite. BCb une autre (êiSîon cir- 
culaire perpendiculaire au diamètre PCp, qui reprefcnte 
ie plan de f Orbite de la Planète que l'on Aippofe être en 
R & que nous voyons en forme dune ligne droite, lors- 
que nôtre rayon vifueJ eft fur ce plan. Ayant pris les arcs 
jiB ,PL égaux à Knciinaifon véritable du cercle d'un Sa- 
tellite j»r tdpport à l'Orbite , fbient menés les deux ^^ 
vaeXxe^ACah &LC qui fe coupent à angles^ droits , dont 
ACa reprefente tone feélîon circulaire qui eft dans le plan 
du cercle de ce Satellite , 8l LCl une feélion circulaire 
qui paffe par les Pôles du cercle du Satellite , & par fon 
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lioéud C J 8c des points P &l L foient menés par ie lieu 
/? de la Planète , les demi-cercles PRp , L/?/. Lorfque 
la Terre eft prés Ats nœuds de la Planète , auquel cas l'ér 
levât ion de Toeil fujc le plan de l'Orbite eft peu fènfible» 
on refondra le triangle fpherique CTR redangle en T, 
dans lequel CR reprelènte la cUftance de la Planète R au 
nœud C du Satellite , & Tangle A CB ou TCR mefure 
ilnclinaifon véritable du cercle du Satellite à Tégard de 
rOrbite. On aura donc comme le S. T. eft au imus de 
iarc CR ; ainiî le fin us de 1 angle TCR eft au fmus de 
i arc RT élévation de la Planète fur le cercle du Satellite» 
iequel lorfque la Terre eft fur le plan de f Orbite , me-; 
fure Télevation de Tœil fur le plan du cerde du Satellite; 
& reprefente , comme il a été dit cy-deftus » le peth 
demi-diametre de TElUple que le Satellite paroît décrire 
par (à révolution. La demie circonférence de cette Ellipfê 
qui regarde le Septemtrion , nous reprefènte fa partie fu- 
perieure du cercle du Satellite où la plus éloignée de 
nous , lorfque la diftance de la Planète au nœud Afcen- 
dant du Satellite eft depuis o jufqu a 6 fîgnes » & elle 
nous reprefènte au contraire la partie inférieure du cercle 
du Satellite ou la plus proche de nous, lorfque la diftan- 
ce de la Planète au nœud Afcendant du Satellite eft depuis 
fîx jufqu a douze (ignés. 

Pour trouver Tinclinaifon apparente du cercle du Sa- 
tellite par rapport à l'Orbite ; on fera comme le S. T. eft 
au fmns du complément de Tare CR diftance de la Pla- 
nète aux nœuds du Satellite , ainft la tangente de Tangle 
TCR indinaifon véritable du cercle du Satellite par rap- 
port à rOrbite de la Planète eft à la tangente du complé- 
ment de langle CR T, indinaifon apparente de l'Orbite 
à l'égard du cercle LRl qui pailè par le^ Pôles du cercle 
du Satellite. Retranchant langle CRT de l'angle droit 
CR F, on aura langle JFRT on PC L que le cercle 
qui pafle par les Pôles' de l'Orbite fait avec le cer- 
cle qui paftè par les Pôles du cercle du Satellite. Cet 

Viîj 
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angle mefure Tinclinaifon apparente du cercle du Sateilîté 
par rapport à i'Orbîte qui cft de i'Orîent vers ie Septem-] 
trîon , lorfque la didance de la Planète au nœud Afcen- 
dant du Satellite efl depuis o jufqua 3 fignes, & depuis 
9 jufqu*à 1 2 , & qui «ft de TOrient vers le Midi , iorfque 
cette diftance eft depuis 3 jufqu'à p fignes. 

Cette opértdon peut fuffire, iorfque la Terre fè trouve 
prés des noeuds de la Planète ; mais forfqu'elle en jed éloi- 
gnée p ii faut calculer les degrés de lelevatlon de i œil fur 
le plan de TOrbîte vûë de la Planète , de la manière qui 
a été enfeîgnée cy-devant , & les porter fur ie cercle PÊp, 
^e R vers X, iorfque cette élévation efl Méridionale , & de 
.i? vers X , lorfquelle efl: Septemtrionale. On mènera en- 
fuite des Pôles L, I, du cercle du Satellite paries points 
JC, X ,les ferions circulaires LXl, Lxî : les (inus dsa 
arcs SX^ sx , reprelenteront dans ies deux cas i éléva- 
tion de fceil fur ie plan du cercle du Satellite. 

Maintenant dans le triangle fpherique 67?^reélangie en 
R dont le côté ÇR eft connu, auiïi-bien que fangle FCR, 
on trouvera l'angle CFR & le côté FR auquel on ajou- 
tera Tare RXdt l'élévation de l'oeil fur l'Orbitç , lorsqu'elle 
efl Méridionale, & duquel on retranchera lare Rx^ iorf^ 
que 1 élévation de l'œil efl Septemtrionale ; & dans les 
triangles FSXSc Fsx reélangles en J & J/ les côtés FX 
&L Fx étant connus , aufli-bien que l'angle SFXou sFx ] 
on trouvera dans le premier cas l'arc XSf & dans le fé- 
cond cas l'arc xs dont ies finus reprefèntent l'élévation de 
i'ceii fur le plan du cercle du Satellite, & mefu^ent ie pe- 
tit demi-diametre de l'Ëllipfe que le Satellite paroit décri- 
re par fâ révolution. On aura auffi la valeur da angles 
FXS, Fxs , que le cercle qui paffe par le Pôle de l'Orbi- 
te fait avec le cercle qui paffe par les Pôles du cercle du 
Satellite, Ces angles FXS ou Fxs mefurent l'inclinaifon 
apparente du cercle de la révolution du Satellite par rap** 
port à l'Orbite , lorfque la Planète efl en /? , & que l'ér^ 
fcvation de Tpeil yûc 4e la Planète efl mefujrée pgir les arc? 
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i? ^ OU R X ; ce qu'ii falloît trouver. 

On peut auffi par le moyen d'une figure décrire les 
configurations dt$ cercles des Satellites , & leur inclînai- 
fbn apparente à Tégard de l'Orbite de ia Planète , iorfque 
la Terre eft fiir le plan de cette Orbite , ce que 1 on exé- 
cutera en cette manière. 

Ayant décrit comme cî-deflus un cercle PB pi&c tiré 
les deux diamètres B6, Pp qui fe coupent à angles droits, 
on prendra de part & d autre du point P, les arcs PM, 
PL égaux chacun à i'inclinaifbn véritable du cercle du 
Satellite par rapport à l'Orbite de ia Planète. On mènera 
enfuite du point M au point L la ligne ML qui coupe-* 
ra le diamètre PC zm point /. Du point /comme centre, 
& de l'intervalle IM ou IL , on décrira le ccïdcMHLk 
qu'il faut divifer en degrés de l'Ecliptique , mettant au 
point L le degré du vrai lieu du nœud Afcendant du 
Satellite. 

On cherchera fur ce cercle le degré du vrai lieu de la 
Planète qui fera, par exemple, en H ou en h. On tirera 
de l'un cfe ces points comme H, une perpendiculaire HO 
fur le diamètre AIL , ôl du point O on mènera au centre 
C la ligne OC fur laquelle on prendra C£ égal à HO» Du 
centre C on élèvera fur ia ligne OC h perpendiculaire 
DJ; cette ligne reprefentcra le grand diamètre de l'ElIî- 
p(è que le Satellite paroît décrire par fa révolution, & la 
ligne CE le petit demie diamètre de cette même Ellipfe , 
dont la demie circonférence DEJ qui regarde le Septem- 
trion , nous reprefente la partie fuperîeure du cercle du 
Satellite , Iorfque le lieu de ia Planète ett dans l'Hemif- 
phere fuperieur MHL,8c dont cette même demi-cîrcon- 
ference nous reprefente la partie inférieure , Iorfque le lieu 
de la Hanete eft dans l'Hemifphere inférieur AîhL. L'an-; 
gie DCB mefurera aufTi rinclinaifbn apparente du cerdc 
du Satellite par rapport à l'Orbite de la Planète. 
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DÉMONSTRATION. 

Le cercle PBpB reprefente dans l'Orbe du Satellite une 
feftion circulaire perpendiculaire au rayon vifueL Le dia- 
mètre Bù une feàîon circulaire du plan de TOrbite de la 
Planète dans TOrbe du Satellite qui eft vûë de la Terre 
placée fur cette Qrbîte en forme d une ligne droite. Le 
diamètre Pp une autre fe(îlion circulaire perpendiculaire 
à rOrbite , qui étant prolongée , pafle par nôtre œil & 
par les Pole^ de l'Orbite. 

Lorfque le Satellite fe trouve dans (es nœuds , fon cer^ 
c]e nous eft reprefente en forme d'une ligne droite dont 
Tinclinaifon apparente eft la plus grande qui (bit poffible, 
^ les Foies de la révolution font placés fur le cetdePDBL, 

Îuî eft perpendiculaire à nôtre rayon vifuel en M ou en 
/ éloignés du point P des arcs PMov PL égaux cha- 
cun à la plus grande inclinaifon. 

La Planète s éloignant du nœud des Satellites , entraîne 
avec elle le cercle de la révolution de ce Satellite ; de ma* 
niere que fon plan conferve la même inclinaifon a i'égar4 
de l'Orbite , & répond aux mêmes points du Zodiaque ; 
d'où il fuit que les Pôles de cette révolution vus de U 
Terre doivent parpître décrire des jcercles parallèles à l'Or- 
, bite de la Planète dont les diamètres foi)t égaux au finuç 
JM ou IL de la plus grande inclinaifon , & qui nous 
(ont reprefçntés en forme d'une ligne drpitp p^rallçle au 
plan de l'Orbite, 

L<>rfque le Satellite eft éloigné de trois iignes de fes 
jijœuds , la fex5lîon circulaire PC qui pafle par les Pôles de 
i'Prbite de la Planète , paffe aufli par \çs Pôles de la révor 
lution du Satellite » qui fpn^ par confèquent d^ns Tinter-^ 
feélion /de PC* avec ML. L'élévation de l'œil fur le plan 
du cercle du Satellite , paroxt la plus grande qui foit poftî* 
bïe, & efl mefurée par le fmus IL de Tare PL de la plu$ 
grande inclinaifon* Le cercle du Satellite vu de la Terre, 
plac^ f\xf le plan de l'Orbite fera donc reprefente par une 

JÊliipfg 
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Hlîpfe dont le petit diamètre fera égal au dîâmctre ML 
du petit cercle MHLk. 

Dans les autres fituations , ies Pôles de la révolution du 
Satellite fe trouveront en quelque point du cercle que dé* 
crit le Pôle du Satellite , comme How h éloignés du point 
L de Tare LH o\x Lh qui mefure la diftance de la Planète 
au noeud du Satellite* Menant du point H la ligne HOk 
parallèle à PC , le point O reprelèntera le Pôle du cerde, 
du Satellite, & 1 angle PCO ou BCD qui lui eft égal , 
Hiefurera finclinaifon apparente du cercle du Satellite par 
rapport à rEcliptique. La ligne HO ou Oh mefurera auflî 
ie petit demi-diametre de rEUipfè que le Satellite paroit 
décrire par là révolution. Car IG eil à OH conmie le fi* 
nus total efl au finus de la diflance du Satellite à l'un de 
lès nœuds» Mais par la trigonométrie , le fmus total efl; 
au finus de la difiance du Satellite à Tun de {t$ nœuds « 
comme ie fmus de rinclinaifon verilable efl au fînus de la 
dédinaifbn ou élévation de l'œil fur le plan du cercle du 
Satellite ; donc IG efl à OH^ comme le nnus de l'indinai^ 
fon véritable qui efl raefûré par IG efl au fmus de l'été- 
vatioB de l'ceil fur le plan du cercle du Satellite qui fera 
par confèqueat mefuré par OH , & qui reprefente le petit 
demi-diametre de i'Ëllipfè que le Satellite décrit par £i ré« 
vojution. 

Menant PL tangente au cercle en P qui rencontre CO 
prolongée en eâ,&.CL prolongée en Z, on aura IL efl 
\ 10 comme PZ tangente de l'angle PCL de la plus gran- 
de indinaifon efl à P ^ tangente de l'angle fCO ou DÇB 
de l'indinaifbn apparente* Mais IL efl à 10 comme le fî^ 
n;us total efl au unus du complément de la diflance du 
Satellite à l'un de fes nœuds. Donc le fînus total efl au 
iînus du complément de la diflance du Satellite à l'un de 
fes nœuds, comme la [tangente de Tindinaifon véritable 
cil à la tangente de l'angle ICOfin BCD de l'inclinaifon 
apparente , ce qui efl conforme à l'analogie dont on s'efl 
fervi pour trouver cette mclinaifon. 

Afem. 1717. '^ # X 
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On peut audi r loFfqu^ l'œil eft élevé fur le plan cfe 
ÏOrbhe, déterminer par ie moyen- d'une figure imciinab^ 
fbn apparente du cerde du SateUlte par rapport à i'Orbi* 
te & ia figure de r£Iiipfe que le Satettke pai^oît décrire 
par fà révolution en cette manière. ' 

Ayant pris comme ci-defTus (y.Ft^. ^.) les arc* DA rPM^ 
PL égaux à ilncfinaîfQn véritable du cercle du Satellite ^ 
joignes ML qui coupera/^ en / Du centre /à Fintervaile 
jAi ou IL d^crîvé5 ie cercle MHL fur lequel on pren^ 
dra Tare LH égal à la diflance de la Planète au nœud duf 
Satellite. Du point H menés la ligne 7V//0A^paralleie à 
PC qui rencontre le cercle PBL en K. Prenés lare DB 
égal à lare PK^ Sx. tirés du centre C les rayons CB Si 
CK Du point Vde finterlêélion de CiT avec ML, mC" 
nés KT^Darallele kBC. Prenés C^régal à l'élévation de 
Fœil fur le plan de f Orbite vu de la Planète que l'on por- 
tera de 7* vers I>, lorfque l'élévation de l'œilefl addidver 
& de 7* "vers K lorfqu'elle eft fbufbaétive. Du pçint G 
tirés GZ parallèle à CK^ & menés par le point Z ia ligne 
«^ Z y parallèle à PC. La ligne C^reprefèntera fe petit 
demi-diametre de f £liipfe que le Satellite décrit par f» 
dévolution. Menés BiQ paraâele II DCr Se prenés G 
égal à Ycé. Prolongés G en E, l'angle Z)C£ mefurera i'in* 
dinaifbit apparente du cercle du Satellite , par rapport » 
fOrblte^ 

i M a N ^ T K A T I O N^ 

IL eft à IQ comme fe S. X eft au fînus du cbmpfe^ 
ittienl de i'arc LH diflance du Satellite à fon nœud. Mais' 
dans le triangle fpherique C72F reélangle en i? dont CR 
reprefente la diflance du Satellite à fon nœud , ie S. T. eft 
au finus du complément de d7i2, diffance du Satellite à 
fon nœud ^ comme le fînus de i'anglè FCR ou PCL qui 
eft mefuré par IL eft au ^hws du complément de langfe 
CFR. Donc My ou CN reprefênlera le fînus du complé- 
ment de Tangle CFR qui fera par confèquent mefuré pa» 
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Maintenant à caufe des triangles iémbiables Â^NC, CIK 
Fou aura KN i KC, comme Zr/cft à Cy; Mais dans le 
j(riangie CRF, le fînus de fangle CFR qui ell mefuré par 
KN eft au S. T* qui eft mefuré par KC comme le finus 
ilu complément de l'ange PCR ou PCL qui eft mefuré 
par Cita au finus du complément de farc FR. Donc 
£7 F mefuré Jelinus du complément de Tare FR, & VT, 
mefuré le£nus de iarc FR qui eft repr^nté par Tare KT» 
Prenant iarc 77? ^gai à iarc RX^ on aura Tare KG ^al 
i i arc FX^ & i caufe des parallèles GZ & CK; CZ ien 
égal au finus de farc KG ou /X 

PrelèntemeRt à caufe des triangles iêmblables CKNl 
/LCY , CKs^Çi à iT^coaune CIL eft à Cï ; mais dans ic 
triangle reélangle FSX, ie S» T. qui eft mefuré par CK 
«ft au iinus de i angle jC/'i? ou CFXt^x ^ft mefiiré par 
KN comme le fmus de Tare FX^rok eft mefuré par CZ 
^ft au fmus de Tare SX. Donc o 3^ mefuré le fmus de 
i'arc SX, & repre£:nte le petit deoi-diametre de f £liipiê 
ique ie Satellite parojt décriric* 

On aura aufti àcau/e àe% triangles femblablesiC/Q CExl 
Ci ou Y($ qui lui «ft égal par la conftruélion, eft à CQ^ ou 
Bh commue CEcd à £.£. Mais dans ie triangle reâangle 
FSXle fimis du complément de l'ace J^A'qui eft mefuré 
par J^ eft au fmus du complément de i angle CFR ou 
FCB qui eft mefuré par CQ ou ^^/<:omme le S. T. CE 
eft au jQnus de i angle FXS de iincUnaifon apparente; 
Donc Ee mefuré le fmus de i'inciinailbn apparente qui 
^ft par confequeni reprei^atée par Tafic DCE; ce qu'il 
^oit démontrer;. 
Ayant déterminé par le moyen de quelques Ohferfations , ta 

figure des JEJUpfes qjue les Satillites décrivent par leurs 

résolutions, & hnciinaifon apparente de leurs cercles par 

rapport ^ l'Orbite de la Planète qu'ils accompagnent; 

Trouver le nai lieu du neeud de ces Satellites , & leur 

inclinaifon véritable^ 

Après ayojr donné la méthode de déterminer le vrai 

A 1/ 
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lieu des nœuds des Satellites & leur véritable Indinaiibn, 
lorfque leurs cercles font vus de la Terre en ligne droite, 
nous avons crû devoir propoler la manière de les déter- 
ininer en diverfes autres circonflances. 

Ayant obfervé un Satellite en diverfes fituations à Té-; 
gard de la Planète qu'il accompagne , on décrira une £i« 
iipfe qui reprefèntera fa révolution apparente à Tégard de 
la Terre. 

On comparera auffi ion mouvement apparent à quel- 
que Etoile nxe , & ayant déterminé par les Tables la po: 
fition de fOrbite à l'égard de la trace du mouvement ap- 
parent , on déterminera Tinclinailbn apparente du grand 
diamètre de i'£llipiè par rapport à l'Orbite de la Planète; 

On calculera enfuite de la manière qui a été enlèignée 
d-defTus, l'élévation de l'œil fur le plan de f Orbite vûë 
de la Planète. Si la Terre eft prés des noeuds de la Planète, 
auquel cas l'élévation de l'œil lur le plan de l'Orbite eft peu 
iènfible. On réfoudra (r. Ftg.j.) le triante fpherique 677? 
reélangle en R, dans lequel CR reprefente la difiance de la 
Fknete au nœud du Satellite ^RTxmztc dont le finus efl 
égal au petit demi-diametre de l'Ëliipfe qui eft connu » 8l 
i'angle CRT mefure le complément de l'angle PRLde 
l'inclinaifbn apparente du cercle du Satellite qui eft auffi 
donnée. C'eft pourquoi on trouvera la valeur de CR dit 
tance de la Planète au nœud du SateHite , & celle de i'an- 
gle FCR de l'inclinaifon véritable ; ce qu'il fàlloit trouver.' 

Lorfque la Terre eft élevée fur le pian de l'Orbite comme 
en Xoxx X. On refondra le triangle fpherique FSXovl Fsx 
reélangle en J'ou j^dans lequel XSou xs reprefente un arc 
dont le finus eft égal au petit demi-diametre de l'Ëliipfe qui 
eft connu de mémeque l'angle /^Wou Fxs qui mefure l'in- 
clinaifon apparente. C'eft pourquoi l'on trouve» k valeur de 
f angle CFR & de l'arc FXov^Fx dont il feut retrancher RX, 
ou biea auquel iifaut ajouter /?;rpoiir aycir/ï?, & dans le 
triangle reflangle CR F dont le côté FR eft connu , & 
l'angle CFR, on aura la valeur de i'arc CR diftancc de 
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la Planète au nœud du Satellite, & celle de Fangle FCÂ 
indinaiibn véritable du cercle du Satellite par rapport à 
rOrbhe ; ce qu'il falloit trouver. 

On peut audi , fans avoir befbin de calcul r trouver par 
le moyen d'une figure la diftance de la Planète au nœu^ 
Alcendant du Satellite , & f inclinaifbn véritable du cerde 
du Satellite par rapport à l'Orbite p en cette manière. 

Soit pris fur le diamètre DCd de coté & d autre du 
centre Ô , les lignes CY, CV égales au petit demi^diamef-; 
tre de r£llipfè DEdSc des points Y&lV, fdient menés 
les Ugnes YK, VN parallèles à CQ. Joignes KN qui cou«. 
pera CQ en O. Du point O (oient menés les lignes OHi 
oh parallèles à PC, & la ligne MOL parallèle i DC qui 
rencontre le cerde DPB en i^ & L ^ & efl coupée en 
deux également au point /.Du point /comme centre à 
f intervalle IM ou IL foit décrit k cercle MHL qui ren« 
contrera la ligne HOh aux points H 8c L J^ dis que le 
p(Hnt O repreientera le Pôle de la révolution du Satellite, 
que Tare PL mefurera dans le grand cercle PBpi Tincli* 
nailbn véritable du cerde du Satellite par rapport à TOr- 
bite de la Planète ,■ & que l'arc LH ou LA mefurera dans 
k petit cercle MHL h la diflance de la Planète au nœud 
Afcendant du Satellite. 

Démonstration. 

Par la propriété du œrcle , le reélangle MOL efl égal 
au quarré de OH ou Oh. Mais dans le cercle BPbp le rec- 
tan^e MOL efl égal au reétangle KON, e'efi-à-dire, au 
quarré de KO ou ON, à caufè que par la confiruélion KO 
& ONÇovx égales entr'elles. Donc le quarré de OH ovl 
Oh efl égal au quarré de KO ou ON, & par confèquent 
ia ligne OH ou Oh efl égal à la ligne KO ou ON ; mais 
KO Se ON font égales à Cr & CKqui par la conftruc- 
tionont été prifes égales au petit demi- diamètre C E d€ 
rEUipfe. Donc la ligne OH ou Oh efl égale au petit demi- 
diameue de r£Ilipfè. 

Xiij 
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Prefentement dans le trîangie roflangle CJQ, le S. T. 
eft au ûnas de fanglc COI corn fiement de l'angle PCQ 
de lïnclinaifon apparente , comme PO fmus du complé- 
ment de i'arc fCQ qui jsCt mefuré par XO ou OH petk 
4emi-diametre de fEIlipie efl à PI finus du complément 
de l'angle PCL. Mais dans le triangle fpheriijue C TR 
xeaangle en T* le S. T. cft au finns de l'angle CRT <w 
COI çoBçlement de llndinaiion apparente , comme le fi- 
aus du complément de farc BT qui eu midur^ par KO 
ou OH petit demi-diametre de l'Èilipfe «ft au fmus du 
«complément de J'angic TCR de l'indinaifon véritable. 
Donc l'ange PCL ^ft égal l l'angle ?TCr5, &mpfurej'iii- 
fiinaiiôn iireritable. 

On aura auffi A? ou IL itaus.de finjcliaaiibn veiilai^ 
^ft à ^// ou (?// petit demi-diametre de r£Ulpfe comm» 
le S^ T. eft au finqs de farc L H. Mab dans le triangif 
fpherique ÇTR rc<aangle en T: le finus de l'angle TCRi» 
l'4nclin»ron véritable éSt au finos de l'arc R Tç^\ eô me* 
/uré par le petit demi-diametre de r^iiiplè , comme le S. 
T- eft au fmus de l'arc RC diftance 4e la Plancte au nœud 
du Satellite. Donc l'arc LH ou Lh mefure dans le petit 
x^rde MHL la difiance de la Planète ^u nqeud 4^ Satel- 
lite ; ce qu'il £d!oit dànontror. 

Lorfque la Terre fe trouve éloignée àss nœuds <de la 
Planète , il faut cdculer Téleyalion de l'œil fur le plan de 
;FOrbîte vue de la Planète ^ de la manière qui a été expli- 
quée drdeyant. On prendra (y. F, j.) PYé^ au petU 
demi-diametre de l'Ëllipiè, & ayant menélWp^Uele à 
CP, on prendra fur le grand denû-diametre CE de l'Ei- 
lipfe CI égal à YN. Du point /on mènera BIQ paiaiie,. 
^e à DÇt & jon joindra £P<^i coupera NVen L. Du 
point C à l'intervalle CL on décrira l'arc LZ & on mer 
;nera ZG parallèle à PC. On prendra CTégA à l'élevatioa 
de l'oeil fur le plan de l'Orbite vûë de la Planète que l'on 
portera de (? vers P, lorfque l'élévation de l'œil ^ addi- 
jtive, & de ^ yers I? lorfqu'elle eft fouHra^ve, Du poinj 
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Ton mènera F K parallèle à DCrSc on prendra fmCB 
CK égzl à CV. Du point Af on tirera la ligne AîKA pa^ 
rallele à PC, & l'on joindra CA qui coupera BQ au point 
O^ L'angle DCA mefurera Tindinaifon véritable i & CO 
le finus du complément de la diftance de la Planète au 
nœud Aicendant du Satellite ; ce qu'il faiioit troHver.^ 

D E M ON s T R A T ï G N^. 

Dan» les triangles iêmbkbIesCl&i CIH ;CE^ à Es 
tomme C7ou KfVqur iur efl égal par la conftruéUon e(l à^ 
IH ou B k Mais dans le triangle fpkerique FXS redan^ 
gle en «5* ; le Sr T. qui efi reprefènté par CE, efl au fir 
xus de l'angle FXS de l'inclinaiibn apparente qui eft me*- 
fiiré par ^^ comme le iinus du* complément de l'arc SX 
élévation de l'œil fur le plan du cercle du Satellite qui eft 
mefuré par IWou 67eft au finus du complément de l'an- 
gle CFR, Donc IH ou 36^ mefure le fkius du complet 
ment de l'angle CFR qui efl reprefènté dans cette figure 
par l'angle PCB. \ 

On aura aufTi, i czuft des trlaqsfes femblabfes CQB l 
CYL: BQ efl à Cff comme CTeui^CL ou CZ qui lui> 
efl égal par la confiru^on. Mais dans le triangle FJTS, 
ie finus de l'angle SFXovl PCB qui efl mefuré par BQ 
eft au S. T. qui eft f eprefènté par CB comme le finus de 
Farc «£^qui efl mefuré par CYed au finus de i^arc FJC/ 
donc CL ou CZ mefiir e le finus de l'arc FJ^ qui efl pai 
confequent reprefenté par l'arc PC Retranchant de cet are 
rare drqui efl égal à i'arc RX, on aura l'are PT égal à 
f arc FR dont le finus du complément fera mefuré par é7K 

Maintenant à caufê des^ triangles fèmblables CBQ, CKM 
CB efl à BQ comme CK ou CU qui lui efl égal par \% 
conflruélion efl à CM. Mais dans le triangle fpherique 
C/{ F reélan gle en /?« Le finus total CB efl au finus de 
l'angle CFR ou PCB qui efl mefiiré par BQ comme le 
finus du complément de l'arc FR ou PT'qui eft mefijré 
par eu efl au finus du complément de l'angle FCR de 
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rinclînaîfon véritable. Donc CM mefurc le finus du corn- 
plemeiit de rinclinaifon véritable qui fera par confequent 
j-eprefentée par i angle ACD. 

Enfin dans Jes triangles (èmbiabies AMC , OoC, A M 
éft à CA comme O o eft à CO ; mais dans ie triangle 
CRF, ie finus de Tangle FCR qui eft mefuré par AM^lBt 
au S. T. CA, comme le finus du complément de langue 
CFR ou PCB qui eft mefiiré par Oo ou Bb eft au finus 
du complément de larc CR. Donc CO reprefentc ie fi- 
nus du complément de la â\Rzx\ce£ R de ia Planète au 
nœud du Sateilite ; ce qu'ii falloit démontrer. 
L*incUnaifon véritable du cercle d'un Satellite par ra/^ort 
à TOrbite de la Planète étant connue ; Trouver par le 
moyen d'une ou plufteurs Obfervations de ce Satellite , le 
vrai lieu de fon nœud , & l'inclinaifon apparente de [on 
cercle par rapport à l'Orbite. 

Lorfi{ue ia Terre eft fiir l'Orbite de la Planète comme en 
Rp (V'Ftg.(f.) on réfbudra le triangle fpherique CTRrc&2Xi^^ 
gleen T, dans lequell angle iJCT'de rinciinaiibn véritable 
eft connu, auffi-bîen que farc RT dorxl ie finus eft égal 
au petit derai-diametre de r£IIip(e. C'eft pourquoi l'on 
trouvera ia valeur de i?Crdlftance du Satellite à fon nœud 
'Afi:endant , & celle de 1 angle CifT* complément de i an- 
gle PR L de rinclinaifon apparente. Lorfque la Tttre eft 
élevée fiir TOrbite de ia Planète comme en A^ou x ; on 
réfoudra le triangle fpherique IXp, dont les trois cotés 
font connus ; fçavoir 1 arc pX complément de l'élévation 
de l'œil fiir le plan de TOrbite vue de la Planète , Tare 
/Jf complément de XS l'élévation de Tœii fiir le cercle du 
Satellite, dont ie finus eft égal au petit demi-diametre de 
rEUipfe , & l'arc Ip qui mefijre rinciinaifi)n véritable , c eft 
pourquoi ion connoîtra l'angle ^A^ou BpR complément 
de l'angle CpR qui mefiire la diftance de la Planète au 
nœud du Satellite , & Tangle pXl^m mefiure findinailbn 
apparente du cerde du Satellite par rapport à TOrbite; 
«e qu'il falloit trouver. 

On 
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On peut auffi, fans avoir befoin de calcul, déterminer 
le vrai iieu du nœud du Satellite , & fon indinaiibn ap- 

Farente , iorf^ue la Terre eft peu âevée fur le plan de 
Orbite t en cette manière. 

Ayant décrit rEIiipfe DEJfv.Ftg. €.) qui reprefente la 
Tévoiucion apparente du Satellite» on décrira du centre Càt 
cette Eilipfe à rintervallc CD le cercle DPdp. On élève- 
ra de ce centre une perpendiculaire 6Q au diamètre DCd 
de r£iiipfe » & on prendra de côté & d*autrc du point Q 
les arcs Q^K, QN égaux à lïncllnaiibn véritable du cercle 
du Satellite par rapport à l'Orbite qui eft donnée, on 
foindra KN qui rencontrera CQ au point G, 8c du point 
O comme centre à Tintervalle GKoxx GN, on décrira le 
cercle KNY. On prendra fur CQ, G m égal au petit de* 
mi-diametre de rEUiplè CE, & on mènera m Y parallèle i 
GN qui rencontrera le cercle ATVKau point JK Du point 
Y on mènera YZ parallèle à CG qui coupera KN en Z, 
& Ton tirera du centre C par le point Z le demi-diame- 
tre CK Vdic NYmefuxttz fur le petit cercle KNYh dit* 
tance de la Planète au nœud du Satellite , & lare QUmt^ 
iiirera dans le grand cercle DPdp rinclinaifon aj^rente 
'du cerde du Sateltite par rapport à l'Orbite ; ce qu'il è^T 
loit trouver. 

Démonstration. 

Soit pris rare QP égal à ïzxcQU. Joignâ CP, & d» 
point P foient pris les arcs PM, PL égaux aux arcs QIC, 
jQN. Joignes ML qui coupera ^TP en /, & GQ en O. 
Du point / comme centre i l'intervalle IM ou IL décri- 
ve le cercle AiHL ; & du point O menés la ligne UOA 
parallèle à CP qui rencontœ le cercle AÎHL aux points 
JF/& h. 

L'arc QP étant par la conftruâion égal à Tare Q U0 on 
fuira f angle PCO égal à l'angle Q6Z. Uarc PL étant égal 
à Tare QN, on aura C7/fmus du complément de Tare Pli 
4gjBA à CG fmus du compIement.de iarc QN. Les^ tifitt^ 
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gies KAangles CIO & CGZ feront donc égaux & feni* 
bhbiei , & ia ligne /(7 feca égaie à ia ligne GZ. . Dcme 
dans ie< ctrolcs égaux AfHL, KNY, la ligne OH ou Oi 
fera égal à ia ligne ZYouZy, cpil par la conftruiftioil eft 
égale i^ Gm & au petit demi -diamètre de IXilipfe {7i& 
Maintenant dans les cercles MHL , KNY, on aura IL 
ou (SJVfinus dellnclinairon véritable cfti OHo\x ZY ou 
CE petit demi-diametre de TEllipie , comme le S. T. eft 
au finus de l'arc LH, ou 7VK Mais dans le triangle iphe* 
rîquc CTR rcaangle en T ie fmus de Tangle TCR de 
Hnclinaiion véritable eft au fmus de Tare /^jfqui eft me* 
furé par le petit demi • diamètre de rÈilipie CEnHaxasi^ 
ie S» T. eft au fmus de Tare CR diftaace delà Planetcau 
noeud du Satellite. Donc farc LHwi NY mtÇwxt dans 
les cercle^ MHL , KN¥^^ la difiance de la Planète au 
nœud du Satellite. 

Menant Pk tangente au cercle en P qui renconire CQ 
prolongée eni» , & CL prolongée en h On aura IL fit^ 
nus total eft à 10 ftnus du compiemrat de Tare LH i& 
tance de la Planète au^ noeud du Satdlite , comme Pk 
tangente dei^ahgle PCL àc Tinoiinaifbn véritable eft i 
P(é tangente; de i angle PCQ. Mais dans ie triangle CTR 
ie S. T» eft au finus du complément de farc CR diûaiice 
de la Planète au nœud du Satellite » comme k tangente 
de Tangle RCT de Tindinaifon véritable eft à la tangente 
ide l' angle FR^Tôa llndinaiibn apparente conopiement 
4le JTan^e CRT. Donc fangle PCQ ou f «rc PQ mefurç 
findkiâifon apfkmsnte du cercle du Satellite par rappmt à 
^Orbite ; ce iquHI hïioit démontrer. 
Le. vrai lieu du nœud dfwi SatelHte éUmt cornu ; Trcuter 
^ f^ le moyefi d'une ou pbifieurs Obpnfatiws de ee Smtdf 

lite , tinchnaijbn véritable de fon cercle par t apport .à 
r • ÏOrèite de la Planète^ & fon inc^uaifon àpparen». 
^ La figure de i'£llipfe/Vi,/7/sr.^v^ qui rejvefeote la révoii»r 
«tion du Satellite étâst connue par f ObftarvatiMn ôp rélbi^ 
idbsa^forfquela.Teire eft fufflejàafiderQrbite dekPiaoetf 



Itèmmè en R) le triangle fpherique CTR rcflangle en T^ 
dans l^uel lare CR difiance de la Planète au nœud du 
Satellite eft connue » de même que Tare RT dont le fmus 
€Û égal au petit denû-diametre de i'ËlIipfe ofofervé. C eft 
pourquoi fon conncHtra la valeur de Taiigle TVR de Hn- 
clinaifon véritable , & celle de langle CRT complément 
de 1 angle FRT. qui mefure rinclinaifon apparente. 
' Lorfque la T^rre eft élevée fur le plan de TOrbîte com* 
me en JiTou en x dune quantité connue RJCou Rx, on 
réfoudra le triante fpherique 67?A^ reélangle en R, dans 
lequel RXc& connue , de même que CR diflance de la 
Planète au nœud du Satellite ; ceft pourquoi Ton connoitra 
ia valeur de Tangle RCX de Tangle CJ^R, & du côté 
CJT; & dans le triangle fpherique C* J'-^reélangle en S m 
le côté C*-A^ étant connu ^ de même que le côté SJCdont 
ie finus eft égal au petit demi-diametre de l'ElIiple obier* 
vé , on aura l'angle SCX8c langle CXS. Retranchant de 
fangle SCX l'angle RCJC on aura l'angle SCR ou AC3 
de rinclinaifbn véritable. Retranchant audr l'angle CXS 
de l'angle CXR, on aura ïzngieFXS' ou PXL de lïnclî- 
naiibn apparente ; ce qu il Êdloit trouver. 

On peut auffi , ian$ avoir befbin de calcul , déterminer 
i'indinaifbn véritable & l'inclinaifon apparente du Sateliitiei 
par rapport à l'Orbite, iorfqjae la Terre eft peu élevée fur 
ie plan de l'Orbite , en cette manière. 

Ayant décrit l'ËIIipfe DEJ qui reprefente la révolu* 
tioa apparente du Satellite , on élèvera du centre C*fur fou 
diamètre DJ la perpendiculaire QC^* l3u point Q bn 
prendra^ l'arc Q^ égal à la diftance de la Planète au noeud 
du Satellite. On joindra Cs, fur lequel on prendra Ct 
égpl au petit demi-diametre de l'Eliipfe CE, Du point / # 
ou ^levm* tr perpendiculaire hCs,ècdu point r on me^ 
iifjraV iV' parallèle à CQ. L'ar^ QA^mefurera l'inclinaifon 
verltfib^e du cercle du Satellite par rapport à l'Orbite» 
Pu point Non mènera iVA; paralleie à DCJ qui fera 
cQupée en deux au point <?; & du ^>ojint G à l'intervalla 

Yi/ 
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CKon GN, on décrira le trerclc KNY. On prendra fur ce 
cercle Tare TV^égai à ia diftance de la Planète au nœud 
du SateHîte; & l'on mènera XZj parallèle àC(7. Oit 
joindra CZ qui étant prolongée coupera le cercle BPbf 
en K L angle GCU mefurera rinclinaîfon apparente du 
cercle du Satellite par rapport à TOrbite de la Planète. 

Pour trouver la pofition de l'Orbite par rapport à TEI- 
lîpfe. on prendra de Qvers D,QP égal h QU, &. du 
point P on mènera le dîamelre PCp atiquel on tirera la 
perpendiculaire B b, qui reprefentcra l'Orbite de la Pla- 
nète. Du point P on prendra les arcs PAl, PL égaux 
aux arcs QK , QN, & on joindra ML qui rencontre QC 
au point O lequel rcprefentera le Pôle de la révolution du 
Satellite. 

DEMONSTRATI(>>f. 

Dans le triangle Crt reftangle en r^ le fmus de f angle 
Cr t ou GCs, difiance de la Planète au nœud du Satelii^ 
le eft au S. T. comme CE ou Ct petit demî-dîametrcde 
l'Ëiliplè eft à Cr ou GN. Mais dans le triangle /pherîque 
CTR redangle en T, le finiis de l'arc CR diftance de ia 
Planète au nœud du Satellite eft au S. T. *comme le linus 
de lare 77? qui mefure le petit demi-diametre de fElli^ 
p(è eft au ftnus de Tangle ACB de finclinaifon véritable. 
Donc Cr ou ^'iV^ mefure le finus de Hnclinaiion véritable 
qui eft reprefentée par farc QN. 
' Menant Qn tangente au point Q qui rencontre CN pro- 
longée en /y , & CV prolongé en u. On aura G N rayoïf 
ou S. T. eft à GZ finus du complément de Parc NYdif- 
tance de la Planète au nœud du Satdlife » comme Qn 
tangente de langle Q CN de llndinaifon véritable eft à 
Qu, tangente de langle QCU. Mais dans le triangle fphe- 
rique CTR, le S. T. eft au finus du complément dè4*arc 
CR diftance de la Planète au nœud du Satellite ,- comme 
ia tangente de langle TCR de Tinclinaifi^n véritable eft à 
|a tangente de langle FRTde linclinaiibn apparente com*. 
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plettkènt de Tangle CRT, Donc 1 angle QCU mefure fm*- 
dinaifon appar^mê du <:pr<;ie du Satellite. par rappott, 4 
l'Orbite ; ce qii'il faHoitd:émontrer. ^. . 

Ayant déterminé par des Ohferxatlons faites en deux tent$ 
éloignés tun de l'autre, la figure de t Ellipfe quun Sa-- 
tellitf décrit par fr[ révolution ;, prouver le vrnl lieu du 
nœud de ce Satellite , & fa véritable inclinaifpn. 
Ce Problème eft d'une très grande utilité pour trou- 
ver [es noeuds At^s Satellites & l'inclinaifon de leurs cer« 
des, puîfqu*il ne fuppofè que içs Obièrvaiions àts Sa^ 
telliies faites en dcwx tems plaignes Tun de l'autre, fans 
avoir befoin de coilnoître i'intlinaifoji apparente des cer- 
cles ^ts Satellites par rapport à l'Orbite, ce qui demande 
<Ies Obfervations particulières du mouvement de la Pla-^ 
nete par rapport aux Etoiles fix<(s comparées à là théorie. 
Ayant décrit ^v./7^,7.^1es Ç.liipfes qui reprefentent la#rc- 
Voljutioti de$ Satellites ôbfervée en deux tems différents, on 
réfoudra , lorfque la Terre eft. fur le plan de l'Ortite conf- 
ine (çn /? ou r, le triangle fpherique IRr dam lequel on 
<:onnoit \e$ arcs l R, h , complément dts arcs RT, rt , 
dont les ^\\\\x% font mefurés par les petits demi-diametre^ 
4es E|Upfc5; & le côi4 /?/•# n^efure. Udifîèrence qui eft 
€?nlre le lieu de la Planète au r^ms des deux Obfervations^. 
eefl pourquoi l'on coi>noitra la valeur de l'angle IRr ov 
ion oppofite CRT complément de rinclinaifbn apparente;^ 
& dans le triangle fpherique CTR reélangle en 7", le côté 
R T étant connu . & l*angte QR T , on cônnoîtra l^ dif^ 
4anc6 ÇR de ta Planète au nœud :du Satellite, & Tanglf 
ACB ou TCR de la véritable incfinaîfop. 

LoHque la Terre efl élevée fur le plan de ÏOxmle an 
icfiis éts deox Obervatiops comme en X S<,,x. Ôn^réfou-* 
dra. le triangle (perique pXx, da«5 lequel, o^i. cçinnoît ïcf 
arcs pX,px , €pmplemei\t des arc^. R^^ rx, éjevation; de 
j'ofeitiar le pian de i'Orbite , & fangle J^jt niqfure ia dif*** 
ference^ qiii dl seQtre te iieu de la Planète aux tems des 
dieux pbièrvations , c'eft pourquoi on trouvera la valeur 
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de YznglepXx, & du coté Xx ; & dans le triangle 
^^on^ les trois, côtés font connus; fçavoir ie côté Xx & les 
arcs IX, Ixp compléments des arcs SX, jx' dont lesiim» 
font mefurés par les petits demî-diametres des Eliipfes i 
on aura i angle IXx qui étant retranché de Tangle p Xx 
trouvé d-deffus reftelangIe/7A7ou SXF de Imciinaifon 
apparente. 

Maintenant dans le trîangfe fpherîque A^iS'/'reftangle 
en S, l'angle SXF étant connu, & ie côté JL^, on aura 
!e côté /^rSç langle C^iT?. Retranchant iarc RXdeï^vc 
FX, on aura 1 angle FR , & dans ie triangle reétangle 
ÇRF dont le côté FR eft connu, & Tangle CFR, on au- 
ra là valeut de lare CR dîftance de la Planetcr au nœud 
du Satellite au tems de la première Obfervation , & celle 
àt l'angle FCR ou ACD de Tinclinaifon véritable. 

Lorfque la Terre eft peu élevée fur le plan de fOrbité, 
on peut , fans avoir l^efôin de calcul , <iétérrainer par ie 
moyen de deux Obfèrvations^ , ie vrai lieii- du nœud da 
Satellite , & ion inciinaifoti véritable » en cette manière. 

Prenés ZYSiL ZB (v. Ftg» ^.J égaies aux petits demi-dia- 
^etres des EHîpfes qui repi'elèntent la révolution du Satel* 
îite au tems des devht ObfcrvatîônSé Prolongés YZ en^, cn^ 
forte que ZX foit égal à ZK^ & faiiei fàngle YXH égal à là 
moitié de la difTeréncé q\ji eft entre le lieu de ja>Pianete 
obfervé en deux tems différents» iVlenés du point B Iz 
ïigrte BH perpendiculaire à YXqui rencontrera XH en 
H Déèrîvés par les pôîftts m^le cercle MYLXSidu 
tenir t /menés- à Î^JÎ^da- perpendiculaire /Z£ <]ut'coi^ 
ra YXen deux- parties égales iSi paflfera par fc »poînt^îL' 
Du point // tirés HO parallèle à YXxnii fera égalb à 
j?Z. Les arcs 11? &'/,// repréfentêrbnt la diftance delà 
Plarretè au Doeuif du Satellite ^ tems des deux-Obferva^ 

<f é];r?!>>aiaindre 'IL ' ft¥z 9U grand ^<lèlbra-dia* 



«ictre He rElIit)fi q^i repreferitè la irévdJutlon du SàteHi- 
te, comme *fe nnUsyc' l^éihiJai^ri'Vrtitabfe ieft au fmus 
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. Ayant décrit fur k grand dianTctrc de rEUipfc; DCd, 
'(^•Ffg.y.)\t cercle liPiip, on tirera à ce diamètre ia pçr^ 
pendicuiaire ÇQ. On prendra fur le diamètre ÙJj Cc^,Sii 
CV ég^es à CE petit demi-dîametre rfuae ^cs Eljiip^, 
Ton xnenera i^es points c^^V, c^JK/^ )t^^ parallèles à 
CQ, & Ion joindra KN qui coupera QC ai» ppînt Or ; 

Ayant pris avecr un compas ia ligne O M àans ia 8^ 
figure , an décrira du point O de ia 7^. figure comme cen- 
tra, ^2xc PM qui coupera ie g^nd cercie BPbp en* M, 
On prolongera MO en L, & on tirera ie dhmetre B à 
parallèle à AfL qui repreièntera la fituation de l'Orbite 
ée la Planète par rapport aux cercles de la révolution dej^ 
Satellites. On décrira fur le diamètre AiJL le cercle MLHYm 
On prendra dans la 7^ figure ÔZ égal à OZdch 8^. ii* 
gure , & ÏQii mènera les lignes OH, Z J^perpendicuiai* 
jes à ML. 

Le reélangfe MOL de la 7^ figure eft égal au quarré 
de 0//& de OK qui eft égal iCf^ou C^petit demi^ 
diamètre de TElliple ; mais dans la 8^ figure, le reélanglç 
^OL eO, égal aM quarré de OH ou BZ qui a été pri^ 
égal au petit demi-diametre CE d une de% Éllipfe^, Donc 
le cèrde MHL de la 7«. figure eft égal au cercle MHL 
de la 8«. & les arcs LH, L/ & HY des deux figures 
font égaux. Maintenant dans la 8«. figure» l'angle YXH 
à la circonférence eft égal à la moitié de 1 angle H/ Y qui 
eft au centre , mais 1 angle YXH a été pris égal i ta moi* 
tié de la différence entre le lieu de la Planète dans les 
deux Obfervatîons. Donc f angle HIY ou bien l'are H Y 
eft égal à la différence entre le lieu de la Planète dans les 
deux Obièrvations. Cet arc HY eft égal à la différence 
entre les arcs LH & LY qui mefurent la diftance la Pla^ 
nete au nœud du Satellite » de même que f arc PL mefure 
i'inclinaiibn véritable ; ce qu'H eft aifé de démontrer* 

Car dans les triangles fpheriques CTR, Ctr reélangles 
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«n T.Ôit lefiiiuïdc iarp CR eft au finus de l'arc RT, 
couioie h S. T. e(l au Cmus de l'angle AC3 : le finus de 
farc cr eft au finus de l'arc rt, comme le S. T. eft au fi- 
sms de l'angle AC3 : donc lé finus de l'arc C Red au fi- 
nus de l'arc RT, comme le finus de l'arc Cr eft au imus 
die l'arc rt , & le finus de l'arc CR eft au finus de l'arc Cr , 
«omme le firiùs de l'art TîT^ âevatîon de l'œil furie cerde 
du Satellite t]ureftniefùré par OH eft au finus de l'arc 
rt qui eft mcfuré par ZY. Mais OH èd ÏZY comme le 
finus de l'arc LH eft au finus de l'arc LY. Donc le finus 
de l'arc C/?diftance de k Planète au nœud du Sateffite, 
lorfijue la Planeié eft eii i?, eft au finus de l'arc Cr dif- 
tance de !a Planète au noeud du SatelUte 4orfqu'elle eft 
en r , comme le finus de l'are LHed au finus de l'arc LY, 
Maintenant on aura OH à IL comme le finus. de l'arc 
LH difUnce de la Planète au nœud du Satellite eft au 
iînus totale Mais dans te triangle fj^erique CRT reâan* 
gle en T, le finus de l'arc CR diiunce de la Planète au 
nœud du âateilile eft au finus total , comme le finus de 
l'arc RT qui eft roefuré par O//' eft au fmus de l'angle 
ACB de l'indinailbn véritable ; donc IL mefure le finua 
de i'inclinaifon véritable «^ui çft reprelèiit^ pu l'wc PLl 
j^e qu'il Ê^loit démontrer. 
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Sur le Coquillage appelle Pînne Marine, ou Naerc de 
Perte ; à l^occajîon duauelon explique la formation 

des Perles. 



Vsi M. DE Reàumur. 

J*Ai décrit dans les Mémoires de 171 1 quelques-uns 14. No« 
der moyens ingénieux que ia nature a donnés à àt% vembre 
Coquillages & à d'autres animaux de Mer pour tenir con« ^7^7? 
tre les flots , pour n'être pas expofés à en être le joliet. 
Je m'arrêtai uir-tout aux Moules, qui font fixées par un 
nombre confiderable de fils qui font pour elles tout au* 
tant de cordages qui les tiennnent à lancre. Je fis yoir 
qu'elles les filent par une mécanique admirable & fim- 
ple« Je ne regardai \es ouvrières de ces fils inutiles à nos 
ufages, que comme les Chenilles de la Mer , mais je fis 
obferver en même temps que fi la Terre a fes vers à Ibye,' 
la Mer a auffi des Coquillages à foye ; que celui qui eft 
nommé par les Auteurs Pinne Marine, & fiir nos côtes 
de Provence & fiir celles d'Italie Nacre Je Perle, eft atta* 
ché comme les Moules par dt% fils (oyeux qui ont été 
mis en œuvre par les Anciens ; & dont on fait encore 
aujourd'hui des ouvrages. J'avançai dans le même Me-^ 
moire qu'il y avoit lieu de croire que ces fils étoient fi- 
lés comme ceux des Moules , parce que la nature ne fe 
borne point à peu d'exempiesi même de fès plus fingu* 
lieres productions , mais que c'étoit un fait que je n'a- 
vois pu vérifier » n'ayant point été à portée des Mecs où 
vit ce Coquillage. Quoi-que je fois refté dans le même 
éloignement de ces Mers , j'ai cependant eu occafion de* 
puis peu d'obferver les Pinnes marines ; la proteélion que 
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Monfeigneur le Duc d'Oiieans donne aux Sciences nous 
rapproché tous fes objets.' X)n pêche des Fin nés marines 
auprès de Toukm , Son 4Jte0è Royale à qui riei^ ne pa« 
roit petit de ce qui peut contribuer i étendre nos con- 
ndâànces , a bien voifiu envoyer à M. Hocquart , Inten- 
dant de Toulon , un. Mémoire où nous demandions, de 
ces Coquillages 5c où nous marquions avec quelles pré- 
cautions nous fouhaitions qu'ils nous fuflent envoyés. 
L'exaélitude & les foins avec lefquels M. Hocquart a 
exécuté les ordres qu'il avoH reçus , nou!| ont procuré de 
ces Poiiïbns aiTés entiers. Les uns ont été envoyés dans 
de l'Eau de vie ^ & les autres dans de F£au àlaqueUe oh 
avoit donné tout le fel dont elle s'étoit pu charger. 

Les Pinnes marines peuvent être regardées comme une 
efpece de Moule de Mer, mm beaucoup plus grande que 
toutes les autres. Entre cdies qui nous font venues de 
Toulon, ti y en a qui ont deux pieds & quelques pouces 
de longueur. Leur Coquilk comme celle des autres 
"^ffg'^* Moules efi compofée de <kux pièces &mblabies & égales 4» 

^'^' qui depuis lorigine, ou comme nous lavons appdîé ail* 
♦ f^g' I» ûurSt, depuis le ibmmet m de la Coquille ^Vélargiâent in-» 

NN^ ^ fenitbiement jufqnes environ anx deux ûets de leur k>n- 
^Fig.i. gU€vr% ou elles commencent à s'éirecir, mais plus bruf- 

£ D. quement , en formant une courbure qui approche d'us 
demi*oval qui auroit pour petit axe Tendroit où nous 
avons détierminé la plus grande largeur ; cette plus grande 
largeur 1 environ deux cinquièmes de k longueur : elles 
font plus appkities que les autres Moules par rapport à leur 
grandeur. I>epuis k furface extérieure d'une des pièces de 
fa Coquille juiques à celle de l'autre il n'y Ti qu'environ 
quatre pouces dans f endroit où font k plus épaiifes \^ 

Sandfs Pfnnes, fur lelqueiles nous prenons ces mefures» 
^ ..^, .. eltesHci ont à kur fbmmet ^ fà à fept lignes tant enr 
A. largeur qu£^ épaifiëur; elles y font au moins auffi épaif- 

fes que larges» elks ne forment pas vers cet endroit ua 
talon' auffî leniible que celui des autres Moules ^ on re^ 
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marque feulement un peu de convexité ^ d'un côté, & ^ fïr. /. 
un "^u de concavité % de f autr^ maû ces côt6 iè redrel^ C H D. 
lent en approcJbant du bout. , . : * ^®* 

J'ai trouvé à k pluipart d^ Plniies mfirines la charnietd 
à refibrt qui tlœt les deux pièces cniemble du côté coo- 
cave» eiie commence au wÉuittdt de ia Coquille,, & va 
prefque julques où elle celTe de s élargir ; les deux pièces 
ne fout point liées en&mbie de i'avtre côté , mais elles 
font bordées par plufieurs couches de matière pareille à 
celle qui fait la charnière à rellbrt, cefl-à-dlre, dutie ma^ 
tiere de nature approchante de celle de la Corne. Les 
Coquilles des autres Moules font au contraire li'éqs en(em^ 
ble du cotié du talon , ou du côté convexe. J ai vu auffi 
quelques Pinnes marines qui sentrouvjtoientpar le même 
coté où s entrouvrent les autres Moules, cefl-à-dire tout 
du long du côté concave , & qui avoient leur charnière 
du côté convejûe. Il efl; alfés fingulier qu'on ^ trouve une 
pareille variété dans des Coquillages ' de même eipfce. 
Mais ce qui efl: commun à touscçux d[e celle-ci,' c'ielll que 
les bords de la Coquille font toujours pliis épais du côté 
WL elle s entrouvre que du côté où efl la charnière. 

Nos Coquilles de Pinne marine ont encore une choie 
qui leur eft particulière. Si <m regvde la furface de cha-r . . 

cuite des pièces qui étoit touchée pai! 1 animal « on voit 
une bande d'une matière femblable à celle de la charnier 
fc* qui commence au fommiet & va jufques à peu prés # Fig. /» 
à la moitié de la longueu? de chaque pièce en partageant R S. 
la largeur en deux parties» ô^fùt celle qui cû dci côté con«* 
vexe ou de celui où la Coqiiille seiiUrpuvre eft un pcru 
plus étroite que Tautiîei. Cetfce matière penetve même en; 
quelques endroits a^és aivaut dans f épaifleur de la Cor 
quille. Il femble qu'il y ait eu une fra^ure à chaque pièce 
qui ait étié remplie par cette maiieoe,c& que le» deuKrparr 
ties féparées par cette ftaiéliire fe fpknt n»l a|>p(Squéea 
l'une contre l'autre , car Intérieurement elksi ibnt enièm*' 
ble un angle obtus^ elles n'y ont point la nmdeur quei^ 

Z î] 
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les ont extérieurement. Cette elpece de. fraélure fe voit 
auffi fur la furface extérieure de quelques Coquilles , & 
on la peut obferver en AG { Fig, i.). Puîfque toutes les 
Coquilles lont/au moins fur leur furface intérieure, on 
ne fçauroit penfer qu'elles ont été rompues en cet en- 
droit , mais il eft naturel de croire que cette bande de 
matière, différente de celle du rede de la Coquille» mar- 
que la route qu'a fuivi une partie du corps de f animai 
qui laide échapper un fuc pareil à celui qui borde les ex- 
trémités des Coquilles» pendant que les autres parties ont 
iaiffé échapper un fuc propre à épaiflir & à étendre 1» 
Coquille. 

Mais ce que la Coquille de ce Poi(ibn offire de plus 
remarquable » eu dans les deux couches de matière diflè- 
rente dont elle efl compofëe. Une partie de l'intérieure 
4 Ftg. ^. ^ de couleur de Nacre ^ » elle ne s'étend que depuis le 
VQQQ* fbmmet jufques environ à ia moitié ou aux deux tiers de 
la longueur ; à mefure qu'elle approche de ce terme elle 
devient moins épaiffe ; où elle finit elle efl plus mince 
qu'une feiîilfe de papier. L'autre couche fert de croûte à 
celle qui e(l de couleur de Nacre » elle &it feule toute 
* F!g. jf. fépaiffeur de la Coquille où ia Nacre manque ^. £xte- 
TTTt rieurement elle eft raboteufe, la boiie qui sy e^ attachée 
en obfcurcit la couleur, mais intérieurement elle efl pou- 
lie , & paroît d'un rouge fort délayé ; comme eWe eft 
mince & très tranfparente , fà couleur en efl moins fenfî-- 
ble. La compofition de cette couche efl fort finguiiere ; 
elle eft formée d'une infinité de filets appliqués les uns 
contre les autres , qui ont chacun pour longueur l'épaif- 
ièur de la couche, & dont ia direélion eft par confèquent à 
peu prés perpendiculaire au plan de la Coquille. Ces filets 
font très déliés, on les découvre cependant diftinftcment 
à la vûë fimple, mais avec un Microfcope on voit de plus 
; qu'ils font chacun de petits parallelipipedes à bafe reélangJe 

prefque quarrée. Ce qu'ils ont de plus fingulier, c eft qu'ils 
font peu adhérants enfemble dans certains endroits de ia 
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Coquille ; fi on détache un petit morceau de la croûte <f ut 
couvre la Nacredu côté du Ibmmet * > ce qui fe fait aifé-^ # fjg, /, 
inent,& qu on le froifle entre fes doigts, ces filets ïe (éparent K K. 
les uns des autres, il fèmble qu au lieu d'un morceau de Co- 

2uille qu'on ait brifë le bout d'une aigrette compofée d^ 
Is dé verreV mais plus uns que ceux des aigrettes ordinaires. 
Il efi bon» en faiifànt cette expérience, de prendre garde 
à ne pas trop étendre fiir fà main ces bouts de filets ; 
pour n'avoir pas fçu qu'il falloit prendre cette précaution; 
j'ai quelquefois fenti enlre les doigts & fur la màln des 
demangeaifbns , incommodes, i Ces fiis «pr^fque' auffi fins' 
que ceux qui couvrent les gouflès desPoisv connus vul- 
gairement fous le nom dé Pois gratés, ou Pois pouilleux/ 
excitent dé même des demangeaifoiis » moins cûifatites 
pourtant, parce qu'étant un peu moins uns, ils ne percent 
pas la peaii aufii aifément* .' ^ 

Si on prend un morceau de la mêqie couche veb- l'àu« 
tre extrémité de la Coquille , les fils dont il eô compofé' 
ne fe fépareront pas fi aifénient, mais ils n'en feront pas 
moins vifibles. Les couches les plus anciennes font les 
plus proches du fbmmet^ en vielilifiant elles fepour^il^' 
lent en quelque forte, ceft ce qui fait que les psirtiës» ^ui^ 
les cômpofent le féparent. les unes des^ autres par un fim^ 
pie fi'oîficment. Auffi eft-îl fort ordinaire de voir vers 
cet endroit la Nacre à découvert : la croûte qui l'avoit re- 
veftuë eft tombée *. * ^ Ftg. r. 

- La partie Àe \x Coquille qui a la couleur de k Nacfre'^ 
eu compofée de feiîiiics minces pofèes^ parallèlement «les' 
unes fur les autres, de façon que iepaifieur de fa Coquille 
cfl formée par celle de ces feiîiiles. On les fèpare facile- 
ment les unes des autres fi on les fait calciner pendant un- 
infiant. La flruâure de cette partie: de la Coquille reffem^ 
ble donc à celle des Ardoifes.&ides autres pierres fdiilie* 
técs; & celle de l'autre partie refTemble à la flruélufe de 
l'Amiante & de quelques Talcs & Gyps compofé&<fe filets* 
J'ai cependant auffi oblèrvé des couches ^lans la partie 
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<]ompofèe'p^ dH/ets %■ qui avoiemt ia même direétioh que 
les couchai d^cellç qui e{l de couleur de Nacre ^ & cek 
9prés IWôir tuiTi jfait calciner. Alors on voyoît que cha^ 
qnË; 6Iet on pçth paiailelipipede était compofé de |rfu- 
i^eui^ painlklipipei^tâ poi& bout à boûti 

4's^î jpberohé depuis à tlécouvrir fi eette Ifaméhire n'étoit 
p^iiit cQtaimune AuxrFinnes marines avec bien dauû-es 
Coquilles, s'il ny en avoit point qui euiiènt comme elie^ 
i)ne couche compofëe de filets qui recouvrit cette cpii eft 
de couleur' de jNacre» & je l'ai trouvée dans ies vrayes 
Coquilles: à Nacre, dans ceii^ qui font à^^iiéess Mères 
dç$ Perles & dani dibeifès autres Coquilles /mais comme 
Ie$ filets y {à^i phis^ fins- ; & très adhérants ies uns mic, 
autres, il n'eut pas été aifê de. ies reconnoitre, fi iesPitmes 
msirines ne ies çuâbnt fiût voir plus diftinétement. 

Il eft plus aifé de rendre raifon de la formation de ces 
filets pierreux de figure affîk régulière, & arrangés dans 
un ordre confiant^ «que de la formation des Pierses d'une 
ftru<5lqre appiochante ; nous avons ici des organes où 
nous pouvons imaginer que le fiic pierreux s'èft moulé , 
on peut concevoir les ouvertures des vaifleaux quileiaif- 
fçnt échapper difpolëes avec ordre, & chacune d*une fi<- 
gure reélangle, que ce fiic conférée la figure qu'il a pris en 
Iprtant, au lieu que le fiic qui forme la Nacre eft plus fiuide, 
& ne garde pas ia figure du trou par ou il apaffê: peut- 
être cependant que ces filets ou petits paralielipipedes le 
fqilkt, moulésl avanjt même de s'échapper du corps de i'ani- 
. i$9^i *QH trouverai dans ia fiiite une ob&rvation bien pro^ 
prei à k faire ibupçonner. 

iî^e^. Auteurs qui (Mit parié de ce CoquiHage difent qu'il 
^ po^ dans ia Mer verticalement, la pointe en embas» 
iS^^'i^ft apparemment fur la fi)i des Pêcheurs qu'ils lui ont 
d^né cQtCe fituation, qui n'eft pasaiiëe à vérifier ; on 
pi^ut pIus' compter fur ce que tes Pêcheurs àifurent <]ue les 
* %. /. ?<P:ï*fis fous loueurs attachées aux Rochers ou aux pierres 
I H. des environs par une Iipupe de filets ^ , caar pour ies tir 
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rer du fonds de feau il. faut toujours brifer cette lioupe. ^ 
• On les pèche àToniionjà 15^ da, jo pieds, deab ,. & • 
plus que{<^eftâs f avec on inffaiimcnt âppeiié X^rampe «^ *^^Ji 
Ceftuftc efbcfse de fourche de iisar dont les fburchdn$> « a a. 
ne font pas aUpcfès à i'ordimirri ils font per^etidibuiairt» 
au manche %, Us ont cbacun envinm 8 pouces de lon-^dd. 
gueur , & iaiâent entre eux une ojatetture de 6 pouces* 
dans f endroit oà ils font ie plos^ iédaités« Oxl pite^ortioniM 
ia ioitgoeui do miache de ht fourcbeou Cràmpefalàiprbwi 
fcndeur où ton reat aller cberciiér les Pihties ; ^ in fai^ 
fit, on les déttche^ & on ks enlevé arec t€t inf^ument. 

La houpe de ibye part immediat^tnent du corps do 
l'anima, ^le ibvt de la Coquille par le cèvé ùù éHe sfen^ 
trouvre environ à quatre à cinq pouces* do ibtimiet ôti 
de k pointe dans les grande» PInne». * * F^» r. 

£iie fixe la Pinne marine ; elle s'empêche d'être entrai- ^» 
née par le nK>uvement de Teau, mais elle ne fçauroit Vem^ 
pêcher d'être renverfée ni la retenir verticalement eommtf 
on le veut : ckforte qu'il y a grande apparence que ce Co-> 
quillage efl tantôt incliné i l'horifon , & tmtétf couché à 
piat comme le font les autres Moules, & les Coquillage» 
qui ne s'enfoncent pas dans la vafe. On ne peut guère 
s'affurer d'avokr les houpes dans toute kur longueur, mais 
j'en al vu à qui il en reçoit y i S pouces. J'en ai ttouvé 
qui pefent 3 once^ Les fils dont ^Iles (ont cômpofèe» 
font très Ans , & ordinairement fi mêlés enfemble , qu'il 
n'elt guère aifê aulTi de les avoir dans toute leur Ion* 
gueur ; leur couleur td brune, 

La mécanique pur kqueliie ces fils foyeuH fbnt £>rmés 
ivoît été le premier objel de ma recherche ; j avôi^ *U' 
fijr-tout en vue de vérifier is'ik font filés par les Pinnei^ 
marines, comme les Moules filent les^kurs: t'eft de quoi 
je n'ai pas lieu de douter fi on doit croire que des partie» 
femblables, placées de la même manière , fervent à-diâ&«; 
rents animaux aux mêmes uiàges. Nous avon^ tfbuvé à 
nos Poiflbns une partie pareille à celle que noui^ i^on$ , 



184 Mémoires de l'Académie Royale 

V. les M* innommée fiiiere dans les Moules & les Peélongïcs ♦, & pla- 
de 171 1. cée dans, le même endroit. La filière dés Pinnes, car nous 
4t.iF^^« croyons pouvoir lui donner ce nom» & celle des Moules 
X* n'ont de différences entre elles que celles que leurs efièts 

demandent. Les Pinnes marines ont à filer des fils beau* 
coup plus fins & plus longs que les Moules , leurs filières 
font auffi & plus longues & plus déliées. En parlant de 
celle des Moules nous fimes obfêrver qu'elle n a » quand 
elle efi dans Tinaétion , ou dans Tanimal mort , que 5 à 6 
lignes 9 & quelle parvient dans le temps de laélion à 
avoir plus de z pouces : celle àes Pinnes marines mortes 
e(l quelquefois longue de plus de 2 pouces» ainfi lanimal , 
en lui donnarlt une longueur àc 6 z y pouces» qui eft 
celle des longs fils» ne retendra pas dans une plus grande 
proportion que les Moules étendent les leurs. Il faut tou- 
jours ici que la filière ait la longueur du fil qu elle forme» 
elle n'agit point comme celles des Tireurs d'Or» ou com- 
me celles des Chenilles & dts Vers à foye ; nous avons 
fait voir ailleurs qu elle eft un Moule dans lequel un fuc 
yifqûeux prend la confiftance & la figure de fif ; que ce 
Moule s'ouvre d'un côté dans toute fa longueur pour laif* 
Ï€t ibrtir le fil qu'il a façonné. On voit aufii tout du 
long de celle des Pinnes une fente pareille à celle de la 
filière dts Moules pour laiffer fortir le fil , mais moins 
large & moins profonde. Enfin ks fils dont la houpe efl 
compose ont leur origine prés de celle de la filière » & 
4t Ftg. jf. font logé^ dans ,un. efpece de lac membraneux % de figure 
Z. conique dans les Pinnes comme dans les Moules. 

Mais la nature qui rie fait point de reflèmblance fi par- 
faite qu'çlie n'y mêle quelque variété, a donné aux Pinnes 
marines quelques parties qui leurs font particulières. Dans 
le iàc membraneux nous venons de dire que part la 
* Fig. /. hoijpe de fils » il y a cinq feiiillets charnus % féparés les 
ii, KK, I. uns des autres» dont le contour eft arrondi endemi-oval» 
leur, longueur, çft. dans le même fens que celle de la Co- 
quille, Entre ces feiiillets mufçuleux ou charnus, il y en a 

quatre 
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quatre . à peu prés de même figure » mais beâucoDp jrfus 
minces 4c ; ils fèmbient de nature cartifagineufe, mais éxa*- ^ %* ^' 
minés attentivement^ on trouve qu*ils font une efpecc de "°* ®^* 
tiiTu de fils peu entreiaflës enfenible, mais û bien àppli** ^ 
qués. les uns contre les autres , qu'ifs forment un corps 
continu & uni : arec un <peUi de dextérité on développe 
ces, fils , on les iëpare. Vers k milieu du foiîiilet il y a 
un endroit pluî épais que: le relie, onde » 6u comme frifé, 
il eft fait de fils plies en zizague , 6c plus preffés qu'ail- 
leurs %. Ces feiiillets foyeux font f^parés les uns des au- * Ftg.yl 
très par les feiiillets charnus» ceA des foyeux. que partent r# £ 
tous les fils qui attachent la Pinne marine & qui forment 
& houpe , ou plus exactement là houpe eft faite des mê«. 
mes fils que \t% feiiillets » mais prolongés & écartés les 
uns des autres ; les uns fo ieparent du feuillet en différents 
endroits de fon bord , les autres , & c'efl la plus grande 
partie 9 ne quittent le feuillet qu'après être parvenus aii 
bout de ce feiiillet le plus proche de lorigine de la filière. 
La plufpart de ceux-ci font fournis par cet endroit du 
feiiillet que nous avons fait remarquer plus épais que le 
fefle. Les fils qui viennent àss quatre feuillets îè ralTem- 
blent prés de l'origine de . là filière \ autant qu'il ie faut 
pour former un paquet ^ ou pour- commencer une hou-^ 
pe %. La Pinne marine a une fi prodigieufo forêt de fîls, ^ rig. S. 
qu'elle n'eût pu loger comme les Moules un tronc affés 
gros pour les y attacher toiis, mais ils font commode--, 
ment attachés à ces feuillets . plats. ' Les ieiiillets charnus 
qui féparent les foyeux ont peut*être d'autres, ufages que 
de les féparer ; peut-être font-iis \ la fonétion d'efpece de 
lèvres pour appûquer & coller le. bout du fil nouvelle- 
ment formé contre un feuillet , !& pour l'y entrelacer au-^ 
tant :qu'il eft neçeilaireï - -î j-! :l(| v.\ : '- i 

Les autres iparties lÀterieuresodes Pifines marines m'ont 
paru afl& ièmblables à ceiles> des Moules. £iies font def^ *,. 
même attachées à leiirs Coqiiiiles par deux forts muf^ y. ^' ^ 
As&ik dont l'un eft auprès de la ppinte*, & l'autre vcxs^ft^i^ 
Mem. 17 17* • Aa 
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^Ftg. 4. ie BiiËcii de fi iofigu^ttr» vers oà £nît la Nacre ^ , car ee 
H'eA 91e la partie ^«L eft environ entre ces deux miift 
des qui ia produit. L'am» efi auprès du fecond ou plus 

* Fîg' 4-* gros de ces mufdea^, & ia bouche auprès du premier «; 
^>/ ^ ^^ •^ fermée par une ^le denai- ovale*, que nont 
u. '^' ' potmt: les Mouks; de Mer. M^ |iour entrer dans un plus 

grand détsul des parties inlerieiixes.de ce Coquillage/ il 
mdrok et» avoir de fiais & en affîs grand nombre pow 
foiurnir à des difeflians réitérées. Il féroit àfouhaiter que 
quelque habile AnatomiAe prit ce foin. Comme il eft le 
. plus grand; des Coquiliages à deux I>attants, ou bivaies; 
que :nous ayons dans nos Mars , il.iêroit plus commode i 
-dîi&quèr , & pieut-étre pius propteii nous inftruire finr les 
animaux de même genre : il ma femblé auiG plus propre 
qu'aucun autre à nous édairdr iur la formation des Perles» 

* ^g* 4-* U en produit beaucoup ^ ^ui ne font pas à ia verhé de 
2zz^ y y- pgjy j^ celles Jô Imies : celksiqui en approdient le plus 

font plombées ; mais il en a de couleurs abfbiument difie* 
rentes ; on lui en trouve de toutes les nuances dilferentes 
de f Ambre , & traniparentes comme iuî ^ ck rougeâtres ^ 
de jaunâtres ; il en a auâi de noirâtres , ce que VL Geo^ 
£roy le Jeune a&it obièrver dans les Mémoires de 1712» 
On h'cft point convenu de donna de valeur anx Perles 
de ce Coquillage , elles valent pourtant mieux pour des 
Phificiens que celles des Huîtres de l'Orient, enxe qu'elles 
ibnt plus propres à édaircir la fomiation àts Perles en ge« 
neralr elles ont :des ^acticularités. cpie les autres ne nous 
ofirentpôintr 1 ^ : 1.':^ : . ^ . 

Je ne rapporteraîi point tout ce que les Anciens ont 
débité de fabuleux fur l'origine des Perles ; k phifîque eft 
trop avancée pour qu'il ibit befoin de prouver qu eUes ne 
font point produites par la rofée cdeûe ^ maigre tout oc 
qu'en ont -dit ides Aâeuss'f graves: Ceux qui ïcs cmt pris 
pour les oeuÊ des Poiflbns où on lés^ tttMÎve nie m^eritent 
pas non plus qu'on s'y arrête. M. Géoâroy le Jeune les 
range parmi le^ Beioârds,! parce qu'il a mis^ dans cette 
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da;fle toutes les pierres foimëes. par. Gauchies qui j'ehgea-* 
drent'Kitns les ^azdmaux. U efl fur attffi 'quV>â ne pjeut Les 
regafdcr iqae coiàme les antres •pierres formées ' dans fei 
ammauac , oomiive les pieivcs des Reins, de la Y^dc^ &c. 
elles font apparemment auifi f efScIt tf une maladie du Poif» 
jbn. U'n'eft.pasâoiiiiaBt!qu!Lmaiiîindqmad^^ 
ou ii drcule afi!és de âic pieiinux^.^>o«crib(umir à'Mtic, â 
^aifiir & i âendbre xme CoquAie ^ ch jk affîs pour for- 
mer des pierres ^ ii le ftc mliiié à raccroifTemeôt tic 2a 
Coquille s'épanche dans quelque cavité de &n corps, oa 
entre &s m^baumes. On appdfe cette pierre une Psrlc^ 
qwmd le 6ic épanché ifent elle a .été Mtx qft d'une^cau 
ar^ntée , approchante de celle de la Nacre » & ia jconleur 
dbit êtn idie dans les Moules , les Huîtres & ie$ akitres 
Coquillages à Perles dont 2a Coquille eft elie-méme qou« 
leur de Naae* La beauté de l'eau de ia Ferle peut mô* 
me Airpaâer celle de ia I^re de la Coquille » qisoi'-qae 
formées toutes deux d'une même matière, celle de r^jne 
s'eft portée jufques au dehors tdu rarps de ranimai mJelle 
eft touchée par des eaux lôuvent bourheuiès qui altemiit 
& couieur , an iieu que ia matière de i'antre a été reçue 
entre des membraaies qui IVmt mife à couvert. 

Âinfi ii m'a ts^urs para qu'on ne pouvoit rebofurir à 
aucune airtre matiare pour ^tmner les Perlfes qu'à, celle jqm 
forme la Nacre de ia Coquille; mais il eft heureux quand 
nous pouvons avdur en phifiquei quelque éfaofe de plus 
ue des vrai-ièmbiances. Ijcs Rnnes nuuines m'ont fourni 
es ohfervations qui ièmblemi donner un air d'^évidence 
à ce ientiraenit fur la^founation des Ferles. Nous avons 
dit qu'on leur en trouve de c&âeventes couleurs , mais on 
en tnmve piincipialeniient de deux feites ; ies unes dont 
les nuances approchent ife oelks de la NacK^ Sl les autres 
d'une couleur rougelirep Nom errons fait rqmarquer auifi 
que la Coquille m compofée de deux couciies de ;cou*; 
ieor différente, l'une rougeâtre & f autre couleur deNacre« 
On voit déjà que Tanioiai a des fucs pierreux colorés pour 
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fournir aux Perles de nos deux couleurs principdes. Si les 
vaiflèaux qui portent ie fuc propre à bâtir la Nacre fe 
brifent, ils formeront une Perle de couleur de Nacre. Si 
les vaiàieaux qui (è brifent font ceux qui portent ie lue 
dbnt f autre partie de la Coquille eft bàûe » i'épanche* 
ment de ce fuc produira des Perles rougeatres, ou de cou* 
kur d'Ancre comme la Coquille qui en eût été formée; 
Nous avons encore vu ci*devant que la partie de la 
Coquille qui efl depuis lé fommet jufques aux environs 
du fécond des mufcles qui attachent le Poifibn à une 
couche de Nacre, & que le relie de la Coquille n'a point 
cette couche; d'où il fuit, félon ce que nous avons éta* 
bli ailleurs fur la formation & faccroiifement des Oh 
quilles , que les parties du corps de l'animal qui touchent 
la première partie de la Coquille laiilènt échapper un 
iuc couleur de Nacre, & que les parties qui répondent au 
refte laiâènt échaper un fuc de couleur rougeâtre comme 
la Coquille qui en eft faite. 

On trouve aux Plnnes marines des Perles dans Ie5 par* 
ties de leur corps qui répondent aux endroits où la Cor 
quille eft blanche, & dans les parties qui répondent aux 
endroits où elle eft rougeâtre, mais une des remarques 
que fai £dte, & qui me fembie eftentidle pour décider 
que les Perles font composées du même fuc que k Co- 

♦ Hg. A, S"îU^ f c'eft que les Perles *, que j'ài trouvées dans les 

zzzz. parties du Poiâbn qui forment la Coquille de couleur 
rougeâure étoient elles-mêmes de couleur rougeâtre; & 

^y^y^y* celles ^jque'^'ai trouvées dans les parties du Poiâbn qui 
répondent aux endroits de la Coquille où eft la Naae 
étoient de couleur de Nacre. 

Il n'eft guère de partie de l'animal où j'en ai rencontré 
davantage q^ue dans la partie nuifculeu^ , découpée en 
crête de Coq qui eft apptiquée autour du bord du bout 

#2zz. de la Coquille, & d'une partie de fon contour ^. Ceft 
cette partie qui étend la Coquille , & qui en forme par 
conséquent la couche fuperieure. qui eft toujours rougeà-^ 
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tire. Les Perles que |*y ai trouvées ont aufli toû|ours été 
rougeâtres. 

Les Perles que f aï vu au contraire , & fbuvent beau- 
coup plus groâes dans les parties qui font proche de i ori* 
gine de ia niiere ^ étoient de couleur de Nacre, parce que ^ fig. ^; 
les vaiâeaux qui fournirent ia Nacre font en cet endroit, y^ 

Je ne voudrois pourtant pas aiTurer que vers les parties 
les moins éloignées des bords , ii ne (è pût former des Per- 
les rougeâtres » & peut-être prés àts bords des Perles cou« 
leur de Nacre ; les vaifTeaux qui portent le fuc pierreux 
aux bords de la Coquille ont apparemment leur origine 
plus loin , où ils peuvent être brifëes par quelque accl- 
dent; de même les vaiflèaux qui fourniitent le fuc couleur 
de Nacre peuvent pafler vers le bords, ils font apparem- 
ment bien des contours^ Mais ce qui paroit fur, c'eft que 
les vaifleaux <]e l'une & de l'autre efpece font plus abon- 
dants , plus gros , plus remplis de fucs dans les endroits 
où ils fournirent à f accroiflèment de la G>quille : par 
confequent il doit y arriver pluflât quaux autres de ces 
accidents qui font épancher leur fuc. 

On trouve aufTi aux Pinnes marines àt& Perles noires ^ 
ou piuflôt d'un brun noirâtre. Mais celles-ci font opa-. 
ques , au lieu que celles qui font couleur d'Ambre font 
tranfparentes. Les unes & \t^ autres font formées d'une 
même matière, celle des noires a été obfcurcie par le mê* 
lange de quelque fuc , ie Poifibn a de quoi en fournir de 
noirs. Mais les Peiles noires cafTées en morceaux afiës minr 
ces pour être tranfparentsjTont auffi d'une couleur appro* 
chante de celles des Perles jaunâtres ou rougeâtres : leur 
épaiffeur leur donne une grande partie de leur opacité & 
de leur couleur brune. 11 y a auffi àt^ endroits où la 
couleur de la Coquille efl plus brune & plus opaque 
qu'ailleurs & où elle approche de celle des Perles ob^ 
icures. 

Outre la différence de couleur que nous avons fait obn; 
ferver dans les deux couches qui compofcnt la Coquille 

au; 
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nous y ^ avons fait remarquer un« plus (ingidiere , ceft 
ia différence de leur tiffure ; que la Nacre eft fiiîtc <fc fetiîl- 
les appliquées les unes fur ies autres, & que la partie rou« 
geâtre de la Coquille eft compofëe cfe filets appliqués ies 
* uns contre ies autres. Pour d^îder iuremenC fi ies Perles 
argentées font fiiites du même iiic que ia Nacre, & ies Per^ 
ies couleur d'Ambre du même fuc que ia G>quille rou- 
geaire, il me parut quli ne sagiflbit plus que devoir fi en- 
tre ces Parles de diœrentes craleurs on trouvoit hs mêmes 
variétés de tiHure qu'entre ies parties de la Coquille. J ai 
donc cafTé plufieurs des unes & des autres, & fai toâjoms 
vu que les Perles argentées étoient compoiées de coudiei 

i Fig. 1 0. coQoentriques * qui s'envdoppoient ies unes les autres 
comme ies peaux d'un Oignon , & c'eft une remarque 
qui n'eft rien moins que nouvelle. JVlais fd obfenré que 
les Perles rougeâtres avoient auffi dç$ couches concentri- 
ques^ moins lenfibies pourtant que celles éts argentées, 
mais t|u elles avoient de plus des filets pareils à œux de la 

f Fig. J2» Coquille roimeâtre ¥^ qui comme autant de rayons étoient 
tous dirigés ou centre ven ia ctrconfisrence. Voici mêmes 
vacîecés de cckiieurs, mêmes variétés de ftruâuie entre nos 
deux efpeces de couches de la Coquifie » & entre nos 
deux dpeces de Perles* Y auroit-il encore lieu de douter 
que ks cooclies de ia Coquiile &: ies Peiles qui ont taiït 
de r^ièmbiance ne fui&nt pas formées de ia même ma* 
ticre! 

J'ai vu de ces Perles doni une moidé » ou à peu-prés , 
de ia fiirfaœ étoit de couleur de Nacre, & l'autre moitié 
noirâtre ; elles avoient été formées dans le confluent de 
deux Taiâèanx i fuc de difierentes couleurs , mais il n'y 
avoit qu'une coudbe mrnce de ces deux couleurs, le refie 
étoit d'une çouleor uniforme* 

- Quand les vaiffisaux fè brifent i ia fiirface extérieure 
du corps de i animal, ou qiie pour s'être trop élargis ils 
Idâetit écfaaper plus abondamment du fiic pierreux , ia 
matière qui fe fige fcKW» une e^oe de nœud que les 
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Joualliers appellent Lonpe de Perie , iorfque ces nœuds 
ont £t£ pns dans les Co^iUes à Nacre. Les Coquilles 
des Pinnes ont quelquefois de ces nœuds, & elles en ont 
& de couleur rougcatre & de couleur de Nacre. II y a 
Àe ces Loupes dans les vrayes Coquilles i Nacre d'une 
eau û approchante de celle des Perles , qu'on ne peut 
quelquefois les distinguer les uns des autres, cuoi-que mi- 
les en œuvre fîir fa même pièces Quand les Joiiailien 
trouvent de ces Loupes demi-ipheriques , ils les font fcier» 
&de deux de même grofleur, coUées enfemble» ils com* 
pofent une Perle. 

Rien n eft moins confiant que ie nombre des Perles de 
ces Coquillages : il y a des Pinnes marines où je n'en ai 
point trouvé du tout; fen ai vu plus de vingt à d'autres; 
Il n'eft pas fur non pli» que les Pinnes marines ayent par- 
tout autant de Perles qu'en ont celles de nos Côtes de 
Provence. Comme l'air & les aliments rendent les habi« 
tants de certains pays fujets à certaines maladies , iàns 
doute que les eaux des Mers fie des Rivières que l«s Poif^ 
fons refpirent & qui les nourrifTent en partie, leur caufent 
bien des incommodités. Des Moules de même eipece ont 
d^ Perles dans quelques Rivières » & n'en ont point dans 
d autres. NosHuitres nous feroient peut-être beaucoup plus 
précieufes, fi les eaux.^e no$. Mers lews étoient aufli mal-' 
faines que celles de la côte de la Pêcherie le font aux 
Huîtres qui y vivent ; au lieu que les Perles font rares 
ds^ns nos Huîtres, ^Hes y feroient peut-être communes^ ces 
Coquillages feroient plus fujets à la pierre.^ 






I 



% 



• 



1^2 Mémoires de l'Académie Rotale 

EXPLICATION \DES FIGUR 

Figure I. 

Coquille de Pirîne marine compofêe de fes deux pièces; 

A, eft le fbmpiet de la Coquille, BC , eft la largeur 
au fommet. L'épaifTeur eft prilé fur une ligne perpendi* 
culaîre à celle qui lèroit tin^ de ^ à C, & qui traverfe« 
Toit les deux pièces. 

CHD, le.xôté convexe» La ligne CD montre l'en- 
droit où la Coquille s'entrouvre. On voit par de-Ià CD 
une petite partie de ia^feconde pièce de la Coquille. 

BE, ie coté troncave, celui. où e(l la charnière de cette 
Coquille qui :va environ jufijues en E. 

F, Textremité de la Coquille, là eU« eft entr'ouverte. 

H, endroit d'où fort la houpe. I, la houpe de ioye. 

GA, marque la ligne qui dlvife en deux parties cha- 
que pièce de Coquiliç. 

La ..partie EFD G eil prefque toute de couleur rou? 
geâtre, & depuis ^jufques en /4 II y a de la Nacre. 

KKKf montrent la Nacre à découvert ; la croûte ou 
couche rouge&trc çpmppfée de filets eft détachée» ce qui 
scrive naturellement. 



* « • . 



Figure II. 

• j * 

' Morceau de la croûte compofée de filets defTmé à la 
Loupe» L de$iilets deilinés f^parement» M» peUte houpe 
de pareils filets^ . . , , . 

Figure II L 

Inftrument avec lequel on pêche les Pînnes. a, a, fes 
fourches, b, c, endroit où le fer eft attaché au manche* 
dJ, le manche, ee, plan de la fourche. 

F i G u R E I V. 

La Figure I Y. efl une Coquille qui a été ouverte à 

force. 
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force. L'animal e(l redé prefque tout entier fur la pièce 
de la Coquille NOO, il n'y en a prefque point fur la par- 
tie NPP. QQQ^ marquent ce qui eft de couleur de 
Nacre. 

Rf eft la bande de matière approchante de celle du 
reffort qui divife chaque pièce en deux. 

T'T'T^ la partie qui eft rougeâtre ou de couleur d'Am^ 
bre. 

Prés N on voit diverfès couches les unes au deftus des 
autres ; ce font des feuillets de matière pareille à celle du 
reffort qui marquent les différentes places que Tanlmal 
a abandonnées fucceflivemeot. 

£n K eft le ligament d auprès du fbmmet 

X eft la bouche. 

Y, la filière. 

Z, le fàc membraneux qui enveloppe les feuillets char- 
nus & les feuillets cartilagineux d où partent [es filets qui 
forment la houpe. 

En &c. eft lanus , on y voit aufli le gros mufclê qui at- 
tache le Poiffon aux deux pièces de fa Coquille. 

Figures V. & VI. 

Elles reprefentent chacune une partie de la cavité Z 
de la Figure IV. un peu plus grande que nature : ici les 
parois qui la renfelrment ont été ouvertes. 

fgp fg» lont les deux parois ouvertes. 

h eft le bout de la filière coupée en h. 

Il, KK, L font les cinq feiiillets charnus ou mufcu- 
leux renfermés dans cette cavité ; ici on a ôté les fciuUets 
fbyeux qui doivent être entr'eux. 

Figure VI. 

n, n, o, 0, partie des quatre feiiillets foyeux qui ici font 
en place & féparés les uns des autres par les fi uillets char- 
nus, m m, parois de la cavité, p, bout de la filière. 
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Figure VIL 

£ft une partie d'un feuillet fbyeux, prîfè vers le milieu 
'de ce feiiiiiet, deilinée à la Loupe, fr marque cet endroit 
plus épais que le relie où les fils (ont en zizague. En r 
ces fils commencent à fe féporer pour aller compofer par- 
tie de ia houpe. 

Figure y 1 1 L 

Elle montre plus en grand que la Figure IV. la bouche 
du Poiâbn. ts cette bouche. $t, lèvre qui la couvre ordi- 
nau-ement, & qui a été relevée dans cette Figure, x mar- 
que une Perle. 

Figure IX. 
Eft une Perle couleur de Nacre. 

Figure X. 

Eft la coupe de ia même Perle qui montre Farranger 
ment des couches. 

/Fi<;uRB XL 
Eft une des Perles brunes de la PineJ 

Figure XI L 



Eft la même Perle caflee pour faite voir la 
des rayons du centre vers la circonference. 

Dans la Figure IV. 2:222^*^" Perles couleur d'Am- 
bre ou rougeâtre ; §Ly,y, des Perles couleur de Nacre. 
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PRESSIONS DES CYLINDRES 

& des Cônes droits , des Sphères & des Sphéroïdes 
quelconques , ferrés dans des Cordes roulées autour 
deux , & tirées par des poids ou des puijpmces auffi 
quelconques. 

Par M. V A R I G N o N. 

LE 20. Mars 17 17. ayant entendu lire à FAcademie 10 & 17 
Royale às,^ Sciences un Mémoire de M, Sénés fur k -^^"^ ». ^ 
force de rEftomac , imprimé depuis (en 17 1 8. ) à fa fin ^\J^y^ 
àt^ Mémoires de 1 7 1 5 . de la même Académie ; le détail 
de différents cas des preffions àt^ cylindres droits ferrés 
dans des cordes, fur lequel ce Mémoire étoit fondé» me 
fit naitre lenvie de chercher une formule générale qui 
fàtisfit à tous ces cas à la fois. En voici trois , A,B, D, 
defquelles la première A ( que je donnai le i o. Avril i 
l'Académie ) iè prefènta tout d'un coup à moi dés que 
je fus de retour en mon cabinet ; & quelques jours apirés 
les deux autres C, D, ( que je donnai le 1 7. dû même 
mois à la même Académie ) me vinrent auÔi tout d ua 
coup en repentant à cette matière. Peu de jours après 
encore , les Preffions des Cooes & àts Sphéroïdes ainfî: 
ferrés dans des cordes roulées autour d'eux , me vinrent 
auffi à l'efprit ; & f en trouvai de même prefqu'auffi-tôt 
les formules fuivantes ^ oue je n'eus occafion de donner à 
l'Académie que le 1 2. Juin, les fceances y ayant toujours 
été fi rempiles de chofês qui étoient en droit de paifer au- 
paravant» que je n y trouvai que ce jour-là le petit inteiK 
vaiie de vuide quil ipe faUoit pour cela. > 

Avant toutes chofès le Leéleur efl averti que dans tout 
ceci il ne s'agira que de Cylindres & de Cônes à baies cir- 
culaires & droits (comme le font tous les Sphéroïdes) ferrés 

Bbii 
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par des tra(5lions en plans perpendiculaires à leurs axes ; 
n'ayant encore rien trouvé de pareil pour les obliques. 

Pour abréger nos expreilions nous appellerons finiple- 
ment ici Prejpon d'un cylindre, d'un cône ou d'un fphe- 
roïde , la force dont (à furface fera perpendiculairement 
comprimée, ou ce que la puiflance comprimante en exer- 
cera de perpendiculaire contre cette furface fixe , en ti- 
rant par un bout une corde attachée à elle par l'autre 
bout , & roulée autour d'elle fur un ou plufieurs cercles 
ou ièélions perpendiculaires à fon axe. £n ce fens nous 
appellerons auffi Prejfton totale d'un arc de tels cercles, 
tout ce qu'il en reÛentira (pour ainfi dire) dans toute fa 
longueur quelconque, moindre, égaie , ou plus grande 
que chacune des circonférences de ces cercles ; & Prejpon 
totale de la furface comprimée en cet arc circulaire quel* 
conque, tout ce qu'elle en reûentira (pour ainfî dire auffi) 
dans toute la longueur de cet arc comprimé. 

si. 1 

I 

Des Preffions des Cylindrêsl 

1 & 1 7 Les formules qu'on en va voir dépendent des deux 
^^^ Lemmes fuivants dont je ne démontrerai ici que le fe- 
^^^^' cond, y fuppofânt avec M. Sénés, le premier comme dé- 
montré par M. Borelli dans ion Traité de motu AnimaL 
tom. 2. prop. 56. & par M. Sauveur dans lesMem. de 
TAcad. de 1703. C'efI ce qui me fait fupprimer ici, com« 
me inutile, la démondration que j'en avoisauffi fsdte en 
me fervant àts mouvements compofés comme j'ai fait 
dans mon Projet d'une nouvelle Alecani^ue , cette dé- 
monflration s'étant trouvée la même que celle de M. Sau- 
veur. 

L E M M E ï. 

Soit autour d'un cylindre immobile une corde attachée 
par un bout à la furface convexe de ce cylindre , & qui 
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hanJee fur lui par un poids ou puijfatice quelconque , te 
prejfe ou te comprime en un arc quelconque de cercle ou de 
feélion parallèle à fa bafe. La PreJJion de ce cylindre en 
tout cet arc fera toujours au poids ou à la puiffance corn* 
primante , comme la longueur abfolue de cet arc comprime 
fera à fon rayon* 

Cela, dis -je, eil démontre par M". Borelli & Sauveur 
nux endroits marqués ci-deffus. 

CoROL. I. Donc fi i on prend p pour la prefTion d'un cy« 
lindre ainfi comprimé par une puilfance ou force confiante 
quelconque/ en un arc circulaire de longueur quelconque 
tf I & de même rayon r que ce cylindre ; Ion y aura par tout 

p. f::a. r. Ce qui donne / = ^ dont ia fraélion conf^ 

tante ^ permet de prendre l'arc a de longueur abfoIuë 

égale à tout ce quil y a de corde roulée autour du cylin- 
dre en tant de révolutions qu'on voudra, afTés préfixées & 
de corde afTés menue pour pouvoir paflèr toutes pour cir- 
culaires \ c'efl-à-dire , de longueur abfbluë moindre, égale, 
ou plus grande que la circonférence d'une àts fèélions àx^ 
culaires de ce cylindre de rayon quelconque r. 

^a, b, les longueurs abfoluës des arcs circulai- 
res comprimés de deux cylindres , ou 
de ce qu'il y a de corde roulée fur cha* 
cun d'eux. 
r, s, les Rayons quelconques de ces cylin- 
dres ou de ces arcs a,- b. 
p, TT, les preffions de ces cylindres en ces arcs 

quelconques. 
f, ^, les forces ou puiflànces qui les compri* 
ment en toutes les longueurs a, b, de 
de ces mêmes arcs. 

L'on aura /corof. iJiC'LV. ' if Ce oui (en multi* 

pliant par ordre ) donnne p<p. 'n-f: : as. br. D'où refulte 
ia formule générale p<pbrz=irfas (A). 

Bbîij ^ 



CoROL. IL 
Donc en K 
appellant 
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L E M M E IL 

Si en prenant encore a , b , pour les longueurs abfoluës 
des arcs comprimés comme ci-defus ; e^ r , s , pour leurs 
rayons quelconques ; on prend prefentement n, v, pour les 
nombres de degrés de ces arcs circulaires , jugent-ils de 
plus de ^6 0* degrés : Von aura en gênerai avszzibnr (B). 

Demonstr. Soit un troîfiéme arc circulaire de lon- 
gueur abfoluë c, de même rayon r que l'arc a, & de mê- 
me riombre v de degrés que l'arc h. 

a^ c, b, pour its longueurs abfoluës de ces 

- . ç j trois arcs ; 

Ayant amli^^^ ^^ ^^ ^^^ j^^^^ rayons; 

\n , Vj Vf pour les nombres de leurs degrés ; 

L'on aura^ b -^ r sb ^^ ^"^ donne a. b :: nr. vs. 

Et en confequeiKe avs ^zzbnr (B). Ce quV fallait dé- 
montrer. 

CoROL. I. Cette formule B donnant n. v i: as. br 

:: — . —.fait voir tout dun coup que les nombres n,v, 

des degrés de deux arcs circulaires de longueurs abfoluës 
quelconques a, b , font toujours entr eux en raifon des 
quotiens de ces longueurs a, b, dlvîfées par les rayons r,s, 
des arcs dont elles font les longueurs abfbluës. 

La même formule B donne de même a . b:i nr.vs. 

"Et r. s:: av. bn :: ~.-^. 

CoROL. II. Or fa formule p<^br:z:zirfas (A) du 
corol. 2. du lem. i. donne a. b :; p^r. itfs. Et r.s 
:; 'Ttfa. p<pb. Donc fcorol. i.) nr. vs : : p^r. irfs. Et 
av. h ni: ^fa, pQ^h. Ce qui donne également $. v ::p(p., 
ntf. Et en confequeiice/3t<|)vz=ZTr//ïî/'Cy pour féconde 
formule générale des prefSons / > tf , comprifès dans le 
iem. I. dont le corol. 2. y a donné k première A.^ 
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FwmuUs générales des Prejfions des iylindres. 

p^hfzzzitfas (A) 
p<^vz=.7rfn(C) 

Usage I. La formule A donnant /. -tt : : afs. b^r. 
fait voir en gênerai que les preflions totales p^ ^ » à^s 
arcs circulaires a , b , de cylindres de rayons quelconques 
r, s, font toujours entr elles en raifbn compofée de ia ré- 
ciproque de ces rayons r, s, & des direéles tant des Ion- 
sueurs abfbluës a, b, des arcs comprimés , que des puif^ 
^ncesy^^, qui les compriment dans toutes ces longueurs 
a, b. 

Usage II. La formule C donnant p. vriifn. (pv. fait 
auffi voir en gênerai que ces mêmes préfixons p, tt, des 
cylindres font de même en raifbn compofée des direéles des 
nombres n, v, des degrés compris dans les arcs comprimés, 
SiLdes forces f, ^t qui les compriment dans toutes leurs 
longueurs a, b, quelles que fbient ces longueurs abfbluës 
a,b, & les rayons r, j^ de ces arcs, puifque cette formule 
C , ne comprenant ni ces longueurs abfbhiës» ni ces 
layons » les laifle dans tels rapports qu'on voudra. 

ça=zb^ 

Usage IIL Si ^ r = j ^ la formule A donnera 

çp. TT ::/j. cpr."! 
J /?• -TF : : af. b<p. f' Cefl-à-dîre que 
V-^. -Tr : : as. br. ) 

i^. Si les longueurs abfbluës a,b, des arcs circulaires 
comprimés , fbnt égales entr elles ; leurs preffions totales 
p, 7, feront entr elles en raifbn compofée de la direéle des 
forces comprimantes ^ ^ , & de ia réciproque des rayons 
r, s, de ces arcs. 

^o. Si ces rayons r, s, des arcs comprimés a, b, fbnt 
^gaux entr eux; les preffions totales /^^'tt, de ces arcs feront 
entr'elles en raifbn compofée des direéles des longueurs 
abfoiuës a, b, de ces mêmes arcs, & des puiflànces/ cp.qui 
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lc5 compriment dans toutes ces longueurs, 

30. Si les puiflances ou forces comprimantes/^ ^, font 
égales entr elles ; les preffions totales p, tt, qui en reful- 
teront aux arcs circulaires a , b, qu'elles compriment , le-- 
ront entr'elles en raifon compofée de la dire<5le des lon- 
gueurs abfoiuës a,b, de ces arcs» & de la réciproque de 
leurs rayons r, s : defbrte que fi ces arcs a, 6, étoient en 
raifon de leurs rayons , & confequemment (êmbiables en- 
tre eux ; les preffions totales p, -Tr, qui leur refulteroient 
alors des puilTances comprimantes y) xp, qu'on fuppole ici 
égales , feroient aulfi pour lors égales entr'elles. 

UsAQg IV. Si \ ^f~l \ ia formule C donnerai 

/'•^••'/^•^Ceft.à.dlrcque 
p. yr :: ft.v.^ ^ 

I o. Si les nombres n , v, des degrés des arcs a, b, font 
égaux, c'eft à-dlre (7^m. x.cor.i.) fi les longueurs abfoiuës 
a, b, de ces arcs font en raifon de leurs rayons r, s, & con- 
fequemment ces arcs femblables entr'eux ; leurs preffions 
totalçs p, iTt feront alors entr'elles en raifon des puiffiuices 
f, ^, qui les compriment daps toutes, leurs longueurs a, b, 

2fi. Si \es puiffances f, ^ , qui compriment ces arcs 
dans toutes leurs longueurs a ,b , font égales entr'elles ; 
les preffions totales p, tt^ qui en refulteront à ces mêmes 
arcs, feront «lors entr'elles en raifon des nombres n» f$ 
de leurs degrés , qu^U quiC foient les rayons r, s, de ces 
jarcs , & leurs fongueurs abfoiuës a^ L 

f a. b:: r. s,\ ^as 2= b r \ 

y^AÇE V. Si-^ a. b :;<p.f. > ou fi J af=zb<p > h 

çp.ir ::/. <^.-i 
formule A donnera <p.ir:is. r. ' ^ C'efl-à*dire que 

^p» w il a. b.J 
« i^ Si les arcs circulaires comprimés a, b, font fembU- 
I>les entre eux ; leurs preffions totales p, tt, feront alors 
.^Otr'çiies en raifon des puiflànccs f, cp, qui les compris- 

ment. 
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inent» ainfî que ia formule C ïz déjà fait voir dans le 
nomb, I. de Tufage 4. deforte que fi cespuiflances f, cf), 
font égaies entr elles I les preifions U^tdles qui en refulte- 
ront aux arcs fèmblables a, b , feront auffi pour fors éga- 
ies entrelles ; & confèquemment chaque partie quelcon- 
que du moindre de ces deux arcs égaiem(?nt comprimés 
<lans toutes ieurs longueurs û, b, aura ici plus de preflion 
à foutenir qu'une partie abfoiument égaie du plus grand 
de ces deux arcs lêmbiables« 

2^. Si \ts longueurs abfoiuës a, b, àts arcs comprimés 
dans toutes ces longueurs par les puiifances f, ^ , font en 
raifon réciproque de ces puifiances ; les preffions totales 
p, TFi de ces arcs , feront alors en raifon réciproque des 
rayons r, s, de ces mêmes arcs a,b : Se confèquemment fa 
preflion totale de celui de ces deux arcs qui aura le moin^ 
dre rayon, fera la plus grande* 

3 ®. Si les puiffances /, c^ , qui compriment les arcs 
circulaires quelconques a%b, font entrelles en raifon des 
layons r, s, de ces arcs ; les prefOons totales p^ir^ de ces 
Blêmes arcs, fèix>nt entrelles en raifon de leurs longueurs 
abfoiuës Cp b. Par confequent la preflion totale du plus 
ion g de ces deux arcs comprimés dans toutes leurs lon- 
gueurs abfoiuës a, b, fera pour lors la plus grande* 

U^ageVI. Si/, cp :: n. 1^2=^. La fubflitutîon de 

cette valeur de y en fa place dans la formule C, la rhan- 

géra en mfnz^iz^^j^, cVfl-à-dire en -tt ff -=:;=: p(^(^9 & lui 

fera aînfi donner pour ce cas-ci /?• tf 11 ff. (p^. Dou 
l^n voit que lorfque les puiffances f, ^, font entr elles en 
raifon des nombres o, v, des degrés des ^rcs qu elles com-^ 
priment dans toutes leurs longueurs ^, b; les preffions 
totales p, TT, de ces arcs, font toujours entr elleç en raifbni 
des quarrés de ces ibrces çoidpriAiantes / ^, ou des quar<: 
r^s de nombres n^ k# des degrés de ces mêmes arcs a, b. 

Usage VIL Si pz=Z7r, cefl-à-dire fi les preffions tOn.. 
ilàles p. TT, d^s arcs cirç^i^^ /'j ^/ (P^^t ^g^'^s entrelles;. 
Âfem. jyjy* .Ce 
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la formule -i4 fe changeant ici en afs^z=zi(pr^ y dosH- 

{^. A:: ^p. /i.*! r/fzrrA'^ 

n X :taf. A c^^ ^ Donc aloss, ûde{^ < r = j r 

f /. <^ : : r. j.-\ 
ifon auia ^ / <^. : : A. ^7« ç Cefi-à-dire que 
^^, h i: r. s^^ 

i^. Si des arcs circulaires de longueurs abfofuës éga-^ 
les a, b, foutiennent àts preflions égaies p , ir, dans toutes 
leurs longuencs ; I& putifances f, ^» qjai les comprime- 
ront, ièiOQt aion entr'elies en raifon des rayons r, s, de 
ces arcs. 

2^« Si des arcs ^ , A, de rayons égaux r, j , foutiennent 
de même dans toutes ieurs longueurs des pref&ons tota«> 
les égales /?> «n*; lespuiflànces/^ ç, qui les comprimeront, 
feront alors entr elles en raiiôn réciproque des longueurs 
abfoluës a, 6, de CCS arcs. 

3^. Si des arcs circulaires é^, 6, comprimés par des 
puifiànces égales^^, foutiennent pareillement des prefnons 
égales p, IV, dans toutes leurs longueurs ; ces longueurs ab« 
fol u es a, b, feront alors en raifon de leurs rayons r, s de cts 
arcs ; & confequemment ces mêmes arcs feront alors fem^* 
blables entreux» 

Usage VIII. Dans la même hypothefe de p =zr t, 
fans fe mettre en peine d aucune autre, la formule C don- 
nera/. <p :: V. /7. ceft-à-dire que lorfque les preffions to- 
tales/?, TT, des arcs circulaires quelconques a, b, font éga- 
lés entr elles ; les puifTances/ ^, qui les compriment dans 
toutes leurs longueurs a, h, font toujours entr'elies en rai-* 
fou réciproque des nombres n, v, des degrés de ces mêmes 
arcs, quelles qu'en foîent les longueurs abibluës a, b, & 
tes rayons r, s.^ 

Les précédentes fimtuks A , C , pourromt encore four'- 
mr piufteurs autres ufages ou corollaires félon plufieurs au^ 
très hypotkefes qu'on y pourroit encore faire touchant les 
tùpports des /candeurs qu'elles eontiennmP; mais en voilà 
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aff^s pour faire fentir la fécondité de ces deux formules ge^ 
nerales. Hfuffit ici de remarquer que tout ce qui précède , 
eft réciproque à ce qui le donne : c'efi-àr^e que fi Von met 
en hypothefes ce que les précédentes viennent de donner, elles 
en deviendront réciproquement les confèquences. 

Les nombres n^ v, des degrés des arcs comprimés a, b^ 
n'étant point dans la formule A; & ia forxnuie ^ne con- 
tenant ni les longueurs abfoluës a, h, de ces arcs, ni leurs 
rayons r, s : void une troifîéme formule générale qui va 
contenir tout cela avec tout le refie compris dans ces 
deux-ià. Pour ia trouver il ny a qu'à confiderer que ia 
formule y4 donne a» i::j><pr. 'nrfs. Et que le coroL i^ 
du Lem. 2. donne auiïi a.b :: nr, vs. Puiiqu'en multi<- 
piiant par ordre deux à deux , les termes correfpondanfs 
de ces deux analogies « elles donneront enfemble aa. hb 
: : p^nrr. ntfvss. d'où refulte p^hhrr z=zitfvaass 
{D) pour cette troifîéme formule générale, des préfixons 
pf TT, des cylindres droits de rayons quelconques r, s : 
dans laquelle formule fe trouve tout ce qu'on voit dans 
tes deux autres A, C. 

Il eft vrai 4{ue dans le détail cette troîiiémé formule 
JD ne donne ^que ce que donneroit ctiacme des deux au- 
tres A, C , pour les mêmes hypoth^, en y fubftituant 
fuccefllvement au lieu de n, v, pour AjSade a, 6, r, Sp 
pour Cf les vdeurs que le coroL i. du Lem. 2. donne de 
ces grandeurs. Mais peut-être con^ptera-t-on pour quel* 
.que chofe que cette troifîéme fomuile D fuffife 4èule à ce 
que font enfèmble les deux A, C , dont pourtant cha- 
cune par de pareilles fubûitutions rendroit auffi ce qui 
refulte de l'autre. 

Voilà jufquici pour les prenions des cylindres droits fer^ 
tés dans des cordes roulées autour d'eux, & tirées par des 
puiffances quelconques : voici prefentement pour de pareilles, 
prenions de Cônes droits & de Sphéroïdes quelconques. 

Ce i] 
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DésPrefftomiesGonesé^j^esSphtrtndes. 
PROBLEME. 

Soit une corde EABF attachée par un bout ^ à Ta fur- 
face convexe d'an cône droit ou dun fpheroide quelconque 
G H K , autour duquel fxe cette corde foit routée & tirée 
par une force ou puijfance quelconque F qui le comprime 
en un arc quelconque E A B d'une feâion Ë A B £ per- 
pendiculaire à fon axe H D ; laquelle feâion foit un dti 
petits cercles du fpherdide comme du cône. On demande la 
Prejfon ou la force dont ce cône ou ce fpheroide fera ainji 
comprimé en tout cet arc E A B par cette puiffance F diri^ 
gée parallèlement à la bafe de ce corps ^ 

Solution; 

» 

ï. Imaginons un cyfmJrr 

dfroît qui d'axe fur HD, & dr 

\ diamètre A E perpendkuiaîrç 

l'A ^ cet axe , auroit îa cîrconfè- 

T rence circulaire EAB E pour 

fèéh'on commune de là ilirface 

& de ceîfe du cône ou du Iphe- 

roïde GHK percé par ce cylin** 

dfe fuivant leur axe commun 

HD en cette feélîon cîrcufaire 

dont C cft le centre. 

H. Cela pofé, fi Ion appelfe 
p, fa force de fa preflton totate 
perpendiculaire que . ce cylindre 
auroit à foutenîr en-farc EAB 
fur leqad fa corde EABF tirée 
par la puîdance F, lui* eft app^^ 
quée,ceft^à dire,fa prefïïon toiafr 
de cet arc EAB vers fon ceairr 
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C ; le COToL I . du Lera. i . donnera ici p. F:: EAB . AC. 

Et confequemment p =rFx -j^ pour la preffion totale 

de cet arc quelconque EAB de petit cerde vers fon cen- 
tre C: preffion perpendiculaire à la furface du cylindre^ 
& oblique à la furface tant du Sphéroïde que du Cône. 

ï II. Or fi de tous ies points A de cet arc circulaire 
quelconque EAB preffé vers fon centre C par la corde 
EAB F que tire la puîffance F, ion conçoit autant de 
perpendiculaires AL à h furface tant du Cône que du 
Sphéroïde GH K, lefquelles rencontrent en L fon axe 
HD, & que du centre C àe cet arc circulaire EAB ion 
conçoive autant de perpendiculaires CO fur \ts corref- 
pondantes AL, chacune fur chacune : on verra que ia 
predlon oblique (art. :i. ) de la furface du Cône ou du 
Sphéroïde GHK tn chaque point A de cet arc EAB, 
fuivant chacun de (es rayons -^C eft à ce qu'il en re fuite 
de perpendiculaire à cette furfiice fuivant chaque correfpon* 
dante AL : :AC. AO : : AL. AC. Aînfi la raifon de cha- 
que AL à iâ correfpondante AC étant par-tout ici la même 
dans un même cercle EABE; h fommc p( art. -2./ des 
prelîtons fiaivant toutes les AC de lare EAB en tous fes 
points A vers fon centre C, (èra ici à lomme des preffiorts 
perpendiculaires à la furface du Cône ou du Sphéroïde 
GH^ fuivant toutes fes AL en tous ces points A, comme 
chaque -^L eft à fa correfpondante ^C Donc en appellaiit 
m, cette prcflron perpendiculaire totale de ce Cône ou de 
ce Sphéroïde (î/f A" fuivant toutes les -^/> perpendiculaires 
à fà furface en tout 1 arc EAB que la. corde preflè i Von 

aura ICI p. m:: AL. AC. Et confequemment pznmx -^ 

IV. Donc lartr 2. venant de donner auffi p zrzFx -j^ ^ 
Ton aura ici ;;/ % -^q :=:F x -j^- / ce qui donne m-rzzF 

X ^j^f. D'où fon voit que la preflion totale perpendicu- 

Jaîre m , tant du cône que du fpheroïJe GHK t\\ lare 
EABeii qui onfe fuppolè comprimé par h puiflance /v 

C Ilf 
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€& à cette pulfTance comprimante J^, coiume cet aie 
EAB eft i AL perpendiculaire à h fur&ce de ce corps. 
Ce qu'il falloit trouver. 

Corollaire I. 

L'arc EAB îndétermînément pris îcî pour une partie 
^ quelconque de la circonférence du cercle BASE, pou- 
vant ainfî être pris pour cette circonférence entière ; la 

formule m = F x -^j^ du précèdent art. 4. de la fblut 

fait voir que û le cône ou ie fpheroïde quelconque GHIC 
étoît -comprimé en cette circonférence entière jE/^^^" par 
une révolution entière de la corde, & que l'on appellât fn 
tout ce que la puiirance/*qui tire cette corde y caulèroit de 
préffion perpendiculaire for lui; cette preiSon y lèroit alors 

Corollaire IL 

F iG. L ^^ ^^^' àtAk pour le cône di^oit^en particulier, que la 
fradîon ^^^^ y étant confiante, en quelque nombre de 

cercles entiers inégaux EABE qu'il ibit fucceilivement 
comprimé dans autant de tours entiers de la corde tirée 
par une même puiflance quelconque F; iés prenions per- 
pendiculaires fjL qui lui en refulteront en chacun de ces 
cercles enUers , Tune après l'autre, feront toutes égales en*- 
tr'elles, quelques Inégaux que ces cercles foicnt entreux. . 

Corollaire II L 

Donc fi cette puiflànce quelconque F comprime ce 
* cône en plufieurs cercles entiers à la fois par autant de ré- 

volutions entières de fa corde , affés ferrées pour pouvoir 
paffet toutes pour circulaires, & qu'on prenne n pour le 
nombre de ces cercles ou de ces révolutions complettes ; 
Ton z\xn(cor. 1 .) iifjL zrzF^JLllâ^ pour tout ce qu'il en 
.refultera de preffion perpendiculaire à la furface de ce cône 
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en tous ces cercles entiers inégaux & contigus. Aînfi ce[qu'il 
en (bntlent de plus en Y^lïcEAB d'un nouveau cercle con- 
tigu commencé en E, & au point B duquel les révolutions 

de la corde finiflent , étant (folut. art ^.) m=zFx ^^/ 
Ton aura ici n/ju —f mz=F h n^EABE^EAB p^^j. XjonXe 

ia prçffion perpendiculaise que toutes les révolutions con« 
tiguës de la corde tirée par la puiâànce F parallèlement à 
la bafè du cône, cauferont à ia furface de ce cône GHK. 

Corollaire IV. 

Soient prefentement en la baie GKQG de ce cône 
la droite AT 7* perpendiculaire à fa furface convexe, com- 
me ALJ^tQ, (hyp.) à cette même furface ; & de plus l'arc 
GKQ^ lemblable à lare EAB. Cette conftrudîon (en 
prenant par tout ici GKQG pour la circonférence entière 
de la baie du cône , comme Ton y prend EABE pour 
chacune des circonférences entières des cercles compri- 
més par autant de révolutions complettes & con tiguës 
de la corde que tire la puîffance F) donnera par-tout 

EABE GKQG ^^^^ EAB GKQ . o_ ^^„/--*«„^_ 

— ^z— = KT ^"^^ ÂL=^irr^ y^ confequem- 
ment F x iiIAif^'±IJJL —F x ?/^^gg H-g/c-(?^ 

Donc en prenant ici P zzzn fju^^m, Ion aura auffi fcor.j.J 
P z= F X »x GKQG -f GATQ pour toute la preffion per- 
pendiculaire que toutes les révolutions circulaires conti- 

guës de la corde tirée par la puiflance /" parallèlement à la 
bafè du cône, cauferont ici à la furface de ce cône GHK. 

Corollaire V. 

« 

La formule tnzziF x -ji de l'art. 4. de la fblut. fûï 

encore voir pour ce cône droit, que les preflions (m/ 
qu'il auroit à foutenir en des arcs femblables EA B de 
cercles EAB E comprimés féparément ou à la (ois par 
une même puifTance Quelconque F, y feroient toutes éga- 



ioB Mémoires d|e l'Académie Royale 

les entr elles ; puifque la refl'emblance de ces arcs EAB y 
rendroit la fraélîon ^j^ aufli conftante que l'eft (fiyp.) 

cette puîff^nce F. Ce jquî prouve encore, & étend même 
le corof. 2. les circonférences circulaires entières étant 
toutes lêmblabies entrelles. 

Corollaire VI. 

Fie IL Quant au fpheroïde quelconque de iaFig. 2. le même 
art. 4. de la folut. donnant auffi m 1=1^ F y. ^^ pour la 

preffion totale perpendiculaire de ce corps faîte en fon arc 
circulaire £!/4iî par une puirïance quelconque F; fon 
voit que fi ce fpheroïde eft fpherique , ayant alors AL 
pour le rayon de cette fphere , & confequemj^nt H. 

pour une fra<5lion conftante ; les prcffions perpendiculaires 
(m) causes à cette Iphere en des arcs circulaires EAB fi 
grands ou fi petits qu'on voudra, feront par- tout comme lej 
longueurs alpfoluës de ces différents arcs, çeft-â-dire, comme 
les longueurs de ce qu'il y aura de corde employée autour 
d'eux en tant & en auffi peu de révolutions qu on voudra, 
jaffés ferrées pour pouvoir paffer toutes pour circulaire?. 

Corollaire VIL 

Dans cette indétermination de l'arc circulaire EAB ï 
èxxG plus grand, égal, ou plus petit que tant ou auffi peu de 
circonférences entières de cercles coiitigus de ia/phere, c'eft 
à dire,i être égal à tant ou à auffi peu qu'on voudra de révo- 
lutions compiettes ou incompJettes parallèles & contîguës 

:de la corde autour de lui ou de cette fphere ; la précédente 

formule m s=r F y. -^ de fart. 4. de la folut. donnant ici 

m. F\^ EAB. AL. pour i^ preffions totales perpendicu- 
laires m de cette fphere quelconque en écs arcs circulai*r 
res auffi quelconques EAB, fait voir que la preffion totale 
de cette fphere en un arc quelconque EAB\ eft toujours 
* à ja puiffimce jou à la force confiante F qui la comprime 
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de la manière ici fuppofëe , comme la longueur abfoluc 
EAB de cet arc, ou de ce qu'il y a de corde autour de 
lui , efi au rayon AL Ac cette même fpherc. 

Corollaire VIIL 

I. Cela étant , pour comparer entr'elles les preflîons 
totales perpendiculaires que des forces ou àts puiflànces. 
différentes doivent caufer à des ipheres différentes ea 
les ferrant dans des cordes roulées autour d'elles, 

r, s , les Rayons des deux Sphères différentes; 
a, b, les longueurs abfbluës de j leurs, arcs cqm«^ 
primés, ou de ce qu'il y .a de. cprde rouf^ 
lée fur chacun d'çyjf ; , t m . 

m,iAf les predions totales perpendiculaires de ces 
fpheres en ces arcs circulaires quelconques; 
y^ Cpi les forces- ou puiflànçes qui \ts .5ompi*î«^ 
ment par le moyen .çi^s, [Cord|es roulées. 
. autour d'eux« : 

Suivant ces noms le précèdent coroL /« donnera ici 
Xm.fiia. r.'} p^^^ / muItîpDant W ordre) w <j> . • 

l^f: yas . br. i^qm. toutes fortes de %heres ^ompri^^e^^ 
comme jufqu'ici. D'où refulte . . , . . i - - , 
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Formule Générale des Preffions des Spherfist 

mf^lrzniifas (Q:). ' y '^^ 

IL Cette formule Q doublant m.ni: :f^.Sf. <^^r..^tvoirj 
en gênerai que les preflrqns totales perpendicuiaiFesm;.^, 
des fpheres de rayons quelconques r, s, font toujours entr- 
elles en raifon compofèe de la réciproque 4^ ces rayons r,s,, 
& des direéles tant des forces ou puiffances comprimantes;- 
/, q>i que des longueurs a, b, de ce que leurs cordes ont 
de roulé autour de ces fpl^icrosven cercles contigus, ou 
des longueurs abfoluës des âVcs circulaires en qui ces 
fpheres font comprimées par ces cordes. 

Alem. 17 ly^ • D4 
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R E M A R Q, U E. 

I. On voit que la précédente formule m^hrzzififas 
fQ } ^^s preffions perpendiculaires m , /ui^des ipheres, ne 
diffère de la première /7^^r=:7r/^J /'/i^ des preffions 
perpendfculaîrës-;r/*, dci cylindres droits, qu'en ce que 
daris ttite fôrhiiHe' -^ Ws it'âyons r, s, le font non fcule- 
jhenf dès cyfirtdres , mais auffi de leurs arcs comprimés 
a,b, tous de cercles égaux en chacun de ces cylindres; 
au lieu que ies rayons r,s, compris dans i autre formule 
Q, ne k Ibttt que des fpherés^ comprimées en des arcs de 
Cercle îiit^iht de jcWune' de dés fpheres, & d'autant pius 
petits qu'ils font plus éfoighés de fon centre. 

I I. Quant aux noms m, ft, qu'on donne ici aux pref^ 
fions des fpheres 6zns la formule Q,on ne les a pris dif^ 
fërents de ceux/?^ vr^ qu'on a donnés aux preflions des 
cy&ndres tiani 'la^ fdrmuic y4 , qife pour empêcher que la 
reflèmblance totale des lettres de ces deux formules ne les 
fît prendre pour là même : outre que les noms p, -tt, 
dans la fbilnule A, y expriment des préfixons vers^ its cen« 
très des arcs a, b, comprimés; & que les noms m, fi, dans 
ii fbhtiûlë Q;Ti'y expriment que des' preffions dérivées 
de celles-là vers le centre de chacune des fpheres cbm-*^ 
primées en ces arcs a, 6, comme ils n'expriment par- tout 
ici dans Tes Cônes & les Sphéroïdes que des preffions 
aînfi dérivées perpendiculairement à leurs furfaces ; lef- 
quelles preffions font toutes vers le centre de la fphere ; 
ïoil^i^' ie;^e^^ en efï Une. 

^IjèJefti^ Be cette formule Q des prejftoni des fphèrés 
fe fera comme Ton a fait celui des formules A, C, des pref- 
fions des cylindres dans le J, / . Ainfi Von ne s arrêtera pas 
iH' davïitHage. 
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DESCRIPTION 

D'UNE VALVULE SINGULIERE 

DE LA ySJNE.'CAVE JNFERJEUfi,^,' . 

â Foccafion de laquelle on pfopofe un Jèntiment ^tfouveaft 
fur lafameuje queftion du Tr OU OVAL E,qui Jim- 
ble également appuyé pat les preuves favorables a^uH 
deux opinions contraires^ 

Par M. Wjnsjlo.w^ 

IL y a plus d'un fiecle & demi qu Eull^hius J célèbre y Avril 
Angtomifte Romain, a donné ia defcription .& la figure 17 17- 
d'une Valvule tr^s finguliere , fituée à rempouchyrè , du 
tronc de la VeineKiave inférieure» Il ne i appelle. pa$ V^n 
vuie, mais feulement une Membrane d'un artifice n>er« 
veilleux , laquelle couvre Torlfice de cette Veine. Cette 
Valvule étoît devenue par la fuite auffi inconnue que les 
opufi;uIes de l'Auteur étoient devenus .rares » - jufqu'à ce 
que M. Bperbaav^i gavant ;Profeiïeur de Leyde ^jçs ait 
remis au jour par une nouvelle édition : cependant .CaP- 
par Baubin en ^voit fait mention dai^s fon Tbeatre Àna- 
tomique , & il en avoit donné. la figure dans fbn Appen* 
4ice .avec toutes les Tables des opufcules du jneme Au* 
tçun UiUuftre M. Lancifi , prepiier Médecin de Sa 
Sainteté , à qui lePublic a rpbligatîon d'ayoîr recoHvré 
les autres Tables d'£u%cbiHs, fi eftim^es ,.^ q^'on^ypit 
cru perdues » a parlé en parUcuti.erde^cetteyaivMle.dans 



que le fang qui deicend des Veines jugulaires par la cave 
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fiipfp^"^^, "^ hjeurle avec trop djmpetwofué contre, Jç 
fang qui monte par la Veîne-cave inférieure. £u(lachius 
lui-même ft*a ■rien dît de là fortftion: M a ièulement mar- 
que qu'il en donnoit la deicription , ann que quelqu'un 
en cHerchât Tufàge. 

Il y a lon^-temps que j ai cherché cette Valvule dans 
rhotnme & dans les animaux ; non pas que je fçuflè 
qu'Euflachius en avoit parié» mais uniquement parce que 
javois lu que BJolan dans fon difcours des Valvules dit 
qu'il na jamais pu obferver dans la Veine-cave les Val- 
vules dont Sylvius & Charles Etienne, tous deux Méde- 
cins de Paris » ont fait mention. J'en trouvois bien dans 
ie Mouton , mais feulement aux ouvertures des gro^ 
branches hépatiques, de la même manière qu'on en trouve 
ordinairement aux embouchures des petites veines dans 
les gros rameaux. Ces Valvules ou Membranes font ap- 
paremment celles dont parle Charles Etienne, qui en dé- 
ligne plufieurs , mais Sylvius paroît en avoir eu en vue 
une autre particulière : il faut remarquer en pafTant qu'il 
étoit avant Euflachius. 

Je ne me lafTois point de la chercher dans l'homme, pro^ 
fîtant de toutes les occafions que je pouvois avoir, d'au- 
tant plus que je ne voyois aucune Valvule dans tout le 
tronc de fa Veine cave inférieure, & que je n'étois nulle- 
ment content du raifonnement ordinaire fur le confiant 
àei deux Veines-caves. Dans cette recherche il m'a paru 
tantôt que le tronc de la Veine-cave , à l'endroit où elle 
efl comme nichée dans le Foye, étoit plus étroit qu'au 
defTus & au deffous , tantôt qu'il y avoit un replis circu- 
laire dans fa capacité prefque femblabie au Pylore, envi- 
ron à l'endroit où le tronc travcrfe le Diaphragme. Ce 
retreciffement & ce replis me donnoient beaucoup de 
courage, mais aufïî me trouvois -je prefqùe découragé, 
quand très fbuvent je n'en voyois plus. A la fm je remar- 
quai le 1 1 Oélobre 1 7 1 4 dans un Enfant d'env^on un 
an quelques inégalités fibreufes & membraneufes fur b 
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furface interne du tronc de ia Veine-cave, un peu au déf- 
ions de ia partie inférieure de TOreilIete droite» mais plus 
iateralement. Je fis reflexion en même temps fur ce que 
ces inégalités étoient placées comme vis-à-vis le cui de (àc 
de cette Oreillette , & à 1 endroit où le tronc de la cave 
eft extérieurement garni de beaucoup de fibres charnues. 
Mais toutes ces belles apparences ne fè rencontroient pas 
toutes les fois que je cherchois ; je veux dire ni le retre- 
ciflement, ni le replis circulaire , ni ces franges ou ces in- 
égalités fibreulès. A Tégard des deux*premiers , peut-être 
que les différentes manières dont je m'y fuis pris en dif- 
fequant , les ont fait paroître ou difparoître : car tantôt je 
détournois le Foye ou en haut ou vers le côté pour dé- 
couvrir la Veine-cave, ce qui ne fè peut faire (ans la tirail- 
ler ; tantôt ayant peur de déranger la moindre chofè, je 
fendois le Foye par devant, j'y faifois différentes coupes , 
& j emportois de fa (ubflance le plus doucement que je 
pouvois , pour parvenir au tronc de la cave fans rien dé- 
placer de la fituation naturelle. Mais je ne peux pas me 
fouvenir laquelle de ces manières m'a donné lieu de voir 
le retreciiiement & le plis circulaire ; car j'ai oublié de 
mettre cette drconfbnce parmi mes remarques. Et comme 
on eft très fouvent obligé de ménager un fu jet pour l'exa- 
men de plufieurs parties , ces fortes de recherches reftent 
en arrière, au grand préjudice de l'avancement de l'Ana- 
tomie. Ainfi n'ayant pas la commodité de renouveller 
mes expériences là-deâus , je me fuis cependant opiniâ- 
trement attaché à ce que j'avois obfervé de fibreux ou 
frangé, & bien des fois encore fans fuccés, jufqu'à ce que je 
me fuffe avifé de prendre un chemin oppofé à celui que 
j'avois fuivi auparavant ; c'a été de fendre la Veine-cave 
par fà partie poflerieure. Je rapporte tous ces événements 
6c toutes ces circonûances exprés pour confirmer ce que 
j'avançai l'année paflée touchant les recherches anatomi- 
ques & les attentions particulières qu'il &ut avoir pour y 
réiiflir^ &pour furmonter les difficultés qui s'y rencontrent 
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Ainfi je parvins à trouver ce que j avois cherché tant dû 
fois ; je veux dire, une Valvule très confiderablei d'une gran* 
de beauté , en partie membraneufe, & en partie en forme 
de rezeau. Je la portai à rAcademie, & comme Its Tables 
d'Ëuftachius publiées par M. Lancifi metoient venues en 
main » je Tappellai du nom de cet Auteur, ajoutant le mot 
reiiculaire, à caufe de fa fi^rme, (ans en ofer déterminer 
iuiàge, (bupçonnant que celui de M. Lancifi ne renfer«; 
moit pas feul tout le myftere. La Compagnie la regarda 
avec plaifir , comme une chofe qui n'y avoit pas encore 
été démontrée depuis (on étabiidèment , & on fouhaîta 
que j en donnaife on Mémoire» Enfiiite ayant trouvé les 
anciens opufcules d'£u{lachius & vu dans fbn Traité de 
ia Veine a^ygos une defcription de cette Valvule plus 
étendue que celle qui le trouve avec la figure dans fon 
Traité des Reins , je ne ibngeai plus à en donner un Me-; 
moire» quoi-que fbn ufàge me tint en inquiétude. Au 
refle je tus content non feulement de lavoir trouvée & 
démontrée , mais auili d'avoir découvert la caufe de tous 
les mauvais fuccés que j'avois eus avant d'y parvenir ; fçaW 
voir, qu'ayant toujours fendu la Veine- cave par là partie 
antérieure j'avoîs détruit cette Valvule en ia coupant en 
deux , defbrte que ^ moitiés ou ïos lambeaux s'étQiçnl 
retirés & dérangés de c6té & d'autre^ d'une manière à ne 
pas donner lieu d'y faire attention. £t c'eft.peut-^tre cette 
inadvertance qui a fait douter premièrement de fbn exif^, 
tence» 6c qui l'a fait -tomber enfuite dans \in entier oubiiJ 
Ceci m'obligea de me remettre de nouveau, à rechercher 
pour découvrir la raifbn de cette variété, & par ie mêm«[ 
inoyen quelque ufàge particulier de la Valvule. 

l>es obfèryations réitérées m'ont appris que nôtre Val- 
Vule efl dîfpofée à peu-prés comme celles àes veines , en 
manière de croifTant, dont I^ concavité eft en haut , & la 
ponve^^îté en bas. Une de fès cornes fe termine entre 
rx)rifîce de la veine Coronaire & l'extrémité intérieure, de 
Tarcade charnue de ia cloifon des Oreilietes , iaqueiU; Z!^. 
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forme en partie rouverture appellée trou ovale dans 
le Foetus ; l'autre corne aboutit entre i extrémité pofle^ 
rieure de cette arcade & le bord voifin de TOreiiiete 
droite. Le refie de la Valvule e(l prefque demi-circulaire 
& attaché intérieurement à la parois antérieure de la Veine- 
cave inférieure. Elle n eft pas toute membraneufe quand 
elle efl dans fbn entier, car depuis environ les deux tiers 
de fa largeur jufqu'au bord qui flotte, elle devient comme 
fibreufe , & forme un beau rezeau , ce qui m avoit donné 
occafion de lappeller reticulaire. £lle eft fort étendue , 
defbrte qu'étant voûtée , elle s'applique fur la cloifbn des 
Oreilletes prés la bafe du Cceur» & ainfi couvre l'orifice 
de la Veine- cave inférieure. 

Cette deicription s'accorde en pluiieurs choies , quoi- 
que non pas en toutes, avec celle d'£ufiachius, qui ajoute 
à la fin de la fienne que cette Valvule, qu'il appelle feu- 
lement Membrane, n'a pas quelquefois ce tilTu de fibres^ 
& reflemble pour lors à un crdflànt comme celle qu'il 
avoit trouvée à l'embouchure de la veine Coronaire, & 
qu'elle eft quelquefois fi retrecie, qu*à moins que d'y faire 
attention , on paifera là-deftus -comme s'il tt'y avoit rkn. 
C'eft ce que nous allons examiner dans un moment. 

La figure qu'il en a donnée ne répond pas alfés ni* à 
ia beauté, ni à fa vraye conformation ; & il eft très difficile 
d'en donner une figure exaéle,à moins que d'en faire la dé- 
monftration ou la reprelentation dans un vaifFeau avec de 
l'eau claire, dans laquelle elle puifte flotter & s'étendre 
comme |e l'ai démontrée à la Compagnie. Certainement 
c'eft le moyen le plus lûr pour avoir une exaéle connoif^ 
fance des parties qui flottent naturellement : car fans cela, 
elles font toujours plifTées en différentes manières, étant 
fraîches ; & étant (éches elles diminuent toujours d'éten- 
due , & perdent leiir conformation naturelle^ 

Mais depuis que fai découvert' ia manière de trouver 
cette Valvule, il m'eft arrivé plufieurs fois, comme a Eu*" 
flachius^ de ia chercher avec toutes les précautions que |ç 
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içavoîs être neceflàîres, fans en rencontrer aucun veflîgei 
ou d'en rencontrer feulement quelques portions plus ou 
moins grandes. Ce fut encore un nouvel embarras, & qui 
m'engagea à une nouvelle recherche, dont les obfervations 
fuivantes furent le fruit. Je remarquai que je ne Tavois pas 
trouvée d abord dans les adultes , quoi- que j'en eufTe vu 
quelques traces, mais que je Tavois fouvent obfervée dans 
les jeunes fujets avec quelque différence de plus ou de 
moins ; que toutes les fois que je ne 1 ai pas trouvée dans 
(on entier, c'étoit la partie reticulaire qui manquoit le 
plus, deforte qu'il n'y avoit fouvent qu'un croifTant mem- 
braneux ton étroit avec quelque peu de filets, & enfin que 
je trouvois cette Valvule dans fon entier dans les plus 
petits Enfants, & fort diminuée dans ceux qui étoient plus 
avancés. De plus fa diminution me paroifFoit proportion- 
née à celle du trou ovale, &/efËicer à mefure que ce trou 
iè ferme ; & quand je l'ai trouvée dans les adultes , j'y ai 
aufn trouvé iacloifon des Oreilletes percée. Voilà bien dc$. 
circonflances particulières que ni Ëuflachius ni. perfbime, 
que je fçache, n'ont remarquées : c'en étoit jaffés , ce me, 
lemble, pour me porter à penfer que cette variété n'eft 
pas un jeu indiffèrent de la nature , ou une fmguiarité. 
perfbnnelle, mais qu'elle poùrroit dépendre de l'âge. Enfin 
H n'étoît pas poffible de n'être point frappé de Ja. grande çon* 
formité qui eft entr'elfe & le trou ovale dans leur accroif^ 
fement & leur diminution ; & il étoit bien naturel de 
feupçonner que cette Valvule pouVoit avoir dif rapport à. 
là circulation particulière du faiig dans le Fœtus, & par. 
confequent que c'étoit ici/principalement qu'il fâlloit cher- 
cher ou placer fon ufage. Ce fbupçon paroît même favo- 
rifé par fa difpofition , puifque lorf qu'elle efl voûtée con- 
tre le bas de! la cloifbn des Oreilletes, elle forme une ca- 
vité, ou une efpece de cul de fkc dont l'ouverture regarde .. 
celle qu'on nomme^eommunement Trou ovale; & qu'étant 
ainfi appliquée , elle peut non feulement empêcher le, 
lang de la Veine-cave iuperieure de trop heurter contre 

celui 
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rVuî Je l'inferieure , comme M- Lancïfi T? fort bien re- 
marqué, mais qu^elIe pçut. ^ncorc çpipecher je même fang 
aufli-bien que celui de la veine Coronaire , &• .celui qui 
pourroit s'échapper par le Trou ovale dont Je parlerai après, 
centrer dans la Veine-cave inférieure ; &ç epftn 9 ce qui 
mérite le plus d'attention , celui de cette dtjrniere veine 
d y retomber , quand il a paffé la Valvule./ . . 

Pour rendre. raifon de ma penfêe fur fulà^je de cette 
Valvule par rapport au Foçtus, H faudroit auparavant rap- 
porter les obfervations & les remarques que cç|ttç Valvule 
ma donné occafion de faire fur les autres organes. parti* 
cuiiers au Foetus, principalement fur celui ^g^ remrçle la 
circulation du fàng; mais comme elle^ peuvent feiiies^ fs^irc 
un Mémoire afiës jftendu , je me contehterai de parler dç 
iouverture qui eft entre k$ deu;c Oreilletes du Cœur, 
appellée communément Trou ovale ^ de is^ membrane 
nommée Valvule de ce trou. 

Avant d'entrer en matière, je proteAe, que je Vv "Vllp 
envie de renouveiler I9 fameufè contefiation qûi\ apréi 
avoir fi long- temps exercé tant de célèbres Ahatomifte^ ,.a 
paru ^ la .Çn al^oupie ejot quelque manijére par lentrenufe 
de laCctmpagnie, Mes recherches & n:\es ob^ryationslà"-. 
deflus à l!^occaûon de la Valvule d'Euftacbius ni ont coa-* 
duit prefque neceflàirement a un &ptiment nouveau ,. qui 
m!afembié d'autant plus heureux, quji eft appuyé parle; 
railbns favorables aux deu^ partis oppof^s , qu'il fait (entijr. 
f obligation que nous ayons aux travaux & à la confiance de 
lun & de Tautre parU»& enfin. que ce nouveau fentiment 
fait voir en même temps laiâge conduite de fAçademieV 
ui reciieiileies; faits avec foin, les examine avpc juftefle; 

n en tire aucune confequence décifive, tandis qu'il refte 
ja moindre difficulté. Ceci fervira wffi 4^ xéponfè à fa 
xenfure de M. Manget fur le jugement de l'Académie J 
inférée dans fa difTeriatîoji irontre M. Mery, qurfè trouve 
dans foQ Théâtre Anatomique, & à I|i ^n du fécond tonie 
de l'Anaytomie de Verheyen de j'édition de Genève. _ 

Menu ^yt/^ • £^ 
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Mais pour revenir à nôtre ftjet, ^voue que fxndem 
ifyftême du paflàgé du .fene bar. cette ouverture m^avoi» * 
mrâ atlfôlufn^ent iHcOtStettàiifle' ^Hdànt plus- âe quinze 
Ins/xiôhpis ÛT^i ÎHAXifèdkà^tid hoitib^ dt fe faabîfcs. 
'tôehtebb àhé pâf i^ttbtth! 1 iïiçs "iil-ôpH» :^tt>èi9éhé^.i 
^^ft 'Ôëié^ilâi:éi eûpio'^TétMifM:ct't;càt c'éft hiî» 
qui iàq5 avoir .^'é^di'd- à la ciricuAalioh «julliie içavoii pas^ 
It 'éorlt 'fort dimh(flenient ^ qu'il y a un trou de conunur 
nïcatidh dani iâ cèéur dû Pdetii^ , & qn« là nature y a: 
ËbHijùé'iiii'eiiiéiftlii-tfne en manière de Côxtvétdkf.lix^éSf 
fe ii^vërfe il^cite«iént 'dihd fe vaiïf^au ptAitibriàire , afîiv 
'de'è'éder-a^iraH^/<ju! Vibftt avec îb^paudfké de faTtiho^ 
'tà^e.'iL'^étibtchét auffi quif n^y reibuMè. II à enconrtr 
|arié du <Cahki àrtërïel dont it: n'eu pas ijtfefUôn dans cier 
;l(teih6ire. Tourtes Anatûmif^s die^is iuijufmi'à la dé^ 
é6ii!vtértè ié la circulation , ont fiâvi & m^lne idée, pdnae 
fefque^ il paroSt que e'efl! Otcahtis , éle^é Àe FstHope ; 
[iii en 'a écrit le plus di(linâ«nient dépuis Vefàle , qui^» 
it'ié premier que la figure de ee trou- éft ovale. Hârvée 
ia'vk rfen iijbutë ïÛ chàhgé^ Ûion ^u'U l'a acizbittmodéB^ 
iMè de la drdûfitrîoh* 

' 'i<^iirës '^rvi^à 'oh eil âëàléûré dans Hhie 'grand»- 
^nquillité tvà cet article, |ë veux dire fUr ie pafTage^^ 
'dit fàng par ce' tfoud^ droit à gauche & fur Pempéche' 
ment de fbn rétour par la membrane qui> dans- la fuite a> 
éjié hommée ¥ialvule dii trbu- ovafe. Louvér a a/outé que* 
Véfl: la plus grande partie du ûdg: die ia Vdne-cave quii 
pàiËle'jpàr ce trou. 'Sténon dahs'fcm Anatomle de la Raye' 




jpcré doiinèr au ]^uklic font voir quil n'âvoît 'Que 1^- 
cienrie bpîhîo'n. A ia fin . idi^ déitiîer flécfe, ^M, Mrty ï>u^ 
Mîà ^Mn ;fy(têiii€ 't^^ côhtraîrè;, fçaSÀiîr, cu'îfpafre une 
poHiioin^dù^jfahg pùlmo^^ ce tréu dân^i'QreîHeto- 

droite , qu'il tf y a point de Valvule , . & qu'il • rfy paifo 
peint de iang^de droit à g^ud^e. li. s*eft attitré fur^ les hî^: 
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fxrëlque toys les Anat9miftes de i'£urôpe, îl seU êéfcn^ 
^igoureujTement ile la manière que Ton voit dans iesiMè- 
moires de r Académie 9 mab ia quedioh efl demeurée iii^ 
décife.» &.peu d'Anatomiftes fe déclarent pour lui. 

31 y a 'environ Six ans que feus pour ia première fo|v 

uçe ^Qverfàticin fiÇés longue avec lui Jà-de^us., J'étpîg 

pour iorsii prévenu de l'ancien ^ilêmCe^que ni fen dfif: 

cours ni la démonilration de Tes pièces préparées ne fi-^ 

4rent aucune impreiKon fur inbi. Dans ia fuite ayant 

<eu plgiieurs fois occafion de l^nlendre parler à d autres 

iur U 4néme 'matière, j'y trouvois de plus icn ^ius quelque 

chpîb^ui attiroit mon attention 4 ne^ntmoins tout. me pa« 

roi^oit toujours fort olxfcur. Cjeft i^dée du rappqirt de fa 

Valvule d'ÈiÀachijus avec le trou ovale, qui ma engagé 

.4!Sjxi'en jnfirulre à fonds, d'autant «plus que depuis quel* 

^ue temps ^e h'avois plus ofé m oppofer au nouveau fyf- 

4£.me..|VS,ais,à.iue(ure que je tnivaitlois., je rencon trois dies 

difficultés par-tout^ & il «ne paroiâblt que fun & l'autre 

^il^Oie s!iâoj^noient dun certain milieu qiié chacun en 

particulier donnoit iieu d^nvilàger , en -ce que les défen* 

^urs de chaque fyftârae étoient d accord fur quelques aF« 

5ticles, &que ies iins paCoient sttix autres certains points 

^ins .prendre carde qu'ils fayonifoietit ie ientii^ient ^pnr 

Araire & comrattoient ie leur. 

On convient de part & d'autve que le Fœtus fie Tdfpm 
g>a$, & que iès Poumons font iàns .cette fbnâipn. On eu 
i!zçGQrd$ qu'au dé£iut de l!iifage de -cet organ^ il faut que 
^ue^ue ;dh(^e y fupplée pour entretenir les qualités du 
4ing neceâàises à ia circulation* £t on 4:roit de part âc 
4'autre l'avoir trouvé >dans (e fang qm revient par la veiiie 
'Çmhilicaîe. Ceft par xapport à x;eia qu on avoue auffi 
^'il faut (pie le ^jbemin de la drcuiatioB dans le JFcbtiis 
wît abrégé. 

jA. l'égj^d Jq-^^piîer.'deffp , qui eft de^&ppïéer 

au dé^ttt ^e leipira^tion, les uns éiies autres ont 4^ 

£e ij 
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un des plus zélés défenfeurs de Tancien fyflême, a trouvé 
que iè nouveau fyftême prive toul-à-fkît la tête & les 
autres parties fuperieures de cet avantage , en ce qu'elles 
ne recevroîent qu'un fang qui a déjà paffé par les Pou- 
mons fans être renouvelle, au lieu que les parties infé- 
rieures recevroîent continuellement un fang ranimé par 
celui de Ja Veine ombilicale. Et lui-même foutenant 
toujours l'ancien fyflême , étoit neantmoins contraint 
d'abandonner la plus grande partie de cet avantage aux 
parties inférieures , en ce que , félon lui , le fang qui 
tombe dans le ventricule droit , eft feulement mêlé avec 
celui de la Veine- cave fuperieure , au lieu que ie fang 
qui entre dans le gauche, outre ce mélange eft en- 
core affoibli par le fang pulmonaire ; ce qui ne sac- 
corde guère avec ce que cet Auteur avoit avancé un peu 
auparavant ; fçavoir , que le fsmg qui monte vers les 
parties fuperieures en doit être mieux pourvu pour plur 
fieurs raîtons. 

Quant à l'autre point , qui efl d'abréger ie chemin de 
la circulation dans le Foetus , il me fembloit que félon 
l'ancien fyflême le Canal artériel auroit fufK fans le trou, 
& que félon le nouveau , ce Canal auroit été inutile , & 
le Trou fèul auroit pu fatisfaire » comme j'expliquerai dans 
la fuite. 

Ces inconvénients , & beaucoup d autres , qui m'emba- 
rafibient d'autant plus , que je ne trouvois ni dans Imïï m 
dans l'autre fyflême le moyen d'y remédier, me firent pren- 
dre le parti de les laifler tous deux, & de chercher, comme 
a fe n'a vois jamais oiii parier de f ufàge de ces organes 
particuliers du Fœtus. Ce nouveau travail me fit entrevoir 
qu'il y avait quelque diofe dans chaque fyflême dont la: 
iîaîfôn pourroit refoudre toute ta difficulté avec une gran- 
de fimplicité^m^is qu'il y avoit auffi dans l'un & dans fau- 
Ire un certain obft^cle qui mcmpêchoit d'y réuffin En 
cfTef, f en trouvai un principal de chaque côté ; fçavoh; 
^ue dans l'ancien fyftême on s'étoit trop attaché à con- 
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ièrver Yidée d'une Valvule , & que dans le nouveau on 
s'eft auffi trop attaché à ia différence des vaiiTeauXi des^ 
ventricules & des oreiiietes. 

Je remettrai à une autre fois à dire de quelle manière 
j'ai furmonté ie dernier obftacie. A l'égard du premier^ 
voici comme je m'y fuis pris, & comme je crois avoii 
trouvé le dénoiiement de tout le myflere. M. Mery a fort 
combattu cette Valvule dans ie Foetus humain , foit par 
rapport à ion étendue , foit par rapport à fa conforma- 
tion » à quoi il a encore ajouté l'injeélion & le foufHe«r 
£n effet, je vis clairement que quoi-quelle paroiilè plus* 
grande dans ie veau Fœtus que dans ie Fœtus humain, 
principalement quand on l'examine en la £iifànt flot- 
ter dans l'eau, ou quand on la fbuleve en fbufHant de 
droit à gauche, & quoi -qu'elle paroifiè pour lors en 
quelque manière avoir ia forme de valvule, neantmoins^ 
elle n'eft pas. difpofée pour Étire ia fonâion des vraye5 
valvules , iefquelles font toutes fituées de manière , que 
pour s'oppofer au retour du fâng , elles s'écartent des pa- 
rois auxquelles elles font attachées, & refiflent à ce re-^ 
tour par leur concavité. Et quoi-quon la puiffe étendre 
un peu fur l'ouverture, l'y tenir par une certaine ntaniere 
de fouffler , quand rien ne 5'y oppofè de l'autre côté , 
neantmoins pour peu qu'on remue la pièce» on voit que 
cette expérience ne réiiflit plus. Par-là on comprend 
bien que cela n a point de lieu dans le vivant , où cette 
partie flotte en quelque manière dans ie fàng, en étant 
environnée de coté & d autre, & où elle efl expof^e à un 
mouvement continuel» Deforte que je fus convaincu que, 

3uoi-que cette membrane paroiâe un peu plus étendue 
ans te Veau Fœtus que dans le Fœtus iiumain , elle 
ne fait pas pour cela davantage ia fbnélion de valvule 
pour empêcher le paflàge du fang de gauclie à droit dans 
jun & dans i'autre. 

Voilà ce que les experienœs de JVI. Mery avoknt à fai 
fin gagné fur moi ; fçavoir , d'abandonner mon attachç^ 

£e uj 



fxnent à la ¥ahule. .Mois .cela lietoit p«s capsule <fe^«ie 
^faiife adopter ion {yOéme ik ;la drcubtion dani le Ji«&tu$. 
Car ies déienièurs de l'ancien fylliiême «avoiâit auffi par 
iems expériences ?fi i«^uretifemant foutenii ie ptfQàge da 
fang «de droit à ^uché^ qu!à la fin M. Mefy a. avoué lui-' 
onâme que ies liquetns lêringuées .& l'air ibi^é paient 
^j^alement de vpart. &.dautœ dans le Ëceitus ^^ dit ^ue 
4XS ejtperiem»5 ^ttûent inutiks pour décider je ^€oulS du 
iang dans lei^oetns vivant: de plus il a «iiâme afleiu^ qu'ï 
^ impoffible de f^ie des .expériences convenables pour 
x:ela dans l'animal vivant. Ainfiie tout bien ^onfîderé^ 
«ces faits &»cesjexperiences ne proaven t aut^ chofe kmwn 
«égard que la li)erté -jrciproque du pafl^i^e du:.i<UKig. i^ 
«con&qwnce <pte xfaacun tire, à (à iàçonideSiCStpaGÎtés, dm 
|>uifiuices I des orefiâances» des>viteàes^ &c. &nt «eave- 
joppées de trop de di6icultës |>our .«Qgafîer .^eux q«î 
fveuknt vyoir tdtdr de ^xendre jun |»arti ^fentbknent À 
ji^auire. 

\L' Académie Royrfe d^ .€cienoes ji liieii ii^ieivé ee 
^lemior .p^înt .dans lès f logements. Elle a j>es»îs fiiii^ 
^effion .4e Jii. Mevy Tan j^^p^. fta: le ^rapport que 
Meijmirs Jes £xaniinateurs avoient faitj Ravoir» que iv 
(Convfequences .qulii m tiie mùtkcàem d!étre. propoféefi an 
public Dfms l^iiiûairerdeîrToi. dcntj^ MevyimpipQtitf 
ATO £xtt»it dans ie Mémoire 2e 170 3 «die dit^mfitiyeswn^ 
^vifi les :d&kx iy^^ttk^ ne joulem quefttr4escen/êqneiv- 
iCes, & quoi-?qu?eiIe ajoâte que /ceM de M. Mery fe ^(wii» 
jvi^rieux ^àns unxv qui.:ilqk je^raordinaîre^ieUe A*« 
|>as povr ^oda donné • une déd^on rgisnende iiii m^,:9pptQ^ 
Ration de^on dy^ême^ c^efi ce ^éi'onvVûk z&gz.cl^m' 
ment dan$ VHi&ûke de la^lnéme année 1703. où en qi- 
^nt lliiilQire ;de i^^p. ctte ;ra|^oste «n.;autre «as egc- 
^buerdinaire tSvaxEceins ^ ven qui .dIeM4itAR;tflaBeft»e)qwésii 
. ^ue la çirculs^on ie failbit .^ertainemœt /MxntKed'opiaioii 
;Qe M. Mery. Elle dit encore ^aU)iB^ie endroit qu'il pa« 
/px^Wfltaâësitnu^eiqiieies deux^ftâmes cQPtt»i|qs^7 
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Iknt être vrais en mime temps t que cependant il ny a 
peut -être pas d-impoifibilité , & le refte qui mérite 
attention & qui finit par ces termes : £n cas que la na- «* 
tiire fît prendre au lang; tantôt une rout# tantôt Tautre » <« 
^uand même Fune dc$ deux feroic la plus communément ^ 
}àCit66, i¥ ny aurok pas iieu de /étonner que cette q^ef- << 
tiort ^t ibn^temps partagé les Anatomiïtès^ & eut fourni « 
au^ dtmt partis des^ armes aiTés égales*^ «< 

Je rapporte ceci pour deux raîfons.Pï>enMerenienl^ pour 
ifaire connoltre que cette Compagnie Ba pris aucun paiti' 
dbns- cette dilpute » bkn^Iom d'avoip e« aucune pin^veii-^ 
lion ou- mauvatfe complaîfànce , oomme M^ Màng^t i«n 
accule avee une efpece d'étonaement dans fa <Uy(rertatioif][. 
où^ ii répond' auffi à: Tob&rvation de M* Littre de 1^701^. 
£n fécond lieUi paroe que ce trait de rHiiloire de i^AciH' 
demie m'a fah nakre MCbe nouwillé idée , après que la' 
jVaivuIe d'Ëudâchius^ m'eât engagé à mSnibuire )|dus h 
fend fur cette matière» Voici* mon fentîment. 

Je confidere ïts deux Oreiiietter du Cosur du Fœtus ^ 
oomme une ièule par rapport an Trou de communica*- 
llon , & les deux* ventricides nomme un par rapport ail' 
Canal artériel. Ii faut ici; avant que d^aiièr plus ioin»'ren«^ 
dre juftice à Harvée^^quli a^ eu d'abord cette penfée^.ma!^ 
lit Ta abandonnée auÂ>tôt ponrs'^re attaché à iidée d'une^ 
Valvuie. Je (ùis encore plus étonné de voir que Vcrhcyen^ 
dans fbn Traité poflhume^ait avancé qui! ne faut pas^ 
croire que la Valvule fbrme jamais le trou dans lë Fœiiis^ 
mais qu'elle nage entre le fangr de la Veine-cave & le Puk 
monaire : & qu après celaâl diiputeie paffàge du (ang dcr 
gauche à droit, & établit celui de droit à gauche comme' 
une venté inconte(iable;;tanril étoit préoccupé de i!an^ 
denne opinion* 

Il me femble donc naturel* dé regarder les Fbumons' ^ 
dii Fœtus* ps»* rapport à la circulation du fang comme^ 
un autre vifcere , dont f ignore fûfage dans cet état;- 
*me contentant de fçavoir que celui' qu'il 4 dans Taduite^ 
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cft nul ici de l'aveu de tout le monde. Ainfi ce trou cfé 
communication entre ks deux Oreiiletes , étant toujours 
ouvert » fuivant les expériences de i un & de i autre 
parti , il me paroit très naturel & très fîmple que le 
(ang pulmonaire & celui des Veines^caves fe rencontrent 
fans impetuofité dans les Oreiiletes , s'y mêlent rédpro-' 
quement dans leur diailole, & par-là deviennent une naa^ 
uniforme & également ranimée de ce que le Placenta z 
fourni ; que cette maflè ainfi mixtionnée fe partage dans 
la lyftole des Oreiiletes , félon la proportion quelconque 
des capacités , pour être pouffée par les deux ventricules 
comme par un fêul, & pouc être uniformément diflribuée 
par fartere pulmonaire » par le canal de communication 
& par TÂorte comme par un fèul tronc artériel à toutes 
les parties en gênerai. Par-là on n a pas belbin de fè tour- 
menter fur le calcul des capacités , des puiflances , des re- 
fiftances , des viteffes^ ^c* car cette idée s accommode à 
tout, fbît que ces JchtiCes ou ces drconflances jfe trouvent 
plus à droit » fbit qu'elles fe trouvent plus à gauche ^ ou 
enfin fbit qu'elles fbient égales dfi coté Se d'autre ; elle e^ 
conforme à h flruâuce naturelle j^ aux i»icperience$ des 
deux partis » & par xonfequent elle ne doit choquer 
perfbnne» elle levé fans peine les difficultés jmentionnées 
ci-deffus { elle efl toute fimple » & enfin die revient le 

J>Ius au fugement de l'Académie, auquel neantmoins je 
a fbumets de tout mon cceur. A quoi fèrt donc IfL 
membrane flottante , &. pour ainfi dire valvifbrme ! Qe 
n'efl pas pour s'oppoiêr au retour du fang dans le Foetus, 
mais uniqueiinent pour fermer le paâage & former une 
cioifon entière après la naiflànce. C'efl ce que M. Mery;i 
fort bien remarqué après Vefaje, qyi gvant que l'idée de j[a 
circulation fut en vogue^ l'avoit déjà infînué dans fbn Exa- 
men des Obfervatjons de Fallope, où il parlp auffi d'une 
membrane orbiculaire dans l'orifice du çanaj ajteriei , dfi 
laquelle je rendrai compte d^ns la fuite. ^ 

Mais pour revenir à l'ufage de la Valvule (f Euflachius l 

attendu 
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attendu qu'elle fè trouve avec fon étendue entière dans 
ie Fœtus & dans les petits Enfants pins ordinairement 
a proportion que dans les grands & avancés en âge , elle 
paroît être neceffaire pour empêcher que le lang des 
deux Oreîlletes étant fi bien mêlé de la manière que je 
viens de propoier , ne regorge dans la Veine-cav4^infe« 
rieure , d'où il pourroit arriver deux inconvénients ; (ça- 
voir , lafFoiblifTement de ce mélange, & ie reflux du fang 
ombilical dans le Placenta, par le défaut de Vdvules dans 
la Veine ombilicale , & cela au {nréjudice de l'avantage 
que ie Foetus doit tirer du Placenta. On pourra ra'objec- 
ter que cette Valvule fe trouvant aufli dans les adultes , 
fon ufage ne doit pas être reftreint au Fœtus. J'y répon- 
drai dans la fuite de ce Mémoire » où je parlerai de iou- 
verture du trou ovale dans les adultes, & d'autres ouver- 
tures particulières que j'ai trouvées dans la Veine-cave 
(uperieure, qui communiquent avec la grofle branche fu- 
perieure des Veines pulmonaires droites , aufll-bien que 
du défaut du trou ovale dans le Fœtus , oblervé par M. 
Vieuiïèns « & par la même occafion de ce qu'il avance 
en particulier , dan^ ion dernier Traité du Cœur , iiir le 
(:hangement de forme de la prétendue Valvule par la fyf> 
toie & la diafiole des Oreiiietes. J'y rendrai raifon de la 
fîtuation d^ cette membrane valviforme à gauche, & de la 
difpofîtion que 1 on tïblèrve dans Ja cioiibn des Oreilletes 
de fe voûter à droit ; & j y ajouterai quelques oblêrvations 
fiir le paiTage du iang ombilical au travers de la Véine^ 
porte , lequel mérite beaucoup d's^tention , & peut-étr« 
àea»niQ un Mémoire expiés. 
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VV CHANGEMENT DEtf SELS 

m 

acid^mSels ulKaiis volatiUs vnneux» 

m 

Par M. Geoffroy TAîné. 

% Juillet T £5 ^^I^ auxquels les Chimiftes ont donné lê nom de 
1717. JLJifeJs alkalis font de deux lortes, ou fixes ou volatiles. 
Les fcis fixes (ont ceux qui refiftent à la violence du feu 
ians pouvoir être enlevés au moins fenfiblement. Les vo- 
latiles au contraire font ceux qui s'élèvent à la moindre 
chaleur. Ils ont encore donné le nom de feb Uxivieh aux 
alkalis fixes qu'ils tiroient par la ieflive des cendres àt$ 
Plantes brûtées , & le nom de fels urineux à ceux qui 
dans les diftillations des Plantes & des Animaux s'élèvent 
avec les autres principes volatiles du mixte » & rendent , 
une odeur forte & pénétrante ^ telle qu'elle exhale de 
f urine échauffée ou fermentée. p 

L'un & l'autre de ces fels font les ^oduits du feu, non 
pas toujours à la vérité du feu groffier de nos fourneaux » 
mais du feu principe , ou de la matière fubtile qui excite 
dans les corps mixtes la fermentation & la pourriture. 
Car, outre les fèb alkalis fixes ou volatiles qu'on retire des 
difièrentes parties des Plantes & des Animaux par le moyea 
du feu, nous voyons ibuvent les fubflances du^ règne v^ 
getal & du règne anipial fè fermenter jufqu'au point de 
découvrir par leur odeur pénétrante & leur goût piquant 
le fel volatile qu'elles contiennent; telle eft, par exemple, 
dans le règne végétal ïlfatis, ou Paftel, qui fournit làns 
fevL par la feule force de la fermentation du fel volatile : 
telles font la pluipart des liqueurs des animaux qui en 
pourriffant deviennent très acres au .goût & d'une odeur 
txés pénétrante, donnant toutes les marques d'alkalis un** 
neux très pulifants. Je dis que les U\s alkalis tant fixes 
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que volatiles (ont les produits de la matière du feù^ parce 
quavant l'aélion du feu ces fubflances n'exifloient point 
dans ces mixtes telles qu'elles paroifTeot enfuite. 

Ces feis alkalis ne font autre chofe que des fèls acides 
concentrés dans quelques molécules de terre & unis avec 
quelques parties d'huile par i'entremife du feu, fbit dans 
la fermentation , foit dans la déflagration : c efl ce que 
Texperiencefait . voîn 

La différence des fels alkalis volatiles d'avec les fels 
dkalis fixes dépend principalement de la quantité de 
terre plus ou moins grande , qui fe trouve unie avec les 
acides & les foufres. Dans les fèls fixes il y a beaucoup 
de terre qui leur fert de bafè , & dans laquelle les acides 
font engagés avec quelque peu d'huile. Dans les fels vo- 
latiles au contraire il y a très peu de terre & beaucoup 
d'huile qui donnent corps aux acides. * 

Le règne végétal nous fournit une fort grande quan* 
tité de fel alkaii fixe & peu de fel aikali volatile : & au 
contraire le règne animai produit beaucoup de fel aikali 
volatile & peu de fixe. Le règne minerai nous donne quei- 

3ue peu de fel aikali fixe naturel : tels font le Natrum 
'Egypte, & les fels tirés par la ieflîve de quelques terres 
ialines qui {^ ramaflent dans certains temps autour de 
Smyrne & dans plufieurs endroits de l'Orient. La Chi- 
mie a aufli trouvé moyen de convertir le Salpêtre en fel 
aikali fixe^ Mais jufques ici on n'avoit point encore fait 
voir de fel aikali volatile produit par les acides du règne 
minerai. Cependant fi les fels addes du règne végétal font 
capables de fè transformer en fèls alkalis foit fixes foit vo* 
iatiies, pourquoi ceux du règne minerai ne feront-ils pas 
fufceptibles des mêmes changements! puifqu'ils ne font 
pas fort dil^ents des addes végétaux , comme ]e l'ai fût 
voir ailleurs^ Je ne puis mieux prouver la poffîbiiité de 
cette tranfrautation , qu'en faifant voir par expérience di& 
ferents acides minéraux changés en fèls volatues urineux* 
ce que ie vais fàhre dans ce Mémoire. . 

Ffî; 
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Maïs auparavant îf eft à propos de démontrer de quelle 
manière dans les règnes végétal & animai les acides s'y 
transforment en feis atkaiis à l'aide de k fermentation ou 
de la déflagration j afin que par i'expofrtion que je ferai 
de ce qui le pafle dans ia produélion de ces feis dans ces 
deux règnes, on puiflc juger pfus facilement de ce qui fe 
paffe dans nos opérations fur le règne minerai. 
. Ceft une chofe connuc.de tous les Chymîftes , que fi 
après avoir tiré le fuc de quelque Plante, & fur-tout des 
Plantes acides, on te laîfTe pendant quelque temps en re- 
pos dans un lieu frais, il s'y forme des criflaux qui szt-- 
tachent aux côtés & au fonds du vaiflèau où ce fuc eft 
contenu, &ces criflaux font acides au goût. On donne à 
ce (èl le nom de fel ejfentiel, à caufe qu'il contient en lui 
k peu prés tes mêmes principes dont la Plante efl compo- 
iee. C'efl le fêl acide contenu dans le fuc de la Plante^ 
concentré dans un peu de tene , de parties huUeufes & 
d^eau. 

Si au lieu de tenir ce fuc dans un lieu frais, on fe iaifle 
expofé à l'air chaud , il fermente , & en bouillonnant ii 
pouffe en écume & en lie à fa circonférence toutes les 
parties groffieres & terreflres répandues dans la liqueur : 
pour lors la plus grande partie des acides déi>araffés de 
leur terre , étendus dans les parties d eau , atténués par la 
matière fubtiie qui agite la liquetu*, raréfiés par les parties 
d'huile qui fe mêlent entre eux , compofênt une liqueur 
vineufè, qui piquant doucement la langue, n'y cau£b 
qu'un chatoiiiikment agréable. 

Si on laiffe aller la fermentation fans Tinterrompre, en 
iaiflant la liqueur dans te même lieu expof^ à l'air chaudy 
ia matière fbbtiie ne ceflànt point d'agifêr cette liqueur^ 
en fubtiiife les parties huileufês à un tel point qu'elles 
s'exhalent & abandonnent les parties fàlines avec lelquei^ 
les elles étoient entremêlées. Lerièls acides refiant pour 
lors prefque à nud agîffent fur la langue plus vivement 
qu'auptravant. Jel efl i'eâet du Vinaigre ou dçs lîqueuf s 
aigries; 
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Jufquesid nous n'appercevons que de i^aclde ou en 
forme liquide dans les liqueurs vineufes & aigres, ou en 
forme folide dans les fels eflentiels Se dans le Tartre du 
Vin I ce(l-à- dire/ étendu dans l'eau dans ceux-là, & con- 
centré par un peu de terre dans ceux-ci : & Ton n y (çau^ 
roit découvrir de fel aikall fbit fixe (bit volatile qu a faide 
du feu , ou par le moyen de la fermentation outrée & 
pouflée jufques à pourriture. 

Ainfi au lieu d'exprimer le fûc de ces herbes , fi on le 
laifTe fur le niarc dans un lieu tempéré, non feulement la 
matière s'aigrit promptement, mais encore les parties fà- 
Unes acides rencontrant beaucoup de terre & d*huile grof- 
fiere dans le marc de ces herbes , elles fe concentrent dans 
ces parties huileufes , & le changent bientôt avec elles en 
ièl volatile mêlé d'huile groifiere & à demi exaltée, ce qui 
£iit l'odeur pénétrante, mais puante & defâgreable des 
fumiers d'herbes pourries. 

Si on expofe au feu les liqueurs vineufes ou le Vinai- 
gre pour les diftiller, le feu à la fin de la didillation y dé- 
veloppe ou pluflôt y produit quelque peu de fel volatile 
qui ne fe manifefle que par une grande violence de feu. 
Au coiitraire les fumiers d'herbes pourries donnent plus 
de fel volatile, & cela prefque dés le commencement de 
h diflillation avec un feu très modéré. 

Il en eil à peu prés de même du Tartre & des autres 
fèls efièntiels. Ces fels avant que de paffer par le feu ne 
donnent aucune marque d'alkali. £n les difUllant ils four- 
TiifTent beaucoup de liqueur acide & d'huile grofDere t 
enfuite le feu poufTe de refprit urineux & du fel volatile. 
Il refle dans les cendres beaucoup de fel fixe. 

Au contraire fi, pour joindre la fermentation à Taélion 
du feu, on humeéle le Tartre d'uii peu d'eau , & qu on le 
laide dans un lieu tempéré fè fermenter )ufqu'à pourrir, 
il donnera pour lors beaucoup moins de fel fixe & une 
beaucoup plus grande quantité de fèi volatile & plus 
promptement. 

F f II) 
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Dans ces operàtioiu \c fel acide débaraflë par ic (ecours 
du fëu ou de la fermentadon de la terre groffiere avec la* 
quelle H éioît uni, fe joignant aux parties huileufês, fe 
change avec elks & avec les parties de feu dont elles font 
pénétrées en un fel urineux, 

11 e(l vrai que quelques-uns ont penfé que ces^b mU 
neux étoient déjà dans le mixte avant l'aélion du feu, qu'ils 
y étoient abibrbés par la grande'i{uantité d'acides» deiorte 
qu'ils n'étoient point capables de s y mani^er par aucun 
figne. Il ne feroit pa^ même aifè de les ccmvaincre du 
contraire I û nous n'avions pas d'autres expériences pour 
démontrer la production des (els alkaiis par des mélanges 
de matières qui n'en contiennent point C'eft ce que nous 
allons voir par le changement dLes fèls acides mineraiac 
en (els aikalis. 

La première de ces opérations eft connue de tous les 
Chymiftes : c'eft la préparation du Nitre fixé , par la* 
quelle on voit naître ce fel alkali fixe du mélange du Sal*- 
pétre & du Charbon dans le feu en cette manière. 

On prend une livre de Salpêtre qu'on fait fondre dans 
un creufet placé eijtre les charbons^ On y jette peu à 
peu de la poudre de charbon, il fe fait auifi-tôt une forte 
détonation avec flamme. Lorfque la fulmination eft paf- 
fée, qui ne ceffe que lorfque le charbon eft confumé, on 
y rejette de nouveau charlx>n , ce que l'on continue juf- 
qu'à ce qu'il ne le faffe plus de fulmination. On retire 
pour lors la matière du feu , & on trouve dans le creufet 
un fel fixe qui donne toutes les marques de fel aikaii» 

On ne peut pas dire que ce fêl fixe vienne du diar- 
bon , puifquon n'employé queiquefcHs dans cette opéra- 
tion que trois ou quatre onces de charbon , & qu'on re- 
tire jufqu'à dix ou douze onces de fei fixe purifié » & 
qu'une livre entière de charbon ne donne que quelques 
gros de cendres & quelques grains de fêl fixe. . 

Quelques-uns pourroient croire que ce fel exifleroit 
tel que nous le voyons dans ie Salpêtre où il feroit ab« 
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forhé par Tacide nitreux , commç nous voyons que Ton 
compofe du Salpêtre avec f acide du Nitr^ joint au fèi ai^ 
kali du Tartre, 

Il ne me feroit peut-être pas bien difficile de faire voir 
que ie fel de Tartre fe décompofe dani; Tsidion de ces 
deux fèls Tun fur iautre , & qu'il ne refle de ce iel que 
h terre jointe à i^acide nitreux pour former ie Saipétre 
artificiel , ou , comme parient les Çhymîfles , ie Nitre ref^ 
fufcité. Ce fera une chofè à examiner dans un autre temps. 
Mais pour ce qui efl du Saipétre , c eft un ièl iàlé com* 
pofé de facîde nitreux uni très étroitement avec une terre 
lubtiie affés fèmblable à la araye ou à la terre de la Chaux, 
& à laquelle les Chymiiles ont donné le nom de terre 
alkaline ou abfbrbante, parce qu'elle fermente avec les 
acides » & que s'uniâànt à eux elle en reprime 1 aélion« 
Jeflime que dans une livre de Saipétre raffiné & crifbl-- 
iifé ii peut y avoir moitié d'eau, un quart de terre & au- 
tant de lei acide. 

Ce que je prefume de ce qu'en diflillant le Saipétre 
avec un intermède convenable & propre à fëparer l'acide 
nitreux de fa terre , on retire de chaque livre de Saipétre 
douze ou quatorze onces de bon efprit acide qui s'élève 
en vapeurs rouges & qui fe condenfe en une liqueur jau- 
nâtre acide très corrofive & qui fume continuellement^ 
La terre rede dans la cornue unie à l'intermède , & dont 
on ne peut retirer aucun iel alkali par la leflive. 

Cet efprit contient environ quatre onces de fèl acide, 
puiiqu'une once de cet efprit verfè fur une once de fjpl de 
Tartre bien deâeché après une nouvelle exficcation du 
mélange qui a enlevé tout ie phlegme qui étoit joint à 
l'acide, en a augmenté le poids de deux dragmes &demi. 
Par confequent les quator^ onces d'efprit contiennent 
environ quatre onces d'acide qui nagent dans dix onces 
de phlegme. 

Tout ce phlegme ne vient pas à la vérité du Saipétre ] 
il en vient un peu de i mtermede pour bi«n deflcché qu'il 
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puiffe être. Une livre de Salpêtre purifié , tel qu'on îé 
vend ordinairement, cOHtient pour Tordînaîre moitié 
d'eau, c'eft-à-dire (environ huit onces ; ce qu on peut rc- 
connoître û on prend Mu Salpêtre rafinéi & fi on le fait 
fondre dans un creuièt jufqu^à ce qad ne bouillonne pius^ 
& qu'il refte en une fonte tranquille, qui eft une marque 
qu'il n'y a plus d'humidité fuperfluë. Si on pelé eniùite 
la mafle faline reftante , lorfqu'elle fera refroidie & figée, 
on trouvera fon poids diminué de prés de moitié. Si on 
la fait diffoudre enfaite dans Teau, & fi on la criftallifè, 
on trouvera qu^elle aura repris à peu prés fà première pe^ 
fanteur, en abforbant prefqueifbn poids égal d'eau. 

y ayant donc dans une livre de Salpêtre environ de- 
mi-livre d'eau t & quatre onces de fel acide , il ne peut y 
avoir guère plus de quatre onces de terre abfbrbante ou 
alKafine» 

Comment donc une livre de Salpêtre foumira-t'*elIe 
jufqu'à dix & douze onces de fèl alkali fixe , fur-tout en 
faifant l'opération dans des vaiffeaux fermés, s'il n'y a dans 
le Salpêtre que quatre ou cinq onces au plus d'alkaii fixe, 
& fi le charbon n'en donne que quelques grains. Il faut 
convenir neceifairement qu'il s'y eft formé du mélange 
des autres principes du Salpêtre & du charix>n. H faut, 
dis- je , qu'une bonne partie de l'acide du Salpêtre fbit de^ 
meurée concentrée dans cette terre avec la terre du char* 
bon & quelque portion de fes foufi-es pour compofèr cette 
mafle faline par i'entremifè de la matière du feu. 

Si ces preuves ne fuffifbient pas pour démontrer h 
tranfmutation de l'acide du Salpêtre en fèl alkali , on en 
ièroit encore pleinement convaincu , en confiderant ce 
qui fè pafle dans cette opération de la fixation du Sal* 
pétre. Une partie du Salpêtre y eft enlevée fip fc diffipe 
en flamme & en fumée, 8ç, une autre partie beaucoup plus 
confiderable s'y fixe en fel alkali. On ne découvre dans 
tout cela aucune marque d'acide , & ce fel paroit y être 
entièrement changé de nature. Tout le phlegme qui en- 

troit 
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irait ilam U compoTition du Salpêtre, (e diiCpë en v&- 

J)eurs, &ce5 vape&irâ ibnt blanches» au lieu que celles de 
'efprit acide (ont très rouges : une portion de l'acide nî^ 
treux agitant avec le feu fur les fbufres grbifîers du char* 
bon , fe diffipe avec eux en flamme, & il s'élève avec eux 
quelque peu de la terre tant du Salpêtre que du charbon 
qui le '. mêle avec les vapeurs du phiegme. £11 mémo 
temps une autre portion de lacide nitreux fe concentra 
dans le refle de la terre du Salpêtre & dans celle du char^ 
bon f où quelques parties fulphureulès & la matière du 
feu rengagent & le joignent très étroitement. Il refulte 
enfin de ce mélange un compofé tout di&rent de co 
qu'étoit le Salpêtre, un fel aikailau.lieu d'un iel Talé, & 
nulle marque de fèl acide. ' ^ 

Cette opération nous fait voir très manifeflement la 
tranfmutation de lacide nitreux en un fèl alkali fixe, peu 
différent du fel fixe du Tartre & des autres fek qu'on re^ 
tire dts cendres des Plantes par la IcfTive. 

Jufques ici la Chimie ne nous fournit que cet exemple 
de la transformation du fèl acide en fel aikali fixe dans 
le règne minerai. Mais ayant fait reflexion fur ce qui fè 
pafToit dans cette opération , & confiderant qu'il y avoit 
là les mêmes principes qui nous donnoieiU le fel volatile 
urineux dans la difliliaiion du Tartre & des Planter , jo 
crûs qu'il fe pourroit bien faire que k même opération 
donnât du fèl volatile urineux , & que ce fel trop raréfié 
dans la grande quantité de vapeurs que produit cette fui-» 
mination fe difîîp&t fans le faire fentir. Je refblus dbnc 
d'examiner avec plus de prèdfion ce, qui iè pafloit dam 
cette opération , en ramafTant autant qu'il me feroii poffi-^ 
ble les vapeurs qui fe perdoient , car il n'y a pas moyen 
de faire cette opération dans des vaiffeaux exaèlcment 
fermés , à caufe de la violente fulmination du Salpêtre 
avec le cfaju-bon qui creveroit tout. 

Pour cela» après avoir mêlé égales parties de Salpêtre 
rafinè & de charbon ( augmentant la quantité du char^ 
Mi^m. iyiy. • G g 
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bon, afin de modérer ladicm du Salpêtre ) }c pbçai âailf 
vn fourneau de ieverbere une corauë tubulée, à laqueUe 
I adaptai Vplufieurs réqpients à deux becs» afin de donner 
pk]5 d'étendue & de liberté aux vapeurs pour circuler & 
iè condenfèr. Après avoir échauffé cette cornue juiqua 
en rougir le fonds, f y jettai par petites portions ie mélan- 
ge. Je me fuis apperçû dans le courk de^ l'opération que 
les vapeurs qui selevoient par foùverture fuperieure de 
k cornue , iorfqub je la déboudiois , avoient une odeur 
vrineufe très pénétrante, & que les dernières vapeurs qui 
fortoient par les ouvertures que j'avois laiflëes entre les 
deux derniers bailcMis n'en avoient qu'une ibible mêlée de 
qliql(|ùe odeur d'huile empyreumatique très légère : ce 
qui Êiifbit que cette odeur n'éioit pas de(agreable. 

Toutes les projeétions étant faites , |'ai poufle le feu 
pour chadèr le reile des vapeurs qui aùirolent pu s'arrêter 
dans .la cornue : & à la fin de l'opération fil trouvé dans 
les récipients une liqueur d'une odeur urîneufè pénétrante, 
d'un goût fàlé. £ile étoit claire , mais elle avoit été ob- 
fcurcie par quelques fuliginofités & par un peu de fa 
pouffiere même du charbon qui s'étoit élevée ^ qui avolt 
pafTé avec les vapeurs dans le temp^ de la déflagration , 
l'ayant laiffée jepofèr quelque temps ^ elle' eil leflée fort 
claire. . •• 

Cette liqueur outre fbn odeur a encore donné toutes 
les marques dun fel volatile alkali urineux. Elle a fermenté 
vivement avec Ips acides , elle a donné la couleur ' verte 
au Sirop, violât^ la couleus bleue a la diflblution duCui* 
vre, & elle a caillé , & enfuite précipité en blanc la folu^ 
tion- du fublimé: corrofif ,.: fans donner aucune marque 
d'acide. 

Pour m afTurer û cet efprit volatile urineux ne vencxt 
point du charbon, j'en ai mis dans une cornue au feu de 
réverbère, & je l'y ai laiffè pendant plufieurs. heures. Jeu 
ai tiré un phlêgme dune odeur empyreumatique qui ne 
donnoit aucune marque d'acide ni d'alkaii. Ayant retiré 
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cnfuîté ce charbon tel que je Ty avoîs mis , je m'en fiiîj 
ièrvi pour faire ia fixation du Nitre qui ma fourni le mê* , 
jpe efprit urineux. • 

On ne peut donc pas dire que cet efprit urineux vienne 
du charbon* Il ne fort pas non plus du Salpêtre , qui 
avant cette opération ne donnoit aucune marque d'aiLali. 
Cet efprit n'étoit donc contenu ni dans Tune ni dans i au** 
tre de ces matières tel que nous le voyons ; il a fans doute 
été formé de la réiinion de quelques-uns des principes 
de ces deux fubflances : & il efl i prefumer que comme 
dans ie règne végétai le fèi urineux paroit être formé de 
l'union de f acide avec f huile & un peu de terre par le 
ibcours du feu. Dans le règne nûneral pareillement 8c 
particulièrement dans cette opération f acide nitreux!^ joint 
avec l'huile du charbon & quelque peu de terre par Ten- 
tremifè du feu , produifènt le fel urineux contenu dans 
cet efprit, ce qui paroit d'autant plus évident que nous 
n'avons que ces trois fubflances qui puifTent compofèr 
ce fèi dans cette occafion» 

Cette expérience m ayant engagé à faire plufieurs ten- 
tatives fur les autres acides du règne minerai pour les con* 
vertir en fèi volatile urinieux de même que Tacide du Sal- 
pêtre , l'en fuis venu à bout avei: l'acide vitriolique dQ 
cette manière. 

J ai pris une partie de fleurs de fbufre & deux parties 
de fèi dç Tartre , j'ai mêlé exaélement ces deux matières » 
l'en ai fait ia projeflion dans un creufet rougi entre les . 
charbons : à mefure qqe les matières fe mettoient en fonte 
elles Ix>iiilIonnoient & exhaloient une vapçur fort diffé- 
rente pour YodpuT de la vapeur acide du fbufre quoi que 
très pénétrante. Elle étoit urineufè & un peu bitumineux 
fe» comm/e elle.s'élieveroit d'un mélange d'efprit volatile de 
fèi ammoniac mêlé de Pétrole ou d'huile 4^ Succin. Ce 
mélange efl long-tenips fur le feu dans le creufet roug{ 
fans s'enflammer, encore thème ne s'enflamme*t-il que 
prés foiblemeot à I3 fin , deforte qu'pn n apperçoit cette 
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lueur que dans robfcurité & piuftôt au dehors du creufèt 
qu'au dedans. 

Jaî fait la même opération dans une cornue de verre; 
à laquelfe favoîs adapté un récipient pour ramaffer cette 
vapeur, & j'en ai retiré par la dlfliilatkm une liqueur d une 
odeur forte & defagreabie femWable à eelie des œufs pour- 
ris ou dû magKtere d^ foufre. Cette flqueur d ailleurs éioîi 
chargée de fei vofeitîle urineux , elle précipitoit en blanc 
la foluiîon dtt fubfimé corrofif, fermentoit avec les ackies, 
verdîflbît le Sirop violât , & donnoit une teinture Ueuë 
à la (blutlon de Cuivre par fe Vinaigre. 

Il eft vrai que ceué liqueur étok en très petite quantité. 
Mais fi on la vetH avoir en plus grande • abondance , il 
feut prendre égales parties de (èl de Tartre & de foufre, 
les fondre en^fembie dans un creufèt , retirer la mafle & 
la fondre dans une fuffifànte quantité d'eau, la laifler dans 
tin matras dans un lieu modérément chaud , elle y ac« 
querera une odeur très puante. En diftiliant cette liqueur 
on en retirera une bonne quantité d'e(prit volatile uri^ 
neux très fœtide. 

Datis ces opérations une partie de Tacide vitriolique 
contenu dans le foufre fe joint avec le fel alkall du Tar- 
tre , 8c forme avec lui un fcl neutre qui efl le Tartre vi* 
triolé , & qui refle frxe au fonds du yaiflèau , pendant 
qu'une autre partie de cet acide joint avec toute Thuile 
bitumineufè du foufre raréfiée par le feu , s'cleve en va* 
peurs, & produit par le nouvel arrangement de leurs par- 
ties ce nouveau fel volatile urineux. 

Pendant que je travaîlloîs fur cette matière |e trouvai 
dans THifloire Latine de TAcademie Royale des Sciences 
écrite par M. du Hamel une expérience fort frnguliere feite 
par M. Bourdeiin, qui peut fcrvîr de preuve à tout ce que 
;e viens d'avancer touchant la compofition des fèls aikaiis 
urineux. 

Ce fçavant Académicien prit de la limaille de Fer , il 
ilmbiba d'une quantiré d eau fuffifànte pour en faire une 
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pite. Ayant iaiiTé fécher la maflè , il Timbiba d'eau de 
nouveau ; comme il pefoit la limaille à cbaque imbibi- 
tion, il remarqua quelleaugmenioit de poids. 11 continua 
de Thumeéler jufqu'à ce qu'il sapperçût que ù, pefanteur 
n'augmentoit plus. Four lors il fit diililler cette limaille 
dans une comuë, & ii en retira une liqueur urineufè ou 
chargée de fel alkali volatile en affés bonne quantité. 

11 arrive dans cette occafion à peu prés la même cbo(e 
que dans loperatioa précédente. Le Fer contient beau- 
coup d'huile bitumineufè & de Tels vitrioiiques. Lorf- 
qu'on Thumeéle avec un peu d eau, celte timailie s'échaufTe 
très confiderablement , fume & rend une odeur un peu 
fulphureulê. Dans cette occafion les fels vitrioiiques con- 
tenus dans le Fer, étant diffouts & mis en mouvement par 
1 eau , agîffent fur la partie terreflre du Fer. En même 
temps la matière fubtile ou la matière du feu excitée par 
cette première aélion des ièis fur la terre raréfie l'huile bf- 
tumineufi^ du métal, & avec elle quelques fels acides. Ces 
trois matières s'unifFent enfëmble de manière qu elles for- 
ment un nouveau compofé qui efl le fel volatile urine ux. 

Cette dernière expérience deiàbufera ceux qui auroient 
pu croire que dans les opérations précédentes il le feroil 
moins un changement de Tacide du Salpêtre ou du fou- 
fre en (èl volatile urineux , qu'une volatililàtion du lêl al- 
kali fixe du Tartre ou du Nitre fixé , puifqu'il ne fe ren«- 
contre point de fel fixe dans celle-ci. I 

On peut conclure de toutes ces expériences qu'il n'y a 
pas moins de différence effentielle entre les lèls aikalis vo* 
iatiles qu'il y en a entre les fèls aikalis fixes, contre le fen^ 
timent de quelques Chimifles, qui ont penfé que tous 
les fels aikalis volatiles étoient homogènes lorfqu'ils étoient 
bien dépurés , & qu'il en étoit de même des fèls aikalis 
fixes. J'ai fait voir dans un autre Mémoire que les fèls 
aikalis fixes tirés des cendres des Plantes , étoient fojt dif- 
férents, & qu'ils gardoient toujours le caraélere des fels 
acides qui ics avoient formés. £t l'on volt par ceci que 

G g 11; 
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lés fcis volatiies urineux doivent aufli différer eifentielle- 
ment fun de i'autre» l'un ^tant formé d*un acide nitreux» 
l'autre d'un acide vîtrîolîquc , &c. que ces fels doivent 
avoir des propriétés très différentes , & que par confb- 
quent il n eft pas à propos de les employer Tun pour l'au- 
tre indifféremment , comme quelques Chymiftes le pre- 
funient. 
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CONSTRUCTJOhI D'UNE HORLOGE 
qui marque le Tenu vrai avec le moyen. 

Par M. DE LA HiRE. 

Préparation et Démonstration* 

^8 Aonft ÇOiT tirée une ligne droite MYG qui reprefêntela 
^7^7* O ligne de l'apogée du Soleil» & fur cette ligne (bit pris 
le point M pour la Terre. Si fur le centre M on décrit 
un cercle YOPO dont le diamètre foit MY, & qu'on 
prenne MC égale à la trentième partie de A4Y, laquelle 
fbit divifée en deux également en Z* Sur le centre C 
ayant décrit un autre cercle GE égal au cercle YOP, (i 
du point Z on tire quelque ligne Z E qui rencontre le 
cercle YOP ei} L êi GE en E, ayant auffi mené les lignes 
CE, ML qui fe rencontrent en J"^ il eft démontré que 
le point S fera fur une £ilipfe dont ZG fera le demi-axe, 
& les points C &i M en feront its foyers. 

£t comme MC a été prife égale à la double excentri**' 
cité du Soleil» le point S fera le vrai lieu du Soleil vu de 
la Terre en M, donc l'angle YCS eft celui du moyen 
mouvement, & 1 angle Y M S eft celui du vrai depuis 
l'apogée en 6^ , ce qui s'enfuit du fyfléme elliptique du 
Soleil. 

On pourra donc par ce moyen divifèrie cercle YOLP 
qui a fbn centre en M dans tous les arcs comme YL du 
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vrai lien du Soleil par rapport aux arcs GE du cercle GE 
égz\ au cercle YO L , iefquels reprefèntetont le moyen 
mouvement du SoleiL 

Maintenant fi Ton prend fur le cercle YOP 1 arc YO 
égal à la diflance de Fapogée du Soleil depuis le premier 
point du Cancer qui efl de 8 degrés \ dans ce tems-d ; 
'& Tapogée étant en Y, on tirera la ligne OMD qui doit 
reprefenter le colure àes Soiftices fur ce même pian , & 
fur lequel ie cercle YOLP reprefentera FEquateur^ Ayant 
donc élevé du point M la ligne KMP perpendiculaire* 
ment à la ligne OMD jufqu a ce cercle eji -P & AT, le 
point P nous reprefentera le Pôle du Monde dans le co- 
lure élevé perpendiculairement fur QMO. C'eft pour- 
:quoî fi Ton prend lare PQ^ de 230 29 ^ la ligne KQ^ ren- 
contrera OM t{\ 7" qui reprefentera le Pôle de i'£cliptî- 
que. 

Enfin fi l'on prend fur le cercle OPO les arcs OX, 
<7K chacun égaux à Tare PQ, & que du point K on tire 
les Mgnes KX, KV <^\ rencontrent OMO en / & en A 
:ayant <livifé ID en deux également en i% & du centre F 
& du demi-dîametre IF ayant décrit le cercle IPDK, 
i\ reprefentera TEcliptique dont les points I èc D feront 
les commencements des fignes du Cancer & du Capri- 
corneJ Tout ceci eft évident , car ce n'eft que ia projedion 
de la Sphère fur un pian qu'on appelle communément 
rAfirolabe Polaire, 1 œil étant placé en K. 

On connoit dans cette efpece de projeélion que fi du 
point T on mené àts lignes comme TL à tous les points 
L de TËquateur , lefquelles rencontrent TËcliptique aux 
points //, tous ces points// donneront fiir TËcliptique 
des divifions femblables à celles de l'Equateur. Par exem^ 
pie , fi i'arc OL de l'Equateur eft de 3 o^ de cdl^rclev 
l'arc IH de TEcIiptique reprefentera auâi dans cette pro- 
jcftion 3 o^ de rÈclipiique. 

Mais comme nous avons trouvé fur le cercle OLP, 
fans confidercr que ce fut l'Equateur , tous les p(Hnts L 
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qui marquoient Jes vrais iieux du Soleil par rapport à Jet 
lieux ou à des teni$ moyens^ noui aurons auffi fur rEcllp» 
tiqiie les points H qui reprefenteront les mêmes vrais 
iieux du Soleil 

Mais ce n'eft pas encore alTés» il faut marquer fur cette 
projeétion iafcenfion droite de ces vrais iieux du Soleil 
qui font plac6 fur l'Ëcliptique, ce que les lignes MHN 
détermineront , puifque le point M reprefente le Pôle, & 
que les afcenfioni droites (ont déterminées par des cercles 
méridiens qui (ont ici reprefentés par les lignes droites 
MHN, & par les arcs de r£quateur qui en donnent la 

quantité. 

Enfin H refulte de-Ià que iî par le point M on mené 
ia ligne MB paraHele à CE, elle marquera le moyen lieN 
du Soleil 9 & que MHN marquera TafcenAon droite dit 
vrai qui répond à ce moyen, & ces lieux feront marqués 
fur le même cercle OLP qui a ion centre en M. 

Voici maintenant de quelle mankre on peut a>n(lruire 
une machine fort firo^e qui donnera la pofition éc% lieux 
moyens & vrais du Soleil » fans y employer aucune courbe 
ni même de cercle. 

Soit une Aiguille CE comme font celles du Cadran 
d'une Montre ordinaire , laquelle fbit mobile fur le point 
C , & dont la longueur CE folt égale au rayon CC ou 
MO du cercle OLP, & que cette aiguille porte àfoa 
extrémité E une petite cheville E* Soit encore une autre 
aiguille égale à la première & mobile fur le point M avec 
fa cheville en L. De plus foit une règle Z E mobile au 
point Z & plus longue que ZE, 8c que cette règle ait vers 
fon extrémité une petite fente , laquelle fbit faite dans U 
ligne de foi qui vient de fon centre Z , laquelle fente 
puiff^lrecevoir juflement les chevilles E & L des deux 
JHguiUes précédentes pour $y engager jufiement, 6c que 
les deux aiguilles & la régie puifie coukr 1 une fîir 1 autre 
fins s'y accrocher. 

Il e(l évident que dans cet état 9 ces trois pièces fe 

mouvant 
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mouvant ènfèmble comme elles font engagées Tune avec 
1 autre, détermineront toujours les portions des points £ 
& L -comme clies ibnt dans ia figure dans toutes les po- 
rtions qu'elles pourront pr*endre autour des points C 8c 
M, dont r^me Cj£ marquera le moyen mouvement du 
Soleil , & i autre ML le vrai» comme on i a expliqué àr 
'devant. 

Enfin qu'il y ait encore une troifiéme aiguille FH mo- 
bile fur le point F , & qui foit de la longueur FI du ' 
rayon de r£cliptiquei kqueUe porte à Ton extrémité une 
oheviUe ^ qui 4ui fort attachée comme les autres. Dans 
^e mouvement de cette aiguille , la cfievilie H décrira 
i'écliptique IHD. Mais qu'il y ait auffi une règle THL 
mobile au point T^ & qui ait une fente dans (a ligne de 
foi TH qui puîfle recevoir juileraent la cheville H de 
f aiguille précédente FH&c la cheville L de i aiguille ML: 
€nforte que les trois premières pièces que j ai décrites , iê* 
ront engagées avec ces deux dernières , & ne pourront 
point /è mmivoir les unes fans les autres. 

Il doit encore y avoir «ne régie MN mobile fur le 
point M^ 8c qui ait une fente dans (a ligne de foi pour 
iPecevoif auffi ia cheville H de la régie FH. 

Je ne d» point comment ces régies & ces aiguilles 
avec 4eurs xhcviiies pourront fe mouvoir en paflànt les 
unes fiir les autres , puifque quelques-unes de ces che- 
villes peuvent être en deiTus, & les autres en deflbus, & 
en iè fer>'ant de quelques canons au centre de leur mou- 
vement, comme les Horlogeuvs le pratiquent ordinaire- 
ment. 

On pourra eniîn appliquer des roues & des pignons 
aux endroits où ces pièces fè meuvent^ pour augmenter 
tant qu on voudra l'apparence de leurs mouvements qui 
fe réduifent à la ligne CE du moyen mouvement ou de 
fa parallèle MB, & à la ligne il///iV de lafcenûon droite 
du vrai mouvement du Soleil qui marque le tems vrai* 

m 

Ment, tyiy^ • Hh 
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Seconde Méthode.' 

On peut faire marquer ie vrai tems à une Pendule qui 
montre le tems moyen en minutes fans rien changer à 
fbn mouvement ni fans y rien ajouter, mais feulement 
par ie moyen d'une aiguille qui marquera ce tems vrai 
fur les mêmes divifions du Cadran des minutes, & d'une 
manière très fîmpie. 

. Les Pendules ordinaires qui marquent les minutes ont 
un Cadran particulier qui eft divifë en fes 60 minutes, 
& je demande ici un efpace circulaire de 6 lignes environ 
de largeur au dehors ou au dedans de ce Cadran. Dans 
cet efpace , je décris une courbe ondée comme elle eft re« 
prefentée dans la figure fuivante , & par k règle que je 
vais expliquer. Cette courbe doit être tracée le plus pro- 
che qu il fera poflible du Cadran des minutes , & qu'il y 
ait feulement entre deux & entre fes circonvolutions au- 
tant d'efpace qu'il efl neceffaire pour y écrire les jours 
des mois. 

On commence à tracer cette courbe au premier point 
de la divifion du Cadran des minutes; fur ce point delà 
courbe je marque le premier jour de Novembre , & je 
continue à décrire cette courbe & fur laquelle je marque 
en rétrogradant les jours des mois autant éloignés les uns 
des autres que demande l'équation des jours, ou la diflè- 
rence entre ie moyen & le vrai mouvement du Soleil en 
tems pour ces jours là ; ces jours feront marqués fur la 
courbe par le moyen d'une ligne droite tirée du centre 
du Cadran des minutes jufqu'à ce Cadran, mais de peur 
de confufion |e marque feulement les divifions de 5 en 

jours, ou de 10 en 10, fui van t que l'efpace entre 
es divifions le peut permettre. Ainfi cette courbe fera 
divifée par l'équation des jours pour toute Tannée, où l'on 
remarquera qu'elle va tantôt en rétrogradant comme au 
commencement. Se tantôt direélement conune vers la 
fin , fuivant la nature de l'équation ; &^ enfin cette courbe 



i 
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fe termine à la ligne tirée du centre au point de la divi<^ 
iion des minutes où elle a commencé t cette courbe a dû 
être en onde à caulè que f équation du tems dft tantôt ad« 
ditive*& tantôt fbuffaraélive. 

Cette divifion é^ant faite » on prendra une aqtre ai«i 
guille outre celle qui iêrt pour les minutes , laquelle doit 
Te mouvoir fur le même centre de la première , & cette 
aiguille doit être auffi longue que lautre , & même pfu^» 
il la courbe a été décrite au dehors du Cadran des minu^: 
tes p & on la doit dorer par fon extrémité pour la diftiti^ 
guer de l'autre qui eu bleue, & l'on pourra^auffi lui 
ajouter vers fon extrémité un petit bouton plat Ou uA 
petit Soleil doré> pour ùire connoitre que c'efl elle qiâ 
marque le tems vrai. 

Je (uppofe maintenant que f Horloge éft bien réglée fut 
le tems moyen , & par confequdnt que TstiguîHe bletië* 
des minutes marque exaélement ce tems ; mais ptmt ttiev- 
tre i aiguille dorée du tems vrai au lieu qui lui convient , 
on attendra à une ou deux heures dcYânt ou après midi , 
que l'aiguille bleue foit at-rîvée au point de 6ù\ 8t dans 
le même tems on placera 1 aigtiiile denrée en la £u(ànt piail^ 
{et par le jour où l'on eft » lequel eft mairqué fur la courbe^ 
ayant égard au jour qu'il fera , & qui devroit être vttir^^ 
que entre les divHions de 5 & 5 , fi k didance fur là 
courbe efl dffés grande pour faire cette attention. On v6k 
donc qu'il faudra que l'aiguille dorée puiâe fe ntouvoir 
librement pour lui faire changer de place , fans altérer le 
mouvement de l'autre. £nfuite on les laiffera mouvoir 
toutes deux du mouvement de fHorlogé , & laiguille 
bleue montrera le tems moyen , pendant que l'aiguille do^ 
rée montrera le tems vrai fur le même Cadran des minu- 
tes de l'autre. 

Par exemple» en confiderant la figure fuivànte te 2 1 
Septembre à quelque heure vers midi, l'aiguille bicuë CH 
du moyen mouvement étant arrivée au point de 60 mir 
mîtes fur fbn Cadran 1 dans ce moment on placera l'ai; 

Hhîj 
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guille dorée CS enfbrte qu'elle palTe par ie point du 2 1 
Septemfbre marqué fur la courbe ; les' deux aiguilles éfônt 
àoiïC emportées par le niouvement de l'Horloge , ii après 
quelque heure de ce jour l'aiguille bleue CH marque i V 
£>r le Gidpan des mimites f H fera alors i>8' de tems 
Bioyen après Theure marquée par le Cadran des heures » 
mais alors l'aiguille dorée CS ne marquant que 9' fur le 
même Cadran , on fçaura qu'il n eft encore que ^' de 
tems vrai après l'heure de l'Horloge ; & l'on doit pemac^ 
quer que iorfque l'aiguilie dorée fe trouvera^ placée dans 
ton mouvement , enforte qu'elle marque plus de minutes 
que l'aiguille bleue , alors il faudra imputes la minute 
marquée par l'aiguille dovée à l'heure qui précède celle 
qui eft marquée par l'Horloge. Par exemple» dans la dil^ 
pofition où font ces ai^Hes dans la Figure , (t ïaiguîile 
bleue CH ne raarquoit que 4' après v6 heures qui fe- 
voient de tems moyen, l'aiguille CS marqueroit 5 5.', ce 
qui iignifîeroit qu'il fbvoit y 5 ' après ^ de tems^ vrai. 

On voit donc par ce qui a été dit ci-devant , qu'il fâul 
bien placer d'abord Taigiiilie CS du^ vrai mouvement par 
rapport à celle du moyen CH, & Iorfque les joun iûr la- 
courbe occupent un efpace confiderable , ii faudroit re-^ 
commencer à faire ibuvent la même opération, mais l'Hor* 
loge étant bien réglée fur le moyen mouvement , iorfque 
laiguille CS aura été mife à là place pour quel jour on 
voudra, fuivant ce qu'on aenfeigné cirdevant» ii feraalfès 
£icile de juger de quelle quantité il iaudra l'avancer ou fo 
Mculer pour les jours fuivants fans avoir égard à i'iaiguilie 
CH. Par exemple , on voit que (î du centre C on tiroit 
deux lignes par les points^ du 1 1 & du l6 Décembre 
fufqu'au Cadran àts minutes, ces lignes intercepteroient 
i' \ ^ peu prés pour la différence de ces 5 jours entre 
le 1 » & le 16, ce qui donneioit pour chaque jour un peu 
plus d'un quart de mimite dont il iaudra faire retrogra* 
der faiguille CS pour un jour fans s'affujettir à l'aiguille 
CHj^ je dis rétrograder , car alors le vrai tcfiis s'éloigne 
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Jo moyen , comme on le voit par l'ordie des jours mar- 
qués fur la courbe. 

On pourra par celte mâme méthode prendre ou rcgïer 
k tems vrai avec le moyen en quel jour on voudra de 
fannée comme au commencement de chaque mois. Car 
fi Ion place l'aîguiHe du Hloyen mouvement CH fur le 
commencement de ce mois à midi , & qjue Taiguille CS 
eu vrai beu lui foit jointe , ces deux aiguilles 'marqueront 
alors enfembie le moyen & le vrai tem^ , mai^ comme 
dans les jours (uivants il faudra changer l'aiguille du vrai 
CS de place , ce qui le fera lorfque Faiguiile CH dw 
moyen fera venue fur le premier jour du mois ,. Taiguilla 
CS marquera fucceffivement le vrai tems par rapport is^ 
i'aiguille du moyen qui ira toujours félon le mouvement 
moyen , & cela j^fqu a la fin du mois ^ où Ion verrai 
i*écart du vrai d'avec le moyen , où il faudra avoir égards 
û en changeant l'aiguille CS on Ta avancée , ou fi oa Y^ 
reculée ; car fi elle a été avancée, le temps vrai fera toû^- 
jours plus grand que le téms moyen» & au contraire fi elle^ 
a été reculée.. 

Enfin fi^ronpa.atiili un bon Cadran- fbfaire ^ ou une li^ 
gne méridienne tracée exa<5lement , on pourra régler un» 
Pendule fur le moyen mouvement, en fe fervant de cette- 
machine. Car fr dans quelque jour on place les d'eux aî^ 
guilles lune fur l'autre, & quTon les mette fur l'heure mar^. 
quée par le SoFeil, & que quelques jours après ,. quand< 
ces aiguilles feront venues au jour, de la. courbe où on lés^ 
avoit miles d'abord, fi l'on en écarte l'aiguille du vrai fur 
la courbe dt la quantité des jpurs entre les obfervattonSr- 
il faudra, lorlq^e le Soleil marquera le même tems^ qu'ils 
marquoil iapren^iere foisquand les deux aiguilles étoient^ 
enièmble, que l'aiguiUe du vrai marque aufilce même 
tems». finon l'Horloge ne fera pas bien réglée au moyea 
mouvement , & il faudra l'avancer ou la- retarder pour la^ 
£iire convenir feion qu'elle retardera ou avancera.. 

Par exemple lie 1 1 Deceoibreçç met les deux aîguiC*- 

Hhiii 
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les enfcmhie, & on les place à midi au commencement 
de la divîlion du Cadran àt% minutes lorfqu'il cft midi 
au Soleil , & dix jours après lorfque ces aiguilles feront 
revenues enfemble à la divifion du 1 1 Décembre fur \k 
courbe , ayant avancé celle du vrai fur la courbe jufqu'au 
2 1 Décembre , il faudra , lorfque le Soleil fur le Cadran 
folaire ou \ la Méridienne marquer! midi , que 1 aiguille 
du vrai tems marque auffi midi, finon rHorioge n eft pas 
réglée fur le moyen mouvement , car alors i aiguille du 
moyen qui emporte celle du vrai , & qui doit montrer 
i'équation de l'Horloge par rapport à celle du vrai pour 
ces dix jours , fera trop ou trop peu avancée ; il faudra 
donc retarder ou avancer THorloge, en abbaiflànt ou éle^ 
vaut le poids du Pendule, tant qu'on trouve , comme on 
vient d'expliquer, que f aiguille du vrai s'accorde avec le 
Soleil. Mais on a des moyens fort commodes & fort juiles 
par tes obfervations àti Etoiles fixes pour régler les Pendu- 
les fur le moyen mouvement du SdeH juiqu'aux fécondes. 
On doit bien remarquer, comme fai dit ci-devant, que 
lorfqu'on fait mouvoir l'aiguille du vrai mouvement , il 
ne raut pas avancer ni retarder l'aiguille du moyen. 



SVR LA VOLATILISATION 

vraye ou apparente des Sels fixes* 

Par M. L E M E R r. 



D Ans le dernier Mémoire que j'ai eu l'honneur it 
lire à ia Compagnie , j'ai avancé que les Sek alkaJis 
tant fixes aue volatiles n^étoient point tels, c'eft-i-dire , ai- 
kalis dans la plante ou dans l'animal dont on les retire; 
mais qu'ils y habitoient ibgs la forme d'un Sel falé ou 
acide concret , & qu'ils ne devenoient enfuite alkalis que 
par les moyens mêmes dont on fe fert pour les retirer , & 
qui. en leur enlevant une portion de ieurs addes ^ le^ met^ 
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toient par-^Ià en état d'admettre autant de nouveaux aci- 
des qu'ils en avoient perdus d'anciens ; qu'enfin ces ^As 
alkalis étoient , à proprement parier , àt% Seis à demi dé- 
compofës , & qu'il étoit facile de recompofèr ou de réta- 
blir dans leur premier état » en leur rellituant les mêmes 
acides qu'on ieur avoit ôté : par exemple , dans i opération 
du Nitre fixé par les charbons , on chafle àt% pores de la 
matrice terreufe du Salpêtre une grande quantité d'aci- 
des nitreux , ce qui donne une forme alkaline à ce Sel ; 
& en y verfànt enfiiite de TElprit de Nitre , on le recom- 
pofe de manière qu'on lui fiiit perdre fa forme alkaline » & 
qu'il redevient parfaitement tel qu'il étoit avant l'opéra- 
tion , c'efl-à-dire , un véritable Salpêtre. 

Quant à la volatilité des ^é& , j'ai dit dans le même Me^ 
moire , que c étoit l'ouvrage de la fermentation i qui dans 
les animaux » par exemple , volatilifoit le même Sel , qui 
un peu auparavant étoit fixe dans la plante où il habitoit» 
& qu'il arrivoit fouvent aufli que ce qui étoit volatile 
dans l'animal redevenoit fixe dans la plante , & tout cela 
fuivant que le corps volatile s'aâbcioit à des parties ter- 
reufes qui le fixoient, ou que le corps fixe dépofoitune. 
portion de les parties terreufes , & recevoit en place des 
parties huileufes qui le rendoient plus léger & plus facile 
à être emporté en l'air. Ces parties huileufes fè manifef^ 
tent afiés dans les Sels volatiles par le goût & l'odeur 
d'huile brûlée & fôetide que répandent ceux qui ont été 
tirés iit^ plantes & des animaux* 

Pour prouver la manière dont je fuppofè que les Sels 
fè volatiûfènt » je n'ai point allégué une expérience de 
M.' Homberg qui favorife parfaitement mon opinion ,& 
qui fe trouve à la fin de fes £flàis de Chimie donnés en 
1702. Je ne me fiiis point étendu non plus fur la ma- 
nière dont les Sels fàiés ou acides concrets deviennent al- 
kaiis I parce que ce détail m'auroit trop détourné de mon 
objet principal que je ne voulois point perdre de veûë ; 
& je me fuis engagé à traiter une autre fois cette matière» 



i48 Memoihe^ de t'AcADEWiE Royale 

<en examinant queHe eft fa matrice verltal>le 4tt Salpêtre 
& du Sd armoniac nltreuK. 

Cependant f avoîs en maîn depuis fort iong lems utic 
Expérience curieufe, dans laquelle on pourroit dire que le 
Sel fixe & aikalî du Tartre qu'on y employé devient vo^ 
laiîle par le moyen du Soufre du Fer, & peut-être aiii& 
d'un acide ititreux & vîtrioUîque qui fe trouve dans le 
mélange : & comme MJ Geoffroy vient de nous donner 
iine Expérience dans daqueile il paroît aufli avoir £iit un 
$el volatile par un autre procédé, & avec des ingrédients 
différents; fçavoir avec le charbon & le Salpêtre î de plus, 
comme H nous a donné fon fentiment fur la nature & la 
formation des Sels aikaiis, f ai crû que par 4a raifon que 
nous avions parié en même tems fur le même fujet , je 
devois auffi rapporter dans ie même tems mon obferva-, 
rîon fur la volatitifatîon des Sels; mais je ne le fais au- 
jourd'hui que pour prendre datte , d'autant que mon ex^ 
perience méritant bien d'être fuivie, viendra encore dan< 
la fuite accompagnée de plufieur^ autres qui ifont été 
imaginées qu'à ion occafion* 

0eux ou trois affemblées avant oelle ou le Czar nou< 
honora de fa prefence , je rapportai à l'Académie une Ob^ 
fcryation que favois faite fur le Fer diâbut par plufîeun 
fortes d'-Ëaux fortes & d'£%rit de Nitre ; c'eft q^e quand 
i^ liqueur eft autant chargée de fer qu'elle ie peut être^ 
ce qu'on reconnoîc parce qu'eHe eft devenue d'un rouge 
£>nçé , qu'elle a acquis une confîftance firupeufe,& quelle 
{le fermente plus .bu très peu avec de nouveau Fer; (î 
on la paâe alors par un papier gris , il refte ordinairement 
enfuite fur le lîltre une efpece de marc rougeâtre, & ce 
marc lavé en y verfant de i'eau pure , laiâe paffer une K« 
queur quelquefois un peu rougeâtre , d'autre fois ou jau* 
riâtre ou verdâtre , ce qui forme une ^conde liqueur ou 
diifolution de fer qui fe trouve zffés fbuvent très diffé* 
rente de la prendere qui étoit très rouge , & qui a paffé 
d'abord iàns ie fècours de feau { oar au 'lieu que i'huile 

4e 
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ie Tartre verfëe fur la première diâblution ne détruit 
point fa couleur rouge , &c ne forme qu'une efpecë de 
coagulum de la même couleur , avec lequel on peut faire 
de belles végétations ; Thuile de Tartre verfée fur fa fé- 
conde liqueur forme à 1 indant fiiéme un coaguium ver- 
dâtre & très abondant , avec lequel je n'ai jamais pu faire 
de végétations ; ce qui ma donné lieu de conjeélurer que 
l'Eau n'emportoit alors qu'un Vitriol ordinaire, ou un Fer 
diflbut par un acide vitriolique, & ceia d'autant mieux que 
le Vitriol vert ordinaire fondu dans TËau & mêlé avec un 
Sel fixe forme à Tindant un coaguium verdâtre & parfaite-^ 
ment fèmblabie à celui de nôtre diflblution : nous vérifie* 
rons plus particulièrement dans la fuhe cette conjeélure. 

Je remarquai encore que quoi-que les acides du Sal« 
pêtre faflent la bafe de TEau forte & de lefprit de Nitre» 
& même que plufieurs Chimifies n'imaginent pas qu'il / 
ait dans ces deux liqueurs d'autres acides que ceux dont 
on vient de parier , il y a cependant tout lieu de croire 
que ces deux liqueurs contiennent réellement aufli des 
acides vitrioliques » & quelquefois en une quantité fort 
confiderabie , comme les effets que je rapporterai en leur 
lieu , le dénotent très clairement. 

Enfin, comme je n'avois en vue pour lors que de faire 
fentir à la Compagnie qu'il fe pourroit bien faire que 
dans la difliilation de l'Eau forte & de l'efprit de Nitre, 
outre les acides nitreux qui s'élèvent du Salpêtre employé 
dans ces deux opérations, il s'élevoit aufli des acides vi* 
trioiiques fournis /par. la terre graflè ou le Vitriol em^ 
ployés auifi dans ces opérations, je ne fis remarquer autre 
cho(è que la couleur verdâtre du coaguium qui fe for-* 
moit par le mélange de l'huile de Tartre , & de nôtre fé- 
conde diffoiution du Fer, & je tu une autre clrconflancç 
que je n'avois pu mempêcher de remarqyer un grand 
nombre de fois , niais que je ne vouiois point publier 
que je n'euflè fait à cette occafion plufieurs autres expe- 
lîences pour m'affurer plus parfaitement de la vérité du 
Mem. tji-^r. . I î 
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ibit ; & comme yiuÂs aioi» occupé à uo Mtre ii»yaif ; 
Pavois remis à un autte tesips fexMKn cbot il /^» 
^ La ci/confiance que f'avois pe^ feus iï^nœ, c'eft cnie 
miam! on verfe 4a ièi de Taf tpe &r nôCK féconde diÛo^ 
iudon du Fer qui produit un coaguliim veidiirer H s'élève 
auÂl-tâi du mélange une ibrte odeur d'Yonne ou de fel 
voiat^ f qui augmente à ntefure qu'on augmente U dofe 
du fei de Tartre» li y a environ deux mois qu'en faikxit 
te mélange en pefence de quelques gens pour leur faire 
voir ta couleur au coagulum dont il a été pariée ils furent 
frappés en même temps tes uns & fes autres, fans que je 
leur en paria(&^ de fodeur urineufe de la fiqueiur; & f un 
d'eux prit le mélange dans le deifein de vérifier û c'étoit 
véritablement à des fels volatiles qu'étoit dùè l'odeur uri* 
neufè» ne le pouvant faire moi-même alors par ks raiions 
qui ont été dites ;: mais jte n'ai point appris depuis que 
cette expérience eut été exécutée, & efleélivement elle ne 
ITa point été ; & Samedi deniîer ayant promis, à Toccafion 
du Men[K>ire dernier de M» Geoffiroy, que j'apporterois à 
la Compagme TexperienGe dont il s'agit , je i'ai re£ûte 
depuis ^ & je l'ai en quelque forte vachevée en kifznÈ 
diÂllier le mélange» 

Je mêlai donc Lundi dernier dans une petite cucurbite; 
«ne bonne quantité d'huile de Tartre avec nâtre féconde 
difTolution dé Fer, & il s'éleva aufii-tôt une grande quan* 
tité de vapeurs urine ufes ^ je couvris la cucurbite de fon 
chapiteau ; & foit parce qu'elle étoit dans* un^ lieu où le 
Soleil donnoit de temps en ten^s , fbk par la feule fer* 
mentation du mélange » il monta une & grande quantité 
d'eiprits volatiles urineux au chapiteau , que l'ayant ôté 
de dedu^ la cucurbite ^ & y ayant porté le nés , j'en fu» 
vigoureufement frappé Sl obligé même de me reeufer 
promptement , parce quil ne m'étoit pas poffihie de fou^ 
tenir t'ef^rt des parties j^iritueufes qui s'en exhaloientv 

Le lendemain, apr^ avoir bien luté les jointures, je â» 
diftilier la liqueur , d abord à \in petit feu^ ÔL peu de temps 
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tprés ]t voulus voir ce qui étoit monté dans le récipientt 
& qui devoît être la porticm la plus chargée de ièls vola* 
tiles: je trouvai en met qu'elle portoit jfortement au nés 
comme font les feis volatiles , & qu'elle avoit une faveur 
très piquante; il me parut mÂme très fènfiblement qu'elle 
ne diâeroit point, quant à Todeur, d'un efprit volatile am« 
OKMiiac allés fort» & 1 ayant iènti.d'alTés prés, fen fus fur^ 
ris & incommodé de la même manière : tuûn yen mê-» 
li avec la Iblution du itibiime corrofif, cç qui fit un pré-^ 
cipité très blanc & très alx>ndant » & ce qui ne me iaiflk 
aucun lieu de douter que je n euflb retiré par cette voye 
un véritable fel volatile alkali« *. 

La féconde portion qui e(l venue enfutte par ime jchM 
leur un peu j^us forte» avoit une odeuif d'urine* moin^ 
confîderable, mais quand on en mettoit fur la tangue, elle 
la piquoit vivement , & (aidflbit en même temps le nés^ 
Elle a fait un précipité très blaiK Se très abondant avec li^ 
fubtimé corrofifl 

La troiftème Se la quatrième p(xtion 1 pour lefquelles 
on avoit encore augmenté le feu, avoient une odeur & ui| 
goût fade ; cependant dies ont £aài avec le fublimè un laie 
moins chargé à la vérité que les deux prenûeres portions. 

La matière reûée dans la cucurbite après la diflillatioq 
y étoit fous la forme d'une mafie calcinée qui tenoit an 
fond du vaiffeau. Pour l'en détacher, jy ai verfë de TEau 

aui en a diffojit toute la partie fallne , & il eft reAé au 
efibus de la liqueur une poudre verdâtre ou noirâtre qui 
leignoit le liquide de la même couleur, quand on agitoit 
& qu'oa brouilloit le tout ; après quoi i^ poudre fê pré- 
cipitoit. au fond coiUtne auparavant; U di/folution faline. 
dont on vient de parier , mtélée avec le fublimé corrofif 
a fût un faune foncé ; & la poudre verdâtre féparée de 
la liqueur qui nageoit deCuSi eft devenue eniuite fort jau^ 
ne : ii me rede quelques autres expériences ^ faire fur la 
inaûe reftée au fond . de la cuçuf bite après la difUUation. ' » 
11 m'en rede encore d'autres à faire fur la folution dii 
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Vitrîoi ordinaire comparée à nôtre féconde difToIutioncfii 
Fer, & fur un grand nombre ^de drflbtutîorts de Ferfahcs 
par difFerenls addes. Tout ^e''c|Ui ma pirû Jufqa'id,-C€fl 
que quand on Vérfe de i'huife de Tertre fur la prétiâèrè 
portion de nôtre difToiution de Fei* faîte avec Fefprit de 
Nître ordinaire, on napperçoît point dodeur urîneufe, ou 
û elle en faîtfentîr, ce qui efl fort rare , c'efl ïoujb^s 
très peu de chofe en comparaifbn de ce que prbduit la 
féconde portion qui verdil wec l'huile de Tartre eoriimc 
îi a été dît, Jefuîvrai pius partîcuîîerement toutes ces 
cxperîeiKres , & fen rendrar compte à !a Compagnie! 

Au refte , quqi-qu'ii paroiffe très vrai-femWableque 
M. Geoffroy & liriôf nous ayons trouvé le fecret défaire 
un véritable fèl voiàtîte qui nexlflolt point, quant à fn 
forftie, avant nos expériences, & qui pour cela même de- 
vroit être cohfideré* comme un fel volatile de nôtre fa- 
çon, où comme une production de lart , cependant il me 
refte encore des doutes & des fcrupules fur la formation 
de^éelfèl, & Quelques épreuves que Je' médite pour fa 
"♦"errfrcàtion dtf'ces doutes poûrroîerït bien nous ôter 5 
i'un & à 1 autre îa gloire d'avoir fait un fel volatile, & ne 
BOUS iaifler que celle d'avoir développé & fàk paroître un 
fel volatile caché auparavant, & cotiime enfevefi dans 
line matière où communément on' ne s'avifoîf' point de 
le fbupçonnef: maïs enfin quai-qu'rl en foft nous gagne- 
rons toujours beaucoup tous deux en décôuvrântla vérité 

J'ajouterai ici une réflexion que l'amour de la vérité ne 
me permet pas de pafTer fous filence, eeft que fbît que 
par les procédé* &, avec les matières dont nous nous fbm^ 
mes (êrvis, nous ayons cfîeélîvemerit donfné îîeu* à^ la for- 
mation d*un véritable fel volatile • alkalî j fbît que nous 
n'ayons fait autre ihofe par nos piSocedés que de dégager 
vn fel qui étoît auparavant tout fbfmé, toujours eft-H vràî 
de dire que d'atiffes* avant tiôb^ avôient dé/a fait la même 
chofe par des procédés j*H^îculiers à aVeé des matières 
femblables auk hôtréS, cèft-à-dire, ^u'on ne fbiipçbnHoit 
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guère xle contenir desifèis volatiles, & pour en être cqh* 
vaincu V il n'y a d'abord <\\xà lire Ja> féconde. édition, de» 
Secrets du feu Sieur RoùflçauV p« 5 6 & $7i oh y y^i» 
que le Vitriol de Venus donne par la. difUUation un vé- 
ritable M volatile , & quW retire un fei de la même 
efpecei en rediftillznt & pouflànt par un dernier degr^ de 
feu le caput mortuum de tous.' le^ ViUlols , qui a été aur 
paravant expofé»ài'aîr. x,'. /, . . 

Dans . la féconde édition de THiftoirt Latkie' de FiAca* 
demie faite par M. du Hamel^ on.ivoit, p. 2 19, que AL 
Bourdélln, après avoir humeé^é & dciiTeché epCuite & à 
différentes rejMriiês de là. iimiiJIe, d^Ader , de maniées 
qù elle ne fe xhargeoît p^us de n(>uveUè e^u , & qu elle 
avoit beaucoup ;adgment^ jde poids^ en avoit> rc^tiré en. cet 
état p3r la diitiUdtîon une liquexu' chargée dé. fèl volatil^» 
&qui fermentoit vigoureufement avec Tefprit de fe|. Cette 
expérience s'accorde parfaitement /avec^ celles <fu ifeui &. 
Roudèau ; car fi le Fer donne fi aiifément Un fei yolaiile, 
comme ce métal fêrt de bafè à une grande quantité àt 
Vitriols naturels^ iln'cfl pas étonnant que ces mêmes Vi- 
triols donnent aufli du fel volatile ; & ce qui confirme e)i« 
core ces mêmes expériences» c'eft que du Vîtrjoi ^tifiçi^ 
fait avec du Fer/ founsit aufli un fel ypjatil^,* comme il p%- 
roit par lexperience de ma façon que .j'ai rapportée ji & 
qui fait le fiijet de ce Mémoire. 

Nous ne parlerons point ici de ce que M* Homberg.^ 
donné dans les Mémoires de T Académie de\i70 2 & dç 
17 14; poiir iaVolatilî&tion des Sels /car, <t ueibnt pôin| 
de feis volatiiesi alkaiis ., inais .de ièls. falé^) dont il A agit 
dans ces Mémoires.; nous rapporterons feulement une 
Expérience curîeufe du même M. Hombçrg qui fè trouve 
dans la féconde édition de iîHiftoIre. Latine de TAcade* 
mie Royale des Sciètices. * ■ .:': W :.:( .' , , ^ 

; Il jette une partie d' Aliut & deux )pajrtîes de fel de T^- 
tre dans unecornue à laquelle il. applique un vafte réci- 
pient, &: la matiereipouÂi^ipaK un. feu |;cadué» donnf 

1 1 il} 



'254 Mémoires de l'Acadëmie Royale 
4'âbord un e%it urineux , puis un fel volatile très beau 
Se très penetranL 11 recommande de Eure Toperatton en 
grande quantité , c eft-à-dire , de mettre au moins dans ia 
xorimë quatre livres & demi de matière, uns quoi iope« 
ration ne réiiffiroît pas ; & cda, parce qu'une petite quan- 
tité de fei étendue dans un grand récipient pouiroit i 
peine étr^ reconnoiflable 6c reoeuiliie. 

M. Homberg ne s attribue point la formation du fcf 
volatile dont iis'agît , il croit quil étoit tout formé & 
contenu dans Tune des deux matières quil avoit em- 
ployées , mais il ne penfe pas que ce fut dans f Alun , où 
il ne reconnoît qu'un acide vitriolique & une terre. Ceû 
donc dans le iel de Tartre qu'il prétend que le fel volatile 
en queftion éft engagé & arrêté, &il fuppc^e que ce fel 
volatile fe déharafle & s'élève par le fecours de f acide de 
i' Alun, qui iè joignant au ièl hx^ l'oblige par-là à lâcher 
Si kiict partir le ièl volatile. 

Mais on ne voit pas trop par quel endroit deux fels alka- 
lis fe trouvent fi étroitement unisenfemble; ce qu'on fçah; 
& ce que j'ai déjà remarqué dans un autre Mémoire , c eft 
que les parties intégrantes des tels aikalis font û peu propres 
à s'unir qu ellcfs ne fe criftalUient point ou prefque point, 
Sl qu'on les fépare les unes des autres avec lademiere facilité. 

On confit encore moins comment le fel volatile que 
M. Homberg fuppofe joint avec le (êl fixe du Tartre , & 
auquel on ne peut refufer par & nature de fd volatile une 
^diipofition très grande à s'envoler , comment ^ dis-je, oa 
(èl volatile a été aâës fortement arrêté par le fel fixe pour 
avoir refïfté en cet âat à l'aétion du feu de cakinatioti 

3u'on a cout42m€ d'employer dans l'opération ordinaire 
uMde Tartre , & en gênerai de tous les fèls fixes. 
On trouve donc plus vnai-ièmblable de (bppofèr ou 

3ue le fei volatile dont il s'agit eft artificiel & de la £içon 
e fA. Homberg; ou qu'il habitoit r^UemQit dans TAlun; 
de en effet le Vitriol qui ne diffère de l'Alun que par fa ma*- 
Iricei & qui contient auffi^bien que lui une graixde auaat 



Ijté dt h même efpcce d acicjle ; k Vitriolf à^-je, fins Ifr 
fecours & k mélangç du ici de Tartre donne pajr la diflit- 
lation un fei volatile , comme U a déjà et^ idÙt : de pluy 
on fçait qu'il entre de i'urine dans k fabrique ordinaire 
deTAlun, de manière qui! paroitroit en quelque forte qu'il 
y a réeilemem du fi^l yplrtîfç djips Ipfçir, & peut-être mê- 
me dans d autres matières métalliques ; que c'eft de-là que 
les Vitric^ naturels Sl artifiâiefs empruntent celui quifa 
donnent par la diftillation ; que celui qu'on retire de FA-*' 
iun lui a aufii été apporté ou par fa matrice ou par Turinc 
dont on fe fert dans la fabrique de ce ièl ; que le fèi vola- 
tile dans l'Alun & dans 1^ Vitriol iè trouve joint avec l'aci* 
de vitriolîque dont ces fêis font compof^s ; qu'il y forme 
une efpece de fèl ammoniac, & que le feu venant à agir 
iiir ce compofé, oblige le fel volatile à fe defiinir de Facide 
qui ne peut s'élever auffi haut ni auffi prDm[^ment que 
k)L On pouirroit dire encore que qusuid on mêle un fel 
fixe alkali avec le Vitriol ou i'Aiun» ce fel fixe ne fait en 
cette occafion que s'unir à i'adde vitrioiique qui tehoit au 
ièl volatile, & donner lieu par-là à une plus grande quan^^^ 
tité de fel volatile de fe dé^ger & de s'élever fous ia forme 
ordinaire & avec les propriétés de cette efpece de fèl. Ce 
u'il y a de vrai , c'efi que la promptitude avec laquelle le 
el volatile s'élève du Vitriol artificiel de nôtre expérience^ 
iés que ce Vitriol a été touché par le &i de Tartre , que 
cette promptitude» dis-je, efl une efpece de préjugé contre 
ia produélion artificielle du fèi voktiie qui fembleroit de-* 
mander un temps plus confideraUe pour fà formation. De 
plus on fçait que quand le fel ammoniac ordîna^ire a été 
humeélé & mêlé avec un fel fixe alkali , le fê{ voktiie que 
contient le fel ammoniac s'en dégage auffi-tôt & s'élève 
avec la même promptitude & dans les mêmes ciroonflan-^ 
ces que dans notre expérience, ce qui fembleroit £ivorifèr 
encore l'idée d\in fimple développement r Se sli ne fk pafie 
pas autre chofè dans nâtre expérience» il efè zifé de prou^ 
ver très clairement que toutes les autres, fans en excepte^ 
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aucune , fcnt précifémeni dans le même cas ; c cft ce que 
nous trouvetows peut-être occafion de vérifier plus par- 
ticulièrement dans la fuîie. 
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DE LA GRANDEUR 

m 

DES ETOILES FIXES, 

m' DE LEUR DISTANCE A LA TERRE 

' Par M. Cassini. 

1 j. Mo- T Es premier^ qui ont confideré les Eioîles fixcsj n'ont 
vcm^e J j eu que des idées fort imparfaites de leur grandeur & 
'7'7' de leur diftance i la Terre, 

Accoutumés à. ne juger des objets que par fimpreG; 
Aon qu'ils excitent fur les (èns t ils fe font! imaginés quel* 
ies étoient attacbéies fixement dans ia concavité d une 
voûte eelefte qui ie terminoit à Thorifon , qu ils ont ap* 
peilée aiurét, à cauiê de (à couleur bleue en. apparence. 

A peine Télevation de cette voûte furpaflbît-eile celle 
des plus hautes Montagnes , fi Ton \ ea croit ce qui eft 
rapporté par plufieurs anciens Auteurs d'Atlas qui foute« 
Doit le Alonde fur les épaules. . 

On peut auffi juger de Tidée qu'ils avoient de la gran« 
deUr des. Etoiles par les noms qu'ils ont attribué à à!t% 
Conileilations qui en renferment un grand nombre. Car 
p6ur ne point parler des pcrfonnages qui fe font fignalâ 
fur la Terre par de grandes adions , & que la flatterie a 
cru pouvoir immortaiifer en les tranfportant dans ie Ciel 
ftprés leur mort, ils ont donné à quelques-unes de ct% 
Ccinfiellations ies noms de divers Animaux i & même 
desa plus vils & abjets tels que leSi^ôrpion, qui n'a pas 
laide d'être admis au nombre desSignies celefles» & d'oc^» 
cupf^r une des placer des plu^ éclatantes du C^eL 
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A mefure que nos conhoiflances 'augmentèrent, à me- 
(ure les Etoiles parui-ent s'éioignè^ de jbv>B5. On re^etta 
fopinion de ceux qui croyoient que le Soieii fè couchoit 
tous les jours dans laMer oceaiie, & qui, au rapport de 
Poffidene cité par Strabon, afleuroient que vers les Côtes 
d'£(pagne on entendoit le bruit qu'il ^foit en £è plon- 
geant dans la Mer, & on plaça le Soleil à ùnedifbhce de 
la Terré affés grande pour qu'il ne fut point fujet à de 
pareils accidents. 

Ayant enfuite confideré le mouvement des autres Pla^ 
netes, dont trois furent reconnues être au defTous du Sa-; 
ieil & trois au deflus, on attribua à chacune de ces Pla« 
netes une Sphère particulière à laquelle on donna une 
certaine épaiÔeur , afin qu elles ne fe fiiïent point d'obfta* 
de les unes aux autres dans leurs révolutions, & on plaça 
au deffixs une huitième Sphère qui enveloppoit les autres» 
& fut deitinée pour les Etoiles nxcs^ u ' - 

L' Afh'onomie s'étant enfuite perfeélionnée , on ti^ouva 
ia méthode de déterminer exaâement la diftance de la 
Terre à la Lune, qui eft la plus proche de toutes les £ioi-* 
ies , puifqu elle les éclipfe par fa rencontra Les Etoiles 
fixes fe trouvèrent par-là encore plus, éloignées quon ne 
i'avoit cru jufqu alors; mais telle à& ia force des préjugés 
qu'ils n oierent leur afligner dts limites auffi étendues que 
celles qui refultoient de leurs Obfervations. 
. ! 11 leur. paroKToit abfurdé que la Terre qu'ils croyoient 
fixe au centre du Monde, &. autour de laqucUe ils pré«^ 
tendorcnt-: que. tous les Aftrés ^ifoient leurs révolutions » 
fut cependant plus petite que la pluipart de ces Etoiles^ 
&.quon pût s'imaginer , par exemple,. que le Soieii. I4 
fiirpaHa un million de fois en grandeur. .. 

. Pàan Boasi'^ui ne .recônnôiffons^ point dcj horwi à 
1 immenûié ,dt5 tmvrages dc'CM^i;, oquii méus; 4^prîs -par 
&in PrôphetiB^qûe les.Ciûttx!& le Fiiotanikent isip m faiibleni 
connoître (à ^oire & lexcdknce. jdi^^iè& ouvrage^ , nou^ 
examinerons ans aiicim pié/ugéjquelie $11; la grandeur^ 
Jldem. 1717. ^ K k 
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des Etoiles fixes qui refulte de nos Obfcrvations. 

On ne- peut guère iëparer la confideration de la gran-^ 
deur des Etoiles nxes de celle de leurs diûances, puilque ces 
deux connoifiànces font fi étroitement unies enfemble» que 
l'une étam déterminée, l'autre jen refulte neceflairement. 
' £n ^ffet , la Géométrie nous apprend qu'ayant déter*- 
xniné la grandeur apparente d'un objet éloigné & fa dif^ 
tance; on içait fa:grandeiir véritable 1 & que réciproque-» 
ment connoiiiànt la grandeur apparente de cet objet & fk 
grandeur véritable» on peut déterminer fa diflance. 

• A regard de la grandeur apparente des Etoiles fixes, 
il €& difficile de la connoftie exaélcment , à cauie que les 
rayons quelles jettent de toutes parts & la' vivacité de 
k lumière qui les environne, empêchent de diflinguer le 
terme de leur circonférence* 

I Entre les mét&odes qu'on ^ peut employer pour la dé-- 
terminer, nous avons préféré celle qui refuite de la corn- 
paraifbn de leur grandeur à celle des autres Planètes qui 
tû connue aifés exaélement* 

Nous avons cfaoifi pour cette recherche Sinus dans le 
grand iChien» qui eu la plus belle & 1^ plus éclatante des 
Etoiles <iixe9 qui paroifient fur nôtre horifom 
' i^ôuT'^ diminuer là vivacité de fa lumière, nous avons 
appliqué au Verre objeélif d'une Lunette excellente de 
34 pieds un Carton qui couvroit la plus grande partie 
de ce Verre » & ne iaiflbit qu'une ouverture ronde d'un 
pouce & -denii de diamètre. 

. La Limette âant ainfî préparée, nous l'avons dirigée k 
Sinus dont le dUque nous a paru aiTés bien terminé & 
dépouillé de k piy^rt des rayons étincelfents qui f envi- 
ronnent ordinairement. 

'' iuMtei: étant aiorsiur riicrifo», noiis i'avons obfervé 
avep la, fpiéme Lunette ,/&<^ra^nt comparé avec Sirius, 
UkouB^ svoMmiUMvé que foii iliainieiiè. ^toit dilc fois phis 
grand.qt^çceiwdecette Etoile. . ^ ^ : - 

• LedijStmMre appareil t 4^ ^pitâr iétoit alors de 50 iè- 
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con des , d'où ii refuite que celui de Siriw étoît dVnviron 
5 fécondes^ 

Si i on pouvoit prelêntement connoîtreia did^nce do 
cette Etoile à la Terre, on auroit fa grandeur véritable,, 
mais il hut avotier qu'on ne peut pa$ aifigner de limites 
exa<5le$ à la diftance de$ Etoiles fixes. Tout ce que 1 on 
en Içait de certain t & quied généralement ]:eçu'de tous 
les Agronomes y eil que leur diflance à la Terre furpaiTe 
celle de toutes les Planètes , dont ia4>Ius éloignée de nous, 
qui eil Saturne, iefl dau moins j oo mille diamètres de la 
Terre ou 3 o o millions de lieues. 

Suppofant cette diftance & le diamètre apparent de 
Sirius de 5 fécondes , tel que nous venons de le déter- 
miner, fi Ion fait comme le finus total efl au fmus de 5 
iècondes , ainfi 100 mille diamètres de la Terre font à 
un quatrième nombre , on aura la grandeur du diamètre 
de cette Etoile de deux diamètres & un tiers de la Terre, 
ou de 7000 lieues , & cela dans la fuppofition que la 
diflance de. Sirius à la Terre nefl pas plus grande >quq 
celle de Saturne , ce qui efl la moindre étendue qu'on 
puifTe lui afiigner, car on a lieu de conjeélurer que cette 
Etoile efl à une diflance beaucoup plus grande , comme 
on le verra dans la fuite de ce difcours. 

Si l'on fuppofè avec quelques Phiiofophes que les 
Etoiles fixes font autant de Soleils , & qu'étant de la mê« 
me nature & également lumineufes en elles-mêmes , elles 
font aufli à peu prés de la même grandeur , la diflance du 
Soleil à la Terre étant pour le moins de i o n^ille diamè- 
tre de la Terre, & le diamètre apparent de Sirius étant à 
celui du Soleil comme i à 384, on aura la diflance de 
Sirius à la Terre de trois millions 840 mille diamètres 
de la Terre, 

Pour ce qui regarde les autres EtpUes fpçes, û on juge 
que plufieurs d'entre elles ont une grandeur uniforme, & 
qu'elles ne paroifTent plus petites les unçs que les autres 
que parce qu'elles font plus éloignées» leur diflance à la 



i6o Mémoires ï)e l'Académie Rotale 

Terre doit être prefque încomprehenfible. Car (ans parler 
de celles que l'on apperçoit à la vue fimple , & qui font 
très petites par rapport aux Etoiles fle la première gran- 
deur, nous en diftinguons encore une infinité d autres par 
le fècours de nos plus grandes Lunettes qui paroiffent de 
la même grandeur que les plus petites que nous difcer- 
nons à la vûë fîmple, & plus nous employons de grandes 
Lunettes , plus nous en découvrons , enibrte quii ned 
pas poflible d^én définir le nombre. 

Quelques-unes des Lunettes que nous employons aug- 
mentent plus de 200 fois la grandeur des objets • ainfi fi 
Ton fuppofè que le diamètre apparent des plus petites 
Etoiles que Ton peut difccrner à la vûë fimpie eft ûx fois 
plus petit que celui des Etoiles de la première grandeur, 
on aura le diamètre apparent de quelques-unes de celles 
que nous cbfervons par nos Lunettes douze cent fois plus 
]^it que celui des plus grandes Etoiles, & fuppofant leur 
grandeur uniforme, ces Etoiles feront douze cent fois plus 
éloignées de nous que Sirius, dont ia dfflance a été trou- 
vée de trois millions huit cent quarante mille demi-disH 
mètres de la Terre. 

Quelque prodigieux que fbît cet éloîgnement , îi doit 
être encore fans comparaifbn plus grand, fi l'on confidere 
!a dîftahcc des Etoiles fixes à la Terre qui refuke de ITiy- 
pothefe de Copernic , laquelle eft ia plus généralement 
reçue des Philofbphes à caufe de fà merveilleufè fimplicité. 

Suivant ce fyflême le Soleil & les Etoiles font fixes; ia 
Terre fait line révolution autour de fon axe en 2^ iieu- 
res , ce qui produit Kapparence du mouvement journalier 
des Planètes & de toutes les EtoHes. 

Elle achevé aufli dans lefpace d'une année fà révofu*- 
tion autour du Soleil , en décrivant un cercle qu'on ap: 
pelle Etiîptfque ou Orbe annuel. 

On attribue même le mouvemetit apparent des Etoiks 
fixes à un mouvement prefque infetifible de Taxe de la 
Terre autout des pôles de i'Ecliptiquc qui s'accomplit «i 
25000 années. 
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II refuite de ce iyiléme que la Terre parcourt dans i ef- 
pace de (ix mois la moitié de (on Orbe, & eft tranfportée 
par ce mouvement à i'oppofite du lieu d'où elle étoit par- 
tie dont elle fe trouve éloignée du double de {2, diftance 
au Soleil , c'eft-à-dire , de plus de ao mille diamètres de 
la Terre. 

Si donc Ton fuppofè une Etoile fixe placée à une dif- 
tance quelconque, la Terre décrivant par fon mouvement 
propre TOrbe annuel, cette Etoile doit répondre à divers 
points du Ciel, à l'égard delquels elle forme un angle 
qu'on appelle parallaxe de l'Orbe annuel. 

On peut fe former une image (enfible de cette paral- 
laxe , en faifant attention à ce qui nous arrive dans les 
voyages où nous voyons de côté & d'autre du chemin 
deux Arbres, deux Clochers ou deux autres objets dont 
i un eft fort éloigné, fe répondre en ligne droite. A mefîire 
que nous avançons, l'objet le plus proche fèmble fe déta* 
cher & s'éloigner de celui qui efl le plus éloigné , à pro- 
portion de (a diftance , & la Géométrie pratique nous dp* 
prend à déterminer l'éloignement de ces objets , pourvu 
que nous connoiiTions le chemin que nous avons parcouru 
& les angles qu'ils ont formé à (es extrémités. 

Il refulte de-là que connoiffant la diftance du Soleil à 
la Terre , fi l'on peut difcerner dans la fituation d'une 
Etoile fixe quelque variation d'une faifon de l'année à 
l'autre caufèe par le mouvement de la Terre autour du 
Soleil , on aura la diftance de cette Etoile à la Terre, & 
que connoifTant fbn diamètre apparent , on aura auili la 
grandeur véritable. 

Cette recherche eft d'autant plus importante, que û 
l'on pouvoit parvenir à établir la Parallaxe de l'Orbe an- 
nuel » on auroit une preuve iblide du mouvement de la 
Terre , au Ueu que cette Parallaxe étant nulle ou infèn* 
fibie , on en tire un des plus forts arguments contre ce 
mouvement, à cauiê de la prodigieufe diftance des £toi« 
les fixes & de leur énorme grandeur qui en refuite» 

Kk iij 
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Ceft auffi dans ce deffein que divers Aftronomes ont 
cffayé de découvrir s'il y avoît quelques variatiom dans 
les Etoiles fixes qui pût favorîfer cette Parailaxe. 

Il eft fait mention dans le voyage d'Uranibourg Se dans 
les Mémoires de l'Académie du 3 i Juillet 1 69 j des Va- 
riations obfervées dans la hauteur de l'Etoile Polaire en 
différentes faîfons de lanncc , mais comme elles ne s*ac- 
cordoient pas toutes à ce qui devoît refulter du mouve- 
ment de la Terre, & qu'il y en avoit même qui y étoîent 
contraires, on n en avoit pu tirer aucune confequence qui 
fervit à l'établir. 

M. Flamfteed , célèbre Aftronome Anglois , crut être 
plus heureux dans fes découvertes , & entreprit de prou- 
ver dans une Lettre qu'il écrivit à M. Wallis , & qui eft 
inférée dans le troifiéme Tome de fes Ouvrages , que les 
Variations qu'il avoit obfervées dans la hauteur de cette 
Etoile étoient caufées par îe mouvement de la Terre au- 
tour du Soleil; mais nous avons fait voir dans les Mé- 
moires de l'Académie de 1 699 que l'on ne pou voit rien 
conclure de {es Obfervations qui favorîfa cette hypothefe. 

Il eft fouvent dangereux de fe prévenir en faveur de 
quelque fyftême , on rejette comme abfurde tout ce qui 
y eft contraire , on prend fes moindres apparences pour 
des preuves fblides » & c'eft peut-être un des plus grands 
obftacles pour £dre de nouvelles découvertes. 

Quoi-quc ces tentatives fe foîent trouvées inutiles, nous 
n'avons pas kiffé d'examiner (i les Variations que Ton a 
obfervées depuis dans la fituation de quelques autres Etoi^ 
les fixes pouvoient être favorables au mouvement de la 
Terre ; & comme il y avoit à craindre que les altérations 
que les inftruments peuvent fôufirir en diverfes faifbns 
de l'année n'en fuflènt en partie la caufe, nous refolumes 
de faire de nouvelles Obfervations avec toutes les précau^ 
tions qu'il eft poflible de prendre. 

Nous choifimes pour cette recherche Sirius , que plu** 
fieurs railbns nous firent préférer aux autres Etoiles fixes. 
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La première eft que (à iumiere étant plus vive & pius 
(éclatante que celle de toutes les autres qui paroiflent fur 
nôtre horifon, on peut fobferver tous les jours à Ton paA 
iàge par le Méridien , & choifir les temps où là Parallaxe 
doit être la plus fênfible » car on Tapperçoit aifément avec 
des Lunettes de deux ou trois pieds même en la prefènce 
du Soleil, lorfque ces deux Aflres paiTent en même temps 
par le Méridien, qui eft le temps où la clarté du jour eft 
la plus grande. 

La féconde raifon eft que fi Ton fuppofe que les Etoi- 
les font à peu^prés égales entre elles ,& que les plus pe-- 
tites ne le paroiiTent ainfi que parce qu'elles font à une 
plus grande diftance, Sirius doit être une des plus prés 
de nous, & par confèquent des plus propres pour difi:er« 
21 er s'il j a quelque parallaxe. 

La troifiéme raifon eft qu'elle eft iîtuée proche du co-^ 
iure des Soiftices, lequel paflè par le Pôle de la Terre , fà 
iongitude étant au dixième degré de iEcrevlfte, d'où il 
refuite que les variations que lé mouvement de la Terre 
doit caufer dans la latitude de cette £toile font à peu-prés 
égales à celles que l'on doit appercevoir dans fa déclinai^ 
fon , tout au contraire de ce qui arrive dans l'Ëtôile po« 
laiie dont M. Flamfteed s'étoit fervi pour chercher lâ 
Parallaxe. 

Enfin la quatrième & dernière raifon eft que fa décii-» 
naifbn ne varie que de deux fécondes 2 5 tierces dan^ 
i'efpace d'une année, defbrte qu'ayant dét^miné Ja fîtua* 
tion de .cette Etoile par rapport & un point fixe dans le 
Ciel f on doit y diftinguer plus fadiement toute la varia* 
tion qui y eft. czufée par la parallaxe. * 

Pour faire les Obfèrvations de cette Etoile avec toute 
Vexaâitudd poffible, nousiyenipioyâm^es Une Lunette ât 
trois piedi dont letuysiu eft de Cuivre, dans laquelle on 
avoit placé au foyer commun dks deux Verres quatre fifs 
qui fe croifbient au centre & faifbient entre eux des ail- 
gles de 45 degrés. 
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Le tuyau de cette Lunette qui étoit rond entroit vers 
Tes extrémités dans deux quarrés de Cuivre de 20 lignes 
de diamètre & de deux lignes d'épaiflèur auxquels il étoit 
ibudé« Ces deux quarrés de Cuivre étoient pofés fur une 
alidade ou règle de Fer a laquelle ilsétôient attachés par 
le moyen de quelques vis. ! 

Cette Lunette étant ainfi préparée , nous l'appuyâmes 
fur un quart de Cercle de iîx pieds de rayon qui efl dans 
la Tour Occidentale de rObfèrvatoire, & qui eft (celle dans 
le mur depuis plus de 3 o années. 

Nous la dirigeâmes à Sirius au coinmencem^nt d'Avril 
de l'année 17 14» de telle forte que cette Etoile paflâ 
^xaéleoient à Iba Méridien par lé centre de ia Lunette» 
& nous l'arrêtâmes en cette fituation par le moyen de 
deux vis qiii entroient dans les extrémités de ialidade & 
& du'qiiârt :de Cercle mural. 

Nous avions choid ce quart de Cercle pour y attacher 
nôtr^ Lunette à caufe de fa grande foiidité qui eft moins 
fu jette, à ébranlement I & parce qu'ayant été (celle depuis 
iong-temp5» il y avoît à prefumer qu'il n'y arriveroit point 
d'altération lènfible dans l'elpace d'une année , joint à ce 
que l'on pou voit vérifier par les Obfervations journalieresi 
ft le quart de Cercle étoit toujours dans le. même état. 

En examinant toutes les Obfervations que nous avons 
feites de cette Etoile, on voit que le ao Avril 1714 
elle a jafé Ip bord fuperleur du filhorifontal de cette Lu- 
i>€tte;: qu'elle a pafle le 1 5 Mai SlIc 6 Juin par. fon cen- 
tre; qu'elle, a; paru un peu au defibus le 2y Jmxi, & que 
h 9 Juillet on ja vu rafer la partie inférieure' de ce fil; 
qu'elle a paffé le 5.0(ftobre par le centre, &que le 2^ 
Décembre elle a rafé la partie fuperieure de ce fil ; que 
le 1 3 Janvier. 1 7 1 5 , joui: du plus grand froid» de l'Hiver, 
die p^âà p^r fe centré ; que Ic; zj Mars & lé premier 
Avril çUe rafa t^ partie filperiepre du. fil horîfoDtkl* dont 
ejle parut yn pçu détachée ; qu^ le 7 Juin elle paflk un 
peu au deffous du centre, & que le a 9 Juin. elle parut 

rafe 
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TiCer le bord inférieur de ce fil, defbrte que dans le cours 
d'une année il n y a eu d'autre variation dans la hauteur 
Méridienne de Sirius que celle de iepaiâèur du fil hori« 
(bntai de la Lunette qui paroilToit à peu-prés égaie au 
diamètre de cette £toiie qu'on a jugé de 5 ou ^ fécondes. 
Pour examiner prefèntement s'il y a quelques-unes de 
ces variations qu'on puifle attribuer au mouvement de la 
Terre autour du Soleil , il fa A confiderer que la déclinai- 
Ton Méridionale de Sirius qui étoit au mois d'Avril 17 14 
de 16^ 21' 22" devoit être un an après à la fin de Mars 
1 7 1 5 de 16^ zi' 2^' 55'', & qu'ainfi la hauteur Méri- 
dienne de cette Etoile devoit paroître plus petite à la vue 
fimple , & plus grande dans une Lunette à deux Verres 
qui renverlè les objets telle que font celles dont nou^ 
nous fervons dans nos Obiervations. 

Aiiifi cette Etoile qui au commencement d'Avril de 
i année 1 7 1 4 paffoit exaâement par le centre de la Lu«- 
^ uette» devoit à la fin de Mar5 & au commencement d'A^ 
vril 17 15 paroître un peu au defTus du centre, confor- 
mément à rObfervaiion où on l'a vu rafer la partie fupe^ 
rieure du fil horifontal dont elle paroiffoit un peu déta- 
chée, ce qui efl une preuve que la Lunette n'avoit point 
foufFert d'altération fenfible dans i'efpace d'une année. 

Dans les autres Obfervations la déciinaifbn de Sirius 
augmentant, cette Etoile devoit paroître s'élever peu à peu 
au deffus du centre de la Lunette, au lieu qu'elle a paru 
quelquefois au devons , comme on l'a remarqué à la fia 
de Juin d^s années 1 7 1 4 & 1 7 1 5 • 

Il faut donc examiner û cette déciinaifbn qui a paru 
dans Sirius plus petite au mois de Juin que dans les autres 
temps de l'année efl conforme i ce que demande la pa--. 
cailaxe annuelle & le mouvement de la Terre. 

Pour donner une idée de la Méthode géométrique que 
nous avons employée à cette recherche , nous confide- 
ferons le Soleil immobile au centre de nôtre Tourbillon, 
& de la Sphère celefle dans laquelle eil placée Sirius. 
Mem. 1717^ • LI 
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• Si i'oh prolonge juiqu'à cette Sphère ceiefte les axes âé 
fa Terre qui pafTent par ks Foies de i'Ëcl^tique & ceux 
die f Equateur » ia Terre failant ù, révolution autour da 
Soleil dans refpace d'une année , ces deux axes ainfi pro« 
longés ibrment par leurs révolutions d^s Cercles ^gaux k 
eeux de l'Orbe annuel, d'où H refulte qu'une Etoile étant 
ibppofée fixe & invariable ^ les Pôles de l'E/bliptique Se 
de TEquateur sen irouvent^antot plus prés tantôt plu» 
éloignés* 

• Dans 1 exemple propofë de Sirius dont ia longitude e(l 
au dixiénfie degré de fEcreviiïe, & ia latitude Méridio- 
nale de j9<* 3 3^ i^ Terre étant à la iKn de Juin à Ibppo-^ 
fite du ooieiiy cefl-à-dire» au commencement du Capri- 
^orne, 1 angle que le Foie apparent de f Ecliptique fait ai» 
centre de la Terre avec cette Etoile eu plus petit qua Is 
fin de Décembre où la Terre répond au commencement 
de i'Ecreviffe. La latitude Méridionale de cette Etoile & 
fà déclinaifon qui fuit la même règle (comme on la dit 
ci-deffus ) a donc dû paroStre plus petite à la fin de Juin 
qu'à la fin de Décembre,, conformément aux Obfervations^ 
& principalement à celle du mois de Juin 1715, où le 
Kiouvement de cette Etoile en déclinailbn auroit dû la: 
taire paroître plus grande. 

11 refte pre(èntement à confidierer ft ces variations que 
nous venons de trouver conformes à celles qui doivent 
yefulter du mouvement de la Terre ne peuvent point être- 
attribuées à i'efiet des refraétions, & 1 on remarquera pour 
cela que s'il y a quelque inég^ité dans les refraélion» 
d^une fàl(bn de f année à 1 autre , elles doivent être plus^ 
grandes en Hiver ou 1 air eft plus condenfé qu'en Eté eiSr 
ce même air efl plus dilaté. 

Nous en avons même un exemple dans TOblèrvatio» 
de Sirius du I 8 Janvier 1:7 1 5 , ou le froid étant te plus 
grand de Tannée, la hauteur Méridienne de cette Etoile 
fot obfervée plus grande qua la fin de Décembre de Tan- 
née précédente , ce qui ne peut être attribué qu'à Teâèt 
d'une refraélion extraordinaire. 
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Ayant cbnc obftrvé au commencement d*Avrîï de 1 an- 
née 1 7 1 4 que Sixius paiïbit par le centre 4e ia i.i]|lette 
fixe, la rcîraâlon qui devoit être moindre en Eté auroit 
du Mk paroître cet Aflre moins ^levé à ia iin de Juin Ses 
années ijij^&iiji^ tout au contraire de i'Qb(eryation« 

Par la même raifbn la refraélion étant plus grande en 
Hiver qu'en £té, la hauteur Méridienne de Sirius auroit 
dû paroître plus grande à la fin de Décembre qu'à la fia 
4Je Juin tout au coritraire de ce qui a été obièrvé. 

On ne peut donc point attribuer les Variations que 
nou$ avons obfervées dans la hauteur Méridienne de Si« 
ri us aux différentes refrafllons de r£té à l'Hiver , qui 
bien-loin d'avoir caufëes celles que l'on a remarquées au- 
Toient dû Êiire un effet contraire^ & détruire en tout ou 
en partie l'apparence caufée par la parallaxe de TOrbe an- 
nuelf car fuppofant ces refraÂions plus grandes^ en Hiver 
^u'en £té d'une certaine quantité, la parallaxe de l'Orbe an- 
nuel que nous avons remarquée iêroit augmentée de toute 
4:ette quantité, ce qui fèroit favorable au mouvement de la 
Terre fi l'on pouvoît être affuré qu'il n'y ait point eu dans 
l'air quelque caufe extraordinaire qui ait produit ces effets* 

Si l'on veut prefcntement trouver quelle eft la diflance 
^le la Terre à Sirius qui refulte de ces Variations, & quelle 
4doit être la grandeur de cette Etoile , on fera comme le 
iinus de {a parallaxe obfèrvée de 6 fécondes efl au fmus 
de la latitude Méridionale de Sirius qui efl de 39^ 33^; 
ainfi le diamètre de l'Orbe anniiel qui efl au moins de 
;^ o o 00 diamètres de la Terre efl à k diflance de la Terre 
9 Sirius qu'on trouvera de 437 millions 800 mille dia*< 
jpietres de la Terre. 

La diflance de la Terre à Sirius étant ainfi connue , & 
^n diamètre apparent de ^ fêconde;Sy on trouvera la gran- 
deur de fon diamètre véritable de 1061^ diamètres de 
\0L Terre, Le dianietre de la Terre efl à celui du Soleil en« 
y }ron comme i à 100, donc le diamètre de Sirius fuir 
yaat ces Obfèrvations furpaffe de cent foi$ celui du Soleil 

Lli/ 
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de même que le diamètre du Soleil furpafle de cent fois 
ceiA de la Terre, & la folidité de cette Etoile eft un mil- 
lion de fois plus grande que celle du Soleil ^ de même 
que la (blidité du Soleil eft un million de Ibis plus grande 
que celle de la Terre. 

On peut avec beaucoup de raifbn appliquer à la pluf- 
part des Etoiles fixes ce que l'on vient de remarquer de 
Sirius, & juger par-là de leur grandeur énorme & de 
leur prodigieufe diftance à la Terre qui eft toul-à-fait fup- 
prenante I mais qui n'ed pas incomprehenfibk à ceux qui 
font accoutumés à conûderer Timmentité des Ouvrages 
de Dieu» 



DESCRIPTION 

De deux nouvelles Efpeces de Làmivm j cultivas 

au Jardin du Roy^ 

Par M. Dantt d'Isnard. 



LE grand nombre de Plantes connues aujourd'hui, & 
ies nouvelles découvertes que Ion en &it tous \e% 
^7^7* jours enrîchiflent confîderaWement la Science de la Bota- 
nique ; cette multitude de Plantes pourrott par ta fuite ap 
porter quelque confufion dans cette vafte fcicnce , égale- 
ment utile & neccflaîre , fr pour l'éviter fes fçavants Se 
éclairés Botaniftes qui s'y appliquent ferieufement ne (e 
donnoient dorénavant le foin de faire graver de bonnes 
figures de celles qu'ils découvriront , & de les décrire avec 
tant d'exaélitude , qu'en évitant la trop grande brièveté, 
Ils rapportent toutes les circonftances neceflaires dans leurs 
defcriptions, afin qu'on ne puiiTe ks confondre avec d'au- 
tres Plantes. 
' 11 feroit à fouhaker que quelques-uns des Auteurs de 
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Botanique qui nous ont précédé, & qui nous ont donné 
leurs ouvrages fur les Plantes, ies euiïent travaillé confor^ 
mément à cette idée : car combien fe trouve-t'-ii de ces 
ouvrages, daqs lesquels les Auteurs rapportent des Plantes 
comnie nouvelles , qu'ils nomment feulement fansendon- 
ner de defcrlption ni de figure qui peut être font déjà dé« 
crites & figurées ; mais comment s'en afTurer ! 

Que fi piufieurs d'entre eux ont donné des defcriptions 
de ces Plantes, il efl arrivé quefques feis qu'ils les ont dé- 
crites , ou négligemment , ou d'une manière fi courte» 
qu'ils ont obmîs beaucoup de circonflances neceâàires 
ce qui rend ces defcriptions fi obfcures & fi imparfaites 
qu'il en naît continuellement des doutes qui embarraflenf 
les plus Iiabiles Botaniftes qui confultent ies ouvrages de 
€es Auteurs. 

On fent de queffe confèquence il eft d'éviter ces def* 
fauts pour m'en écarter, j'ai tâché de décrire &de faire 
gravée avec le plus de foin & d'exaélitude dont j'ai été 
capable ies Plantes dont je vais vous faire i'hifloire , qui 
n'ont été décrites ni gravées, que je fçadie, par aucun 
Auteur. 

PREHiEitE Espèce, 

Lamîum Italicum , maximum , flore amplo purpureo^. 

La mi u m J Italie^ très grand, à grande fieur couleur dk 
pourpre^ 

La racine /de cette Plante eft une toufi^ de fibres dS:^ 
vifées & fubdivrfées en^ piufieurs rameaux garnis de che- 
Telu , dont les plus grofiês ont une ligne de diamètre, & 
les plus longues ont fix à (êpt pouces ; i'écorce de ces fi- 
bres eft blanc £ile, elle recouvre un corps blanc & ligneux. 

Cette racine pouffe piufieurs tiges A quarrées , lon- 
gues de trois pieds; chacune de ces quatre faces ont trois* 
lignes df'épaifieur prés du collet, laquelle diminue jufqu'âr 
l'extremiié des tiges : elles (ont noiîeufès d'efpace en* ef^ 

Ll ii| 
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|)ace , ieofs angles font colorés de purpurin aux environs 
des noeuds ^ glabres ( c!e(l-à-dire fans poHs ) & branchuâ^ 
{es branchies font joppofées» «elles prenneat naUTance és$ 
;aiâelles des feuilles. 

Si OH coupe tranfverfsdeinent ces tig£Sj on les tiaouvera 
4creu£es en dedans , & on reconnoltra qu'elies font tapif- 
fées intérieurement de très peu de moële blandhâtre. 

Les tiges iont accompagnées de feuilles ^dont les plus 
^grandes font longues de trois pouces & demi fur deux 
pouces quatre lignes deiargeur* Ces £suilles repr^fentettf 
^en quelque manieriC un coeur, ^Iles font éçhancrées dans 
i endroit où s'infère la queue, dentelées ^en dents de fck 
^r ie^s bords. On reoiarque tr^és peu de poils fur les bords 
des feuilles & &r les côtes arrondies qui {oni au deffous 
4e la feiiille. Ces feuilles (ont colorées dun verd brun eg 
iie0u^, & d'un verd plus clair en deâbus ; elles font op- 
pofées par paires, ,& Ibnt attachées aux nœuds des tig^ 
j>ar une queue qui aux plMS grandes feuilles eil longue de 
4eux pouces & large dune ligne, & aux plus petites elle 
^R longue de trois lignes & large d'un tiers de ligne. Cette 
xjueuë eu creufée en dejfTus d'un (jllon aiSés profoiui , & 
arrondie en deflous* 

A la hauteur d pnviron quinze pouces de h fp^mité^' 
|a tige eiOt ornée à chaque nœyd de pluiieurs jjeurs qui 
partent des aifleUes des feuilles. 

Chaque i^eur B,C, D, eft d'une feule pièce en gueuk, 
longue de feisge lignes ; cette fleur ejl un tuyau Z> ouvert 
idans fon fond; ce tuyau jufqu à lendroit où il ^'éyafe eft 
long de fix lignes, bijinc dehors , rayé idedans 4e qudqu^ 
lignes puipurines, enfiiite ce tuyau s'élargit en manierf 
4'une groflè gorge, qui .a quatre lignes de Ipng & autant 
xle Ijirge ; au deffuf de .cette gorge cje tuyjiu jeft découpé 
fin deuy icyres , dont i une eft juiperieure & relevée , & 
I autre eft inférieure & rabatuë ; la lèvre fuperieure eft 
x:reufée en cuilleron^ elle ei^ crénelée & garnie de poils ^ 
ik parUe conyexe eft couleur tie pourpre^ & fe partie fio»- 
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cave cfl d'un pourpre plus pâle ; h ievre inférieure eft 
nbatuë, échancrée en cœur dans fbn milieu, dont chacun* 
des côtés efl crénelé fur les boFds> oreufé ^ marqpué de' 
points & rayé de lignes purpurines. 

Cette fleur contient dans (â cavRé quatre étâminesr 
Hanches , deuic deiqueties ont fix lignes de iong , & ler 
deux autres n'en ont que quatre , ibs fommets font jau*- 
Hes , longs d'une ligne^ 

Le calice £, F» G, de cette fleur eft verd, d'iine feufe 
pièce, qui a quatre lignes & denii a cinq lignes de long^ 
dont le pavillon G eft découpé en cinq parties qui fe- 
terminent en pointes v la plus longue de ces découpure^ 
eft relevée, elfe a deux lignes de long, les deux latérales* 
ont une ligne trois quarts, &les deux inférieures fe ra^ 
battent & ont une ligne & demie de long. 

Du fond de ce calice F s eleve un placenta dont fe* 
Bord eft relevé d'un petit cercle membraneux qui reçoit^ 
le bas de la fleur. Du centre de la même fuperfîcie s eleve 
un filet E , F, fourchu par fbn* extrémité^ long de qua- 
torze ligjiesrce fllet eft blanc dans fa partie fuperieure & 
kvé d'un peu de purpurin dans là partie inférieure.' La^ 
bafe de ce fîiet F eft entourée de quatre embrions de fe- 
menées qup portent fur le plàcentïi. Quelques-uns ont 
donné à ce fliet le nom de fille a quelques autres ne le 
^iftinguant point des embrions & du piacenta\ appellent' 
fe tout enfèmble jp/y?/7tf , & lê fçavant M. Malpighr donne 
judicieufèment à cette même partie le nom de trompe. Ce 
filet, conjointement avec les embrions, s'emboctent dans 
fe trou pofterieur de la fleuF D: 

Ges embrions deviennent autant de femences // grîfes^ 
filantes, triangulaires , arrondies fur le dos, applaties par 
fes cotés qui fe touchent, longues d'une ligne & un quarts 
krges de deux tiers de ligne dans leur partie fuperieure, 
fe terminant dans leur partie inférieure par une petite 
pointe qui eft d une couleur grife beaucoup plus claire 
^ue le lefte de la graine, ËUes meuriflent dans le calice 
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& en tombent ailément iorfqu elies font meures. 

Ce Lamium eft vîvace , il fleurit en Mai & en Juin^ 

Cette Plante a une odeur très puante ; j ai mâché â 
racine i elle ma iaiffé dans la bouche une faveur un peu 
acre , Ton goût approche de celui de la Rave. 

Ses feîiiiles mâchées font defàgreables, un peu ameres» 
& piquent foiblement la langue^ 

Les fleurs ont très peu d odeur ; étant mâchées elles 
£bnt encoris moins d'impre/fion fur la langue que les 

feUiiles. 

Sts racines , fès feîiiiles & (es fleurs rougiflent le pa« 

pier bleu. 

M. Michaël, Botanîfte du Grand Duc de Florence, a 
découvert cette Plante en It^alie. 

Seconde: Espèce. 

Lamium villofum , Cataria^ folio , flore dilutè purpuraf* 
cente^ 

Ijûmium velu, à feUilks dç Cataire^ dont labeur ejl coui 
leur de chair. 

Ce Lamium diflère Ju précèdent. 

i<>. Par ics tiges &«fes fciiiilcs q<^i (ont chargées d'uii 
velu cendré ou iblanchltre^. 

2^. Par fes tiges L longues d'un pied & demi » qui 
(ont quarrées comme celles du précèdent , mais chacune 
de leurs faces n a que d^ux lignes d epaiflèur prés du 
collet. 

3<'. Par (es fèiiilles dont les pliis grandes (ont longues 
de deux pouces, larges d'un pouce & demi, ridées & un 
peu ondées (br les bords : les queues de ces plus grandes 
i^iîilles ont un poujce & demi de long fur trois qyarts de 
iigne de large» 

40. Par (es fleurs M, N, O, d'une couleur de chair (i 
pâle , qu elles paroîffènt prelque blanches ; la partie con- 
vexe du cuilleron de la levre fuperieure ed d une couleur 

de chair 
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Je chair plus vive , elles font auflî marquées en quelques 
^endroits de points , fouettées & rayées de lignes de cou-i 
leur de chair affés vive, ces fleurs ornent le haut de ia 
tige de la longueur de (èpt pouces. 

Il eft vîvace comme le précèdent , il lui reflemble par 
fz racine A^ & il fleurît peu de temps avant lui. 

fi n'en diffère pas par fon odeur qui eft fon puante ; 
ni par celle de ià fleur qui en a très peu. 

Ses radnes , ks feiiilles & fès fleurs rougiflent le papier^ 
bleu« 

Ce LamUwt croit fur le Mont Gargan » qu'on nomme 
auffi Mont de Saint- Ange, fitué fous le quarante*deuxié^, 
me degré de latitude dans la Capitanate , Province du ^ 
Royaume de Naples. M. Michaël en a pareillement fait 
la découverte, 

II y a bien de lapparence qiie ces deux Hantes ont les 
mêmes vertus que le Lamium vulgare^ album, fae Anàan^* 
gelicA f jlore albo. Park. Theat. 604. & le G^ileopfis pro^ 
cerior, fœtida fpicata. L R. H. 165. puifqu'elles en ont à 
peu-pnés le goût & l'odeur. 

L'illttffa'e M. Sherard, ci-devant Coniùl pour laNatioii^ 
^Ângloife àSmyrne, aufli verfé dans f étude de la Botini^ 
que qu'il feil dans celle des Belles-Lettres & de l'Anti- 
quité , a remarqué qu'il n'y a guère de meilleur fondant^^ 
pour la guerifbn des tumeurs, que Ton appelle froides, ou 
fcrophuleufes , que l'infufion à froid dans dtf l'eau com* - 
mune Ats feiiîllês & des fleurs du Lamium vulgare , aU ^ 
bum , five Archangdica flore albo. Park. Thcat# 4^04» oji - 
la prend pour boiflbn ordinaire, dont on continue lufage - 
fufqu'à une entière guerifbn ; il a cité plufieurs exemples 
de perlbnnes qui ont été pariaitement guéries jMur i'a&gê 
de ce remède. * ! . :. 

Le célèbre M. Vaillant, un des Profefleurs des Plantes 
du Jardin du Roy, Affodé dé cette Académie, un des 
plus habiles Botanifles de ce temps , s'eft afluré par de 
longues expériences , que k CaleopÇis procerior , fœtida 
Mem. 17 17^ .Mm 
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fpkatàé \., R« H. 185. eft un très excellent (bnc&int Bc un 
puiiiant relblutif , il s en eft iêrvi autrefois fcurt utilement 
pour relbudre de très groiiès tumeurs ; li faifoit piler 
toute ia Plante fraîchement cueillie, dont on foriiioit un 
catapl^ffUe de Tépailfeur d'un doigt » que Ton appliquoit 
fur la tumetir, lequel on renouvellent deux io]$ par yyau 
Je ne CQnnoâs guère de nidileur remède pour ia pi* 
queure, ou ia bleUure des tendons , & pour les ulcères^ 
rbuiie où cette dernière Plante a infuië au Soleil. 

EXPLICATION DES FIGURES 

^ui reprefentent les différentes parties de deux EJpeees 

de Lamium» 

Première Efpece. 

Ap IttMf tige diimnuée dans toutes ^ parties^ 

Îas parties Suivantes pht grandes comme tsatmr. 

'£, une fleur enchaffîe dans fan. caliœ vôe en (kvant. 
Ç, \me fleur -coMenuê dan» fbn calice vûë de jpro6L 
'D, fne âeur. Hiçatét de {on odioe \ûë de |wofii. 
Et le calice vu de c6té, d'où & ibvt un filet fourdxn. 
'F, le calice ouvert en devant » dans lequel on voit le* 

embrions de^ sraines ftmnontÀ du filet iburchu. 
C, le c»lice vu de côté. 

!M Iç4t ferti«Does vues de front des deux cStés & de profit 
/lu . la lacsnc ^ai pouâè ptufieurs tiges. 

Seconde Efiece, 

K^ ht raetvfr Hfià poulie f^ufieors tkesC 

/., une tige diminuée dans toutes tes partfes; 

iwrt/« fmvantes fout grandes comme nature. 
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.^ «ne fieur enchaâee ^ns ton calice véë en. devant; 

A^ MQC fictif. CODteàttë dans fi>n cdice ttui> de inofiL 
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Of rnic fleur féparée de fon calice vue de jîrQÎïî. 
iP- le calice vu de coté, doù ii foxtun filçt fourchu J 
(2# le caiîcç oiiyert;en devant, dan^ fequd on voit \€i 

ambrions des graines furmoutés^du iilet fourchii, 
R, le calice vu de coté. 
4$^, les ièmences vues de front des deux côtés & de profîIJ 
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REMARQUES SUR L'AIMÂT 

Par M. DE LA HiR& 

ON ne peut pas fe perfuade/ facilement comment Un 1 1 De« 
Aiman peut enlever à un autre Aiman qui eft plus cembre 
fort que lui un morceau de Fer qu'il tient ibfpendu, car *7'7* 
ii fembie que la vertu du plus fort .doit toujours rem- 
porter fur celle du plus foible. Cependant on ne, peut p^ 
douter de rexperîenoc, car je laî . faite ^ avec ibin , pour 
voir fi ce qm'en rapporte M. Jlodault dans fa Phiifique 
étoit bien certain. 11 appelle cette expérience une belle 
difficulté, & pour la refoudre il jien donne point d autre 
raifbn.^ fi ce nefl que h Fer touche alors le plus foihle 
Aiman en. plus Je ^parties qu'il ne touche l'autre. JI faut .re- 
marquer que celte expérience ne réiiffit.pas toujours, mais 
ieulement quelquefois » comme le dit aufli M. Rohault » 
& ceft fans doute ce qui lui avoit donné lieu de conjec- 
turer que cela ne venoit que des différents attouchements 
du Fer à l' Aiman, ce qui paroît fort probable, mais nous 
verrons dans la fuite fi cette raifon peut généralement fe 
foutenir, & d'où viennent ces différences. 

Je remarque d'abord que ^our faire exaétement fex« 
perience dont il s'agit ici , il ne faut pas fufpendre un 
morceau de Fer à un Aiman, jpuifque la pefanteur ;du Fer 
tendra toujours à Je féparer de l'Aiman fuperieur : c'efl 
pourquoi il vaut mieux placer l'Aiman cnforte que la il-*i 

Mm îj 
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gne de fes pôles foît horifontale, & que le Fer que jie fcp^ 
po(è élre une petite verge qui fenr appfîqué à (on pofe le 
plus fort foît auffi horîfontai dans k longueur & pofé fiir 
iliï Corps potî comme du verre pow y pouvoir glifler fa- 
dilement,. comme on le voit danj cette Rgure, ou A eft 

ie^ gros Alman & le 
pius fi>rt dont le pôle 
Af eft le Méridional 

* i if ' p ' \ %t ^ ^J ^^'^ eOimc le plu* 

vigoureux dans ces- 
pays-ci . & contre le- 
^el eft appliqué h verge de Fer F, & i' Aîman B eft- le 
plus foible, dont on applique le pôle Septemtrîonai/ è 
lautre extrémité de fa verge F, & l'on obferve que quand 
on éloigne l'Aiman B de TAiman A félon ht dîreélion^ 
^e fes ^cies'f quelquefois cet Aimait B arrache de TAi* 
xnan A la verge de Fer F, & l'entraîne avec lui, demeu- 
rant toujours appliquée à fon pote/ & quelquefois l'Ai* 
man B' fe fëpare de ia verge de Fer qui demeure jointe 
à TAiman A, comme il femble que cela devroit toûjours^ 
arriver* 

Mais Texperience que Ton fait d'ordinaire pour recon- 
Boitre ta dîrèiîtion des pôles d'un Aimair , qui eft de fe- 
uier fort légèrement de là iîmaîlté d'Acier fur un papier 

* que Ton a placé au deftus d'une pierre d'Aiman & fui* 
' vant (es pcdes à peu-pés , m'a fait foupçonner s'il ir'y au- 

loit point dans tous les Aimans quelques pores par où la 
matière magnétique répandue dans Taîr s'y introduiroit 

* bien pliis facilement que dans d'autres; car on- remarque 
toujours que fes petits grains de cette limaille fc difpofent 
cq. filets fëparés fes uns des autres & jamais autrement} fi 

' ee n*eft hors de iafphere de la vertu de la pierre où cette 
Jîmailte fè voit feméé indifféremment & fans aucun ordte 

' régulier. C'eft pourquoi il^fe pourroît faire que dans un 
Alman qui ne paroît aVoîr que peu de force, il y auroit 

* pourtant des pores qui recevroîent plus de matière mag- 
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itetr^ue, & qfuî par confèquent pourroient faire nir plus 
' grand eôêt dans les expériences que plufieurs pores d'un 
Aiman plus gros & plus fort ; & fi cefa^ étoit, ii leroit fa- 
cile de voir pourquoi un Aiman plus faible dans une cer« 
taihe pofrtion avec une petite verge de Fer la retiendroit 
& Tarrâcheroit à un Aiman plus fort en gênerai » & que 
dans d'autres pofitions i'Aiman plus fort retiendroit le 
Fer quand on en éloigneroit le pfus foible. Mais comme 
ce que je viens de dire n cft qu'une conjeéhire, f ai vouki 
voir fi les expériences ne me pourroient point donner 
iqucique lumière fur ce fujet. 

J'ai pris pour cet effet un gros Aiman qui pe(è environ 
é livres, & qui efl affés fort ,. puifque fa fphcre d aélivifeé- 
cfl fenfible fur une aiguille de bouffole à 6 pieds loin- 
de TAiman ; cet Aiman efl tout nud &fans armure, ifi 
efl un peu irreguiier, fi ce n'efl vers* fon pôle Meridionaf 
qui fe termine par trois faces*, dont il y en a une qui eff 
beaucoup plus grande que les autres » & c efl cette pointe 
qui a toujours fervi à toucher à^$ aiguilles ; & comme jai- 
vois toujours dans la penfée qu'une petite pierre d'Ai*^ 
man qui ne paroît pas avoir beaucoup de force en la^ 
comparant à une autre qui fait de plus grands effets pouiw 
roit néant moins être plus forte dans quelques-unes de 
fes parties , j'ai pris un petit morceau de Fer d'un pouce- 
de long & de 5 lignes environ de groffcur, & l'ayant ai- 
Hianté avec ma pierre , j'ai jugé que ce morceau de Fer 
ne pourroit jamais avoir autant de vertu^ que la pierre qui 
^avoit aimanté , & comme ce Fer efl devenu par l'attou- 
chement en' quelque façon* une pierre d'Aï man, je m'en 
iuis fervi ^u lieu du' foible Aiman B* ci-deffus ,. pour^ eii^ 
&ire Texperienee psur rapport au gros Aiman. 
• C'efl pourquoi j'ai appliqué contre le gros- Aiman A 
une petite verge ou fil de Fer d'une ligne environ de 
groflèur, tel qu'efV F dans la Figure précédente , & dont 
ià longueur étoit d un pouce & demi; ce fil-de Fer s'ett 
aimanté aufli^-tot & teiioit fortement i la pierrer& y dew 

Mm ii|: 
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meuroit attadié horifontalemem fuivant la pûfit|on* des 
pôles de h pierre, & faienfuke aiyiiquié à d'aOlre extré- 
mité de ce fil de Fer Fk morceau de Fer B qui avoit été 
aimanté d'abord , enforie que les fojes xie vertu contraire 
fe touchaffent , c eft-à-dire , que le pôle Septemtrionai / 
du Fer B toudiât le polc Méridional du fil de Fer F, 
afin qu'ils fuffent unis plus fortement enfemble & avec 
fAîman /4> le tout étant pofé d€ niveau. £nfuite ayant 
retiré doucement le Fer B,k fil de Fer F lui eft demeuré 
attaché & a quitté TAiman ^ , & cela eft toujours arrivé 
de même toutes les fois que j'ai réitéré cette expérience» 
mîus il eft viuî que iorfque fai éloigné le Fer -^ de fAî- 
man yl de 2 ou 3 pouces environ, le fil de Fer i^ a quitte 

auffi le Fer B. 

Jaî voulu voir enfuite ce qui arrîveroît fi j appliquons 
d'abord contre TAiman A le morceau de Fer aimanté B, 
.& enfuite contre celui-ci le fil de Fer F, & toujours les 
pôles joints aux pôles de différente dénomination , car 
alors le fH de Fer ne touchoit le Fer B que dans un pe- 
tit endroit , & le Fer B touchoit l'Aiman A dans une 
place beaucoup plus large, car les extrémités de ces Fers 
avoient été bien drefles à la lime, & j'ai remarqué avec 
un peu de furprife, 8c contre le penchant que je pou vois 
avoir pour la raifon de M. Rohault, que le fil de Fer 
étant retiré en arrière emportoît avec lui ie Fer B qui 
ttoûchoit TAiman A , & cela toujours de même dans la 
irépetition de l'expérience. 

J'ai cru que je ne devois pas m*en tenir à c^s iibules 
lexperien^ces , & qu il failoit encore en faire quelques au- 
tres pour tâcher de découvrir la véritable caufe de l'effet 
dont nous parlons ici ; ceft pourquoi j'ai commencé à plar 
cer mon gros Aiman , enforte que (à grande hcc & (es 
pôles fuffent dans une pofition horifontaie , & ayant mis 
deffus un papier blanc, j'y ai femé de la limaille d'Acier 
à l'ordinairç , & j'y ai remarqué les pôles & les ventreS;, 
icomme on les appelle , du tourbillon de la m^tipre uxap 
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|rxfe^ue qui circule autour de cette pierre» 

Enfuite ayant ôté le papier, & ayant placé la verge de 
JFer F contre TAîman y4 ^ & au bout de ce Fer le Fer B, 
la longueur de ces deux Fers étant dans la ligne àts pô- 
les de i'Aiman^ comme je \t% avois pièces d abord, jaî re- 
mis le pa{»er par deffus, & y ayant feme de la limaille j ai 
ob(ervé| comme on le peut voir dans la Figure, que le^ 
filets de la matière magnétique qui ibrtoient par le pôle 
M de la pierre. paroifToient le coucher au long de la verge 
F i&ns y entrer , & que du Fer B qui étoit appliqué à 
cette verge ^ il fortok des filets prefque perpendiculaires à 
ia longueur de ce Fer , leiquels rencontrant ceux qui ve- 
noient du pôle M de f Aiman , les emportoient avec eux^ 
& qu'a 1 extrémité de ce Fer /) il iè formoit une efpcce 
de pôle ou tourbillon très fenAble qui s'étendoit au loitr 
en (e joignant à la matière qui venoit du pote M, laquelle 
pouvoit retourner enfuite vtx^ l'autre pole^ de TAiman, 
Ce que je dis de la matière qui fort àts pôles de la pierre 
& des Fers fè doit entendre de même de celle qui teit- 
droit à y rentrer , ce qui e(l indiffèrent & qui feroit le 
même efièt fuivant le fyflên>e de M. Hugens. La même 
difpofition des filets arrive auilx fi i on place le Fer B pnv 
che de TAiman & le Fer F au àtÀz. 

Ces expériences pourroient perfuader que le Fer oup 
f Ader aimanté a plus de force que TAiman même qui la 
aimanté ^ & c efl aufli ce que nous voyons afTés fouvent 
qu'une verge ou une règle d un certain Acier ayant été 
aimantée par un bon Aiman, fbutient ou porte on poids^ 
Inen piu5. pefknt que ne fait rAiman même à nud & fans 
être armé. Il me ferabie qu on pourroit dire encore que 
cela viendrœt de ce que l'Acier ou le Fer étant un corps^ 
nou par rapport à l'Aiman » quoi- qu'ils foient de même 
nature» a fès pores bien plus propres à recevoir l'impref^ 
fion deia matière magnétique v^ue non pas l'Aiman qui^ 
c(l un corps^dur, puifque ce n^'eft qu^une pierre « auifi te- 
Fer perd-t-ii ià vertu tout d'un coup pour en prendre 
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une autre toute contraire » ce que ne peut pas faire fad^ 
iement un Aimaa » & ce qui pburroit ieuiement arriver. 
à^ns quelques-unes de fes parties qui ne (èroient pas tout* 
^-fait pierre, auffi il reprend peu à peu fà première vertu 
après qu'etie a été changée ou altérée par un plus fort 
Aiman que lui , Se par conséquent il pourra s introduire 
idans f Acier une plus grande quantité de matière magné- 
tique que dans l'Aiman même qui a dirigé & ouvert les 
pores de f Acier pour recevoir cette matière^ 

Aînfi les deux morceaux de Fer D & /'qui fe tou- 
chent, & dont iun efl appliqué contre TAiman A pour* 
roient avoir une vertu bien plus forte que f Aiman A, Se 
principalement iorfqu'ils font peu éicngnés de cet Aiman» 
dont iis peuvent recevoir une partie de la matière magne-^ 
tique de fon tourbillon , laquelle fe joint à celle qui eft 
répandue dans lair. Auffi ior(qu€ ces deux Fers ibnt i 
une diftance un peu trop grande de TAiman A pour en 
recevoir de la matière magnétique , ils diminiîent confi-* 
derabiement de force , & c eft ce qu on remarque ordi«' 
nairemenjt qu'un morceau de Fer aimanté a bien plus de 
force pour foutenir un poids en prefence de la pierre 
xf Aiman que quand il en eft éloigné. Tout ceci fè con- 
noît vifiblement par la difpoiition de^s âkts de la limaille 
d'Acier. 

On pourroit encore apporter pour une preuve de ce 
que fai avancé ci-devant ; (çavoir , qu'un Aiman peut 
communiquer à un morceau de Fer plus de force qu'il 
n'en a lui-même. Car nous ne doutons point que ia Terre 
ne foit un Aiman , mais un Aiman très foible , à caufo 
que la matière magnétique qui 1 environne eft trop dif^ 
perfée autour de fon globe, & qu'il n'y a que peu de (et 
parties qui puiftent rencontrer ce Fer, c'eft pourquoi elle 
ne peut aimanter d'abord que foiblement une fongue 
verge de Fer qu'on difpofo en l'air fuivant ie eours de 
cette matière { .cependant c'eft cette même mttiere qui à 
h longueur du temps en dirige & en ouvre tous les po- 

r» 
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tes pour £ure devenir ce Fer un fort bon Aiman , après 
qu'il a change de nature par ia rouiife /& qu'il eft de- 
venu pierre , comme on Ta vu à Aix en Provence & à' 
Chartres. Ce fut auffi ce qui m'engagea il y a 2 5 ou 
3 o ans à enfermer dans une pierre de ia même naturo 
que celle du Clocher de Chartres plufieurs fils de Fer fui- 
yant le cours de la matière magnétique, & qui s'étant ai- 
mantés d'abord , (e (ont convertis en pierre en fè roUiilant 
& (ont devenus des Aimans. La même chofè eft arrivée 
à un fil de Fer qui a été fufpendu en Tair pendant un 
fort grand temps. 

Jai fait encore une Obfervation fur le cours de )a ma- 
tiere magnétique qui pa(re au travers d'une groâè pierre 
d'Aiman, ce qui eu marqué diftinélement par les filets de 
k limaille qu'on feme fur un papier pofé fur l' Aiman» où 
l'on voit que vers les pôles de la pierre il s'y amaffe beau* 
coup de limaille qui forme l'origine d'un tourbillon dont 
les ventres font entre les pôles, & que la limaille eft auffi 
en affés grande quantité vers les bords de la pierre, & 
dont les filets (brtent pre(que perpendiculairement de ces 
bords ; mais il n'y a que très peu de limaille dans le mi- 
lieu qui a des direélions différentes fui van t les inégalités 
de la pierre, d'où l'on pourroit juger que la pierre n'aurolt 
que très peu de force dans fon milieu. On remarque audi 
ia même chofe à un verge de Fer aimantée. Ceci fe trouve 
confirmé par l'^perience que je fis autrefois fur un An- 
neau d'Acier de 2 pouces de diameti'e que fa vois aimanté 
en approchant feulement le pôle de ia pierre d'Aiman 
contre un endroit de cet Anneau , car je connus par là 
limaille d'Acier femée fur un papier que j'avois placé au 
deifus de cet Anneau, les. deux pôles, l'un où il avoit été 
touché par la pierre , & l'autre à l'extrémité du diamètre 
de l'Anneau qui paffoit par l'endroit où il. avoit été tau-» 
ché. On y remarquoit aufli les ventres «entre ces pôles» 
mais il ne paroiflbit rien de (ènfible dans le milieu dé 
l'Anneau. Ce qui me fit connoitje que la vertu de l'Ai^ 
Aiem. 17 17. . N n 
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man ayott paûe; d mu po|e.àrrautr^/& s'étoit oommuni* 
quée au.tong de i'Aimeau » kn$ qneks ventres fe con- 
fondiâcRt 

r Ënân les expériences que f ai faites fur le cours de la 
matière magnétique^ comme on a vu dans ia Figure pré- 
cédente» iiint comiditf e que ioriquon a )oint à ia pierre 
les deux nlorceàu;» de Fer, toute là vertu paâe de ion 
poie J!ie plus eioigné des ¥cï$ au pôle m du Fer le plus 
éloigné de la pkrre » & que vers le milieu , ou eft placé 
1 autre Fer « il. n'y a . que très peu de force ; car la pierre 
& les deux Fers ne font plus enfèmble que comme une 
ieuJe.pierrQidiAioian* &Veft ce que fai connu très clai- 
rement fur une. excellente pierre qui étoit armée , où ia 
matière t magnétique s'introduififmt toute dans les armures 
qui étoient appliquées contre ks pôles» fe détournoit toute 
ven les têtes. dés armures pour leur faire Ibutemr un poids 
très ^confideiable , car aiors ks côtés des armures vis-à-vis 
les pôles jî'avoient plus aucune force fenfibie. 

Il en (èroit ici à peu-prés de même où toute la vertu 
de la pierre paflànt de ion poie S au pôle m du Fer le 
plus éloigné, ne fçauroit plus retenir que très ibiblement 
k Fer dû milieu qui demeure attaché, au Fer le plus éloi- 
gné qui a reçu toute la vertu de l'Aiman dans fa Figure» 
laquelle étant longue » a beaucoup de force pour agir fw 
le Fer du milieu qui en efl proche, & ceA ce qui eft 
marqué par les filets de k limaille qui ibrtent prefque 
perpendiculairement de ee Fer» ce qui lui donne plus de 
force, pour le joindre au Fer du milieu qu'il n'en reÛe à 
f Aiman pour le retenir. 

J'ai rapporté ci-devant que lorfque je ùifois cette ex* 
perience avec TAiman ^ & les deux Fers B &l F,]t n'a- 
vois point. remarqué que le Fer du milieu refiât attaché 
à la pierre A iQrfqu'on en âoignoit l'autre Fer, mab 
qu'au contraire il rdSoit toujours attaché à l'autre Fer & 
le fuivoît, cependant M. Rbhault rapporte que cela arrive 
quelquefois, & c'eft|ce qui m'a fait fbupçonner que T. 
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man A ayant beaucoup de force, en communiquôit aulft. 
beaucoup au Fer Je plus ébigné ou à f Aimaxi dont if tient, 
ia place. C'cft pourquoi au iieù de cet Aîman A j'ai pris 
un morceau de fil de Fer aâifs 'gros & long, lequel ayant 
été aimanté» efl devenu un Aiman propre pour ce^ expé- 
riences , Bl au lieu ^ àt$ deux autres Fers B .& /l; |!ai pris 
un morceau de fil de Fer d'une demi-ligne de.groi^ur & 
de trois pouces de long» que j'ai coupé èndeu^t parties, 
l'une d'un pouce & l'autre de deux;, & ayant aiman té ces 
trois morceaux de Fer , je les ai placés iuivant leurs pôles 
ibr un verre , enfbrte que d'aboid le [rfus court étoit ai| 
milieu, & ils & touchoient par leurs extrémités*' Ces trois 
Fers ne compoibient alors que comme un feul Aiman » 
car ces trois Fers le tenoient attachés enfèmbie en les fki« 
fant mouvoir , & il anîvoit auffi que lorfque j'éloignois 
du plus gros ie plus long des deux autres , il entrainoit 
avec lui le plus court qui étpit au milieu, car le plus gros 
étoit arrêté ferme , ce qui étoit conforme aux .premières 
expériences» car le plus gros des trois communiquôit alTés 
de vertu au plus éloigné pour lui faire retenir celui du mi* 
lieu qui étoit le plus petit ; mais lorfque j'ai voulu placer 
ie plus petit à fextremité , & l'autre qui lui étoit égal en 
groiïeur, mais plus long, au milieu, j'ai obfèrvé que quel- 
quefois ie plus petit n'entraînoit pas Fautre , lequel s en 
éparoit en demeurant joint au plus gros des trois qui 
étoit immobile , ce qui ne s'accorderait pas avec ks pre^ 
mieres experienoesi mais auffi je puis dire que le.pius pe- 
tit des deux plus déliés qui étoit le plus éloigné n'avoit 
pas ailés de force pour entraîner l'autre qui lui refîfbit par 
fà pelànteun 

J'ai remarqué aufli , en omfidenint attentivemenl Ja 
manière dont ces fils de Fer Vappliquoiént l'<un contre 
l'autre pour y agir , q[u'iis ne joijgRdleii^ pas leurs extrer 
mités drcuiaires exaélement l'une au bout de l'autre, mais 
qu'ils s'en détournoient un peu pour fë rencontrer par les 
]>ords de leur circonférence^ car ils ayoient été bien dref- 

Nn îj 
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fés par les bouts, ce qui venoh (ans doute de ce que h 
matière magnétique, (brtoit en plus grande abondance en 
cet endroit que vers le milieu , comme ii arrive à tous 
les corps un peu larges, lorfqu étant aimantés on veut 
leur faire foutenir un morceau de Fer, comme on le re- 
marque i, un couteau dont la pointe eft arrondie. 

Il faut encore prendre, gurde. dans les expériences qu'il 
y a des Fen qui ne fçauroient s'vimnter, ceft-à-dire, qui 
ayant été touchés d'une bonne pierre , & étant d'une fî^ 
gure longue, ne peuvent pas foulçnir un Fer très léger i 
moins qu'ils ne foient en prefence df un Aiman , mais ce 
n'eH pas qu'ils ne ibient d une nature propre pour cela, 
mais ^uiêment à caufe que le^rs pores ne peuvent pas 
retenir la vertu qui leur a été imprimée par l' Aiman» 

Mais enfin pour conclufion on doit conliderer que les 
premiers Fers appliqués contre l'Aiman lui font une ef- 
pece d'armiire qui a beaucoup de force version extrémité, 
en raâemblant la vertu qui eâ répandue autour de la 
pierre, ce qui le fait agir plus puifTamment que la pierre 
même , ce qui eft très connu par les armures , & c eft ce 
qui lui fait arracher à la pierre les autres Fers qui en font 
plus proche, car cette eipece d'armure fe joint très fork^ 
ment au Fer qui la touche , & qui par .conséquent doit 
l'emporter avec elle quand on les veut feparer, c'efi aufli 
ce qu'on peut voir en aj^iiquant contre l'un ou l'autre 
pôle de la pierre un Fer qui lui (erve conune d'armure 
fans être attaché à la jpierre , car l'exuemité de cette ar- 
mure fe joindra très fortement au Fer qu'on lui prefen- 
tera, enibrte qu'ils iê fépareront enfemble de la pierre,. & 
cda jufqu'à ce que le Fer qui touchoit l'Aiman foit trop 
éloigné de la pierre pour en recevoir afCés de force pour 
retenir l'autre, & c'eftrlà» à ce qu'il me femble, la véritable 
raifbn de l'effet que nous avons enu;epsis d'ex^liqua dans 
ce Memcûre.^ 

«KHI» 
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OBSERVATIONS 

Sur un Fœtus monjlrueux qui navoit quun OeiL 

Par M. L I T T R E. 

LA nature a fait voir dans les Monftres de fi grandes 22 De^ 
bizareries & de tant d'efpeces différentes , qù elle ne ccmbrc 
peut prelque plus rien produire dans ce genre capable de "7* Te- 
nons frapper ; au moins n'efl-il prefque rien qu'on n'ima- 
gine poi&bie de ce qui peut arriver par un retranchement^ 
une augmentation ou un déplacement àt% parties. 

Un Fœtus , qui me tomba il y a quelques mois entre 
les mains , me parut cependant digne d'attention par la 
reâemblance qu'il avoit avec ces Forgerons monftrueux 
que nous dépeint la Fable ; il fembloit propre à faire dou- 
ter fi elle n'a point eu un fondement r^l. On trouvoit en 
ce Fœtus ce qu'elle donne de plus extraordinaire aux Cy- 
clopes par rapport à la conformation. Il n'avoit comme 
eux qu'un œil , placé au milieu de la partie inférieure du 

front. 

^ La Compagnie» à qui je le fis voir, jugea qu'il meritoit 
d'être diffequé avec foin. On a parlé de quelques Fœtus 
de figure approchante de celle de celui-ci , mais on a né- 
gligé d'examiner leur flrudure intérieure. La diflèdion 
At% Monftres nous y fait découvrir des choies fouvent 
plus fmgulieres que celles que montre leur extérieur, & 
quelquefois propres à nous donner des écUirciflements 
fur leur formation. 

Le Fœtus, dont je veux parler , étoit né à fept mois> 
mort. même quelque temps avant fà naiflànce. II étoit 
entièrement privé de l'organe de l'odorat. La place ,. où 
devoit être le nés , étoit unie , plate & de niveau avec le 
jefte de la face; elle éttît couverte dune peau qui n'étoit 

Isn uj 
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percée par a.ucune ouverture. Le dtffous de cette peau 
étoît tout-à-fait iblicte, Je forte qu'on n y trouvoît point 
les creux neccfTzlïts pour former les deux foflès nafalqn 
& pour loger les lames oiTeufes & la membrane qui les 
tapiifè p auifi tout ceiaiui mknqupit/on n'en obfervoit 
même aucun veftige. 

Mais ce que le viiàge ofFroit de plus (ingulier , ceft la 
pofition de fon ceil , qui étoit précifément placé au mi- 
lieu de la partie itiferiéure du froht : il avoit pourtant 
deuxfouttils> qui avoient confervé leur place ordinaire, 
par cônfèquent i'oeil en manquob. Il avoit Tes deux pau-^ 
pieresV tnaÎ5 AénUéès de cils. 

Le globe dé faéil ^toîl tt>rtd à l'ordinaire &compofé de 
ia membrane feppdllée âofijofiâife , de la foierotique & 
d'une cornée qui dtok de figure ovde« Au travers de 
cette cornée on diflittguoit deux petits corps ronds, l'un 
i droit & Vautre à, gauche. J'ouvris le gk)be, je remar- 
quai qu'il n'y avoit point de choroïde , & que les deux 
petits corps étaient, pour aînfi dire, deux y<ux renfermés 
fous une même enveloppe , Ou qui n'avoîent qu'un globe 
commun : car chacun de ces deux petits corps avoit fon 
nerf optique , ïâ rétine, fcs ligaments ciliaires, fon iris, 
fon humeur vitrée, fon criftaiîn. II n'y avoit que l'hu- 
meur aqueulè, qui étoît commune à ces deux petits corps. 
Toutes leurs parties étoient fort petites, excepté les deux 
criftalius , qui à peu de chofe pn& avoient leur groâeur 
naturdie. Les parties propres à chacun de ces petits corps 
formoient un globe diftinél de cehii que formoient les 
parties propres à l'autre. lis fe touchoient un peu par le 
milieu , mais ils n'avoient entre eux de cûtnmunication 
que par leurs vaiffeaux, qui partoient immédiatement de 
ia foierotique ; la choroïde , d'où ils partent d'c^dinaire , 
tnanquant tKxmmé je faî dit. Ce que nous avons ici de 
fingulier eft tionc que la nature eut renfermé ^ux yeux 
fous une même envétope , & qu'elle ne leur eut donné 
qu'une fouie ouverture placée att bas du Iront. Pour les 
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parties qui dévoient compofer le nés , ou le Foetus avoît 
manqué de fuc pour leur formation ou pour leur accrolf. 
fement , ou bien ce fup , au lieu de fe porter en dehors 
pour élever ies parties extérieures, étoît refté en dedans & 
par fon épanchement avait cgmblé les foffes nalale?. 

J'ouvris le crâné en prefetice de M". Duverney & 
Houawt. Nom? trouvâmes le cervçau fondu & femblable 
à une bouillie cUire, &nous n'y pûmes obferver aucune 
forme de partie. Nous n y vîmes qu'un feui cordon de 
nerf, que nous reconnûmes être le nerf optique. II (brtoit 
du crâne pour ^'inférer dans IVrbhc de iœii par un trou 
percé précifèment entre les deux endroits par où paflent 
ordinairement ies deux «nerfs optiques & à diflance égale 
de i'un & de l'autre. Ces deux trous manquoient, il n en 
falloit qu'un pour lailTer palTer un IruI nerf. Mais il eft 
à remarquer que ce nert optique , quoi-que iimple en 
apparence, étoit réellement double, il y en avoit deu;c 
de renfermés fous une même enveloppe , comme nous 
l'avons vu des autres parties de l'çeiL 

Ce Fœtus avoit quelques autres fmgularités^ mais moins 
remarquables / & que nous ne ferons qu'indiquer. Sa 
main gauche avoit fix doigts , dont les deux prenliers 
étoient faits du pouce» qui étoit comme partagé en deux 
parties prefque égales jufqu'à fa racine. 

La langue n'étoit pas libre , parce que le filet fe conti^ 
nuoit jufqu'au bout de cet organe : l'épiglotte ne l'étoit 
pas non plus, elle étoit renveriée en devant fur la racine 
de la langue & y étoit étroitement unie. Ce fèul vice de 
conformation eut fuffi pour faire bien-tôt périr le Fœtus > 
s'il fût venu au monde vivajit » d'autant qu'il n auroit rien 
pu avaler » qu'il n'en fut tombé dans la glotte , parce 
qu'elle manquott d^ ûm couvercle ordinaire* Ainfi il eut 
été bien-tôt étoufS^. A ces deux vices prés, tout étoit 
dans l'ordre naturel dans la bpuche, dans la gorge, & dans 
ies parties du corps dont nous n'avons point parlé. 
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O B S E RV A T I O N S 

DE L' ECLIPSE DE LUNE 

Arrivée le vingtième jour de Septembre au four lyij 

à VObfervatoire Roy ni. 

Par M'*. DE LA HiRE. 

^ No- T E Ciel auroit été très favonble pour i'Obfervatioïî 

«Imbre J J Je cette Eclipfe, s'il ne s'étoit pas trouvé à Thorifon 

*7'7* Oriental une vapeur fort noire & épaiiTe qui s'étendoît 

jufqu'à 5 degrés de hauteur environ , enforte que iorf- 

3ue la Lune fe leva on ne pût point la voir ; i'£dip(ê 
evoit être alors vers ion milieu , & Ion ne commença 
que vers ies (^^ 20' à appercevoir la Lune afTés confufe^ 
ment. On voyoît qu'elle étoit fort édipfée, mab il n'étoit 
pas encore poflible de déterminer la quantité de ce qui en 
étoit caphéi & ce ne fut que vers les 6^^ 28' où elle fût 
prefque entièrement dégagée de cette vapeur. Nous ob- 
£;rvâmes alors que rEcIipfe étoit encore de 7 doigts à 
peu-prés , car lextremité de ce broiiiilard fè mêlant avec 
la pénombre I) rendoit encore un peu indéterminée. 

Enfin quelque temps après elle palTa dans un endroit 
du Ciel qui étoit très ferein , & nous en fîmes les Oblèr- 
vations fuivantes àts doigts & des depii-doigts que nous 
avons corrigées à l'ordinaire , & reélifiées les unes par les 
autres, car dans les Ecliplès de Lune il y a toujours quel* 
que incertitude, à caulè qu'on ne voit que la pénombre, 
laquelle ie rencontrant tantôt fur àt% parties claires & tan* 
tôt fur à^i parties obfcures , la font juger ou moins ou 
plu$ étendue. 

Tems 
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Temsna^s, Phafes. 

.' jtîi. JM/ ,3.: Poîgt M. 

à ^ 28 20 7 o 

6 41 25 00 

^ 47 10 5 3® 

• ^ 52 35 50 

^ 5> 35 4 30 

7 2 20 .40 

7 ^ 53 3 30 

7 II 19 30 

7 15 30 * 30 

7 19 18 a .0 

7 *3 3 « 3« 

7 20 40 ■ 10 

7 30 ji o 30 

7 34 i^ Fin de r£dipfê. 

Voici encore les Obfervations du recouvrement cfe lu- 
mière de piuiieurs Taches du difque de la Lune^ 

H. M. S. Noms dits Tachs. 

t ^ 23 5 Grimafdu5. 

6 29 45 Milieu de Copernic. 

6 31 50 ManiUus .& Menelaiîs. 

6 39 20 Le bord de la Mer de Criféi. 

6 4.1 4.5 Pline. 

6 y6 4*5 J^ionyfîus. 

^ é 5^0 Promont, aigu & milieu de Tyçho. 

7 -9 53 P*" ^^ Tycho & Taruntius. 
713 5 Cathar. & Theopiiiius* 

7 10 ao Cyrillus. 

7 22 5 Pracador. 

7 27 30 Petavîus. 

7 30 37 Langrenus. 

7 34 15 Fin de r£cf!p(ê. 

Mem. ^7/7. . O o 



A^o Mémoires djb t'AcACEMiEzRjOTALB 

Les Oblèryatiops des doigts ont été^^i^iter avec une 
Lunette de ;?^ 4 pieds qui portoît fe Mtcromctrej & celle» 
de rEmerfioÂ dé^^Tàéhes ont été faies avec une Lunette 

de 6 pieds.,. ^. . l ^ s- . 

Nous ne ^ûmc^ pas obferver fa dian^jtje ^t h Luncr 
avant rEcliple^ à ^u(è qu'elle étoîl^ ^coi;e (bu$ Thorifony 
maïs îmmedîatemant après nous F obferyâoies avec mon 
Micromètre de 3 i ' 7" à k hauteur de i iî degrés , & qui 
étant réduit à Thorifontal étoit de 30' ^8". Nous lob- 
fervâmes auffi avec Fancîen Micromètre de M. Picard, & 
nous le trouvâmes étant réduit à i'h<^rifontal de 3.0' ^5''. 

Remarques. 

On doit remarquer que dans le calcut qn on £i!t de» 
Eciipiès de Soleil & de Lune , on fe fert toujours da 
diamètre hofifbnt^d de la Lune; cefl pourquoi quand le» 
tables donneroicni les diamètres exactement, ia quantité 
de i'£cfipfe qu'on conclura du calcul ne conviendra pas 
avec la quantité obfervée , à cauiè que dans rObfêrvation 
on fe fert d'une partie du diamètre de la Lune à la hau- 
teur où elle efl alors , car le diamètre apparent change de 
grandeur, & il efl toujours plus grand que le diamètre ho* 
rifbntal ; il faudra donc dans rObfèrvation d^s doigts avoir 
égard à cette augmentation du diamètre , car pour ce qui 
cft de la grandeur de lombre de la Terre fur la Lune, elle 
fe trouve augmentée dans ia même proportion que le 
diamètre apparent, & fon pourra réduire ce diamètre ap- 
parent à fon diamètre horifontai par la Table qui a été 
drejffée pour cette réduélion» Le réticule de mon Micro- 
mètre a cet avantage qu'on peut le faire très commodé- 
ment & très facilement, puifqu'il n'y aura qu'à: tirer fur le 
Carton une nouvelle ligne droite pour avoir la quantité 
des doigts augmentée dans ia même proportion que le 
diamètre augmenté ; & même aufli-tôt qu'on aura un dia* 
mètre obfervé avant l'Eclipiè , on pourra tirer quelque» 
lignes pour les diamètres à différentes hauteurs où la Lune 
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^èut liionttb ouJt(ié(cepdi« /dans) li durée de YEclïp&^ct 
^riittffi*fieQàiçqniwtoe.-5::/'/j v; >-; r.:* : 

J avertirai encore ici, comme faitifiutMJansinieslcadrfei* 
que loifqu'on'fê fert de "fiièti >de Vtk à ibye «[ans ies Mi- 
cromètres pour obièrvër ks diamètres iEu Sdeii x>a de ft 
Lunév <M de petites idiAànces . entre les AAres bu ieun 
hauteurs iîir l'hottiof, on ne peut pas Toir^ces £iets qu'a»- 
vec beaucoup de peineqmLnd kdfi eftfort filrcân, à CBÙ(è 
qu'il paroît très noir au travers de la Lunette» maïs que ce 
n etoit pas la même chbfe , sTl *y avôît dansTàFf une va- 
peuf ou un nuage It^er^ car^le Soieii ou la Lpne réclai-* 
rant, formôit Une b&ncheur^ qùï fàfibit a^er^voir dii^ 
tin6tement ces filets $. c^eft |>aujK[uo^ |»eqdaiu la «luit on 
éciaîroit le verre obje^îf de là JLuiiétte / ce qui &loit à 
peu-prés le même çfTet; mais il nefl>pas aiie aÂ:lairer ce 
verre û la Lunette ell longue , à caute qu'^H efl: toujours 
un peu enfoncié dans le tuyau , & de plus le vent ne le 
permet pas pour IjOidinaire, jfiç il,^ut effoore que la lu« 
iniere (bit aflës forte, car la blancheur qui paroit ne vient 
que des petites in^galitiés du verre qui font iédairéet, 9l 
fouvent la iumiâre ou h lanterne où elle eft' nous c&cke 
i'Aftre. Je penfai doik:â£dre cette blancheur y «n po&nt 
fur f extrémité du t^iyau de k*Lunetéd une ^gâze eii voile 
de foye blanche & tréi fine, qui pduT^ tecévoif là b^ârté 
d'une chaiidëjte de loin, & donner à l'air la bfancbeûfr ne^ 
.^effaire pour voir diftin<5lement ies iîlets, ce qui ,ma très 
I>ien réufli dans les ObforvationS;. Cependant fa» remar^ 
que que dans les Ed^es de Lune^ ou le Çkl eBt iiéx 
iereih , la Lune avoit encore a;A*és <le I«imi<^e pour éihh^i 
^ti trop la gaze, ce qui akeroit la grs(ndeui^ de:fc[>penom^ 
bre, & dans ce cas il faudra faire une e(pece de'gaee fort 
claire ayeé les mèmesf fileis de la gâ^e ordinaire , en ia 
âp^qi^nt fbr • ui» ^rcea^ de cartiM- perce dans • fon mi- 
lieu d'une ouverture un peu plus grande que TouVierture 
du V^fe o^célîf , A: en cdlaW ces'ftfet»* 4^; fôye <ur le 
Jbord du carton, ou en les y arrêiarit avec un pett de cire 

O o î| 
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xnoUe; on pourra audi en avoir .j^ufieuK de .dif!êrnHe 
force ou épaiflèur pour choifir. celle qui corivienidra ie 
nûeux à rOf)(êrvatî6n. 

Pour ce qui regarde les Obiêrvations àts didances (des 
ou des Pknetes & leurs hauteurs fur f horifon , 
ce fera ia même méthode ,.& il faut prendre. garde que 
•la gaze étant éclairée^ ne.faflè pas perdre de vue par (a 
blancheur les Aftres qu'on ohferve» 
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Par M. Maràldi. 

« 

27 No- /^ N s'étdt jM'épsu'é à feîre l'Obfervation de cette 
vembre V^ ËcHplè fur la TerraîSe de rObfervatoire , dpù Ion 
^7^7* ^ùvoit découvrir tout l'horifon» & voir la Lune a fO- 
Fient & le Soleil i FOecident! , car la Lune devoll (e lever 
édipfèe pendant que le Soldl devdt le coucher à Toppo- 
fite» & ces deux Aftres dévoient parokre e» même temps 
lut Thoriibn. Cette apparence de la Lune éclipfôe en pré- 
sence du Soleil paroit difficile à comprendre» parce we 
dans fes^ Ëdipfes de Lune cet Aftre étant c^pofé au do- 
ieit^riin doit être couché lorfque l'autre iè levé, & réd^ 
oroquement. Ce phénomène vient en partie de ce que 
les rayons du Soleil & de la Lune fe plient dans f At- 
moj^here, & venant à rœil ainfi. plies, reprefentent Cjes 
deux Affare^ élevé» fiir . l'horifon lodTq^'ils font eiicorc; au 
dellbus. , , , . . r \ , 

Plhie rapporte qu'on avoît obfenré une foie la Lune 
éclipse à foo coucher » lorfque le Soleil étoit fur l'hori- 
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ibri, & il remarque cette Eciipfe. comme farprenante, 

.Cieomede dit qu'il eftJmpofiibie qup cette apparence 
arrive, & qute cela n'eft qi/une fiélion inventée pour ren- 
dre douteuses le» raifons que donnent les Adronomes & 
les Philosophes des Ëclipfes^ li ne iaiâe pourtant pas deii 
donner queiqve explication j: en d^fa^t entre autres cho-N 
fes que par le moyen de ilmmidité de lait* il peut arriver 
au Soleil, ce qui arrive à un anneau qui èfl dans un vafe,* 
fie qui étant caché par (es bords à un œii pfacé à une 
diflance convenable, fe rend vifible en rempliflànt le vafè 
d'eau. Cette expérience étoit connue dés le temps d'£u- 
dide , qui la rapporte dans fa Catoptrique. 

Quoi-que l'expérience rapportée par Cieomede & l'ap- 
parence de la Lune éclipf^e vienne du même principe, 
qui eft de la refraâion des rayons qui fe fait en paient 
d une matière rare dans une plus den^^ il faut avouer que 
Cieomede n a pas bien expliqué cette apparence qui fê 
^it dans les Ëclipiès, &que ce n efl que depuis environ 
deux fiecles qu elle a été bien connue. 

Les Agronomes modernes ont obfèrvé aufli des Edip* 
fes de Lune en prefence du Soleil, mais elles font fort 
rares, à caufe que cette apparence dure peu de temps, & 
que les nuages & les vapeurs qui font pour lordinaire à 
i*horifbn nous empêchent ibuvent de voir ie Sdeil & la 
Lune dans cette fituaticm. 

C'efl ce qui eft encore arrivé dans fa dernière Eclîpfê^ 
car il fè rencontra un nuage qui cacha k Soleil avant 
qu'il fut entièrement couché, & les vapeurs épaifles qui 
étoient à l'Orient au lever de la Lune ne permirent pas^ 
de la voir que lorfqu'elle étoit élevée fur fhorifbn de tout 
fbn diamètre. Mais quoi qaon ne pût pas voir ces deux 
Aflres en même temps,. on reconnut qu'ils auroient été 
vifibles fans ces empêchements, car un moment apés que 
ie bord fuperieur du Soleil ce&L de paroître, on apperçut 
k Lune à l'Orient tout élevée fur i'horifon. 

Moniieur le Duc du Maine & Madame la Ducheflè fe 

O o iij 
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trouvèrent à cette Obiervation avec M^ le Cardinal de 
Polignac» M. le Prince de Doinbes &,M. de Malezieu. 

On commença àt voit la L\m# ï 6^ 3/:, <fA porat 
édiprée plus de la moitié , mais les vapeurs & le grand 
jour ne permirent pas de déterminer ocaâement ia partie 
éciipfée de la Lune qu'à ^^ ^i'i ^U^ Vélcit pour for; de 
^à I j\ & on ^'apperçût que i'ÉcIipfê aUoit en diminuant 

A 6'^ 33^ L'ombre paflbit pif Manilws & pu 

Menelaiis. 
La partie de la Lune écUpfée 

eft de..^, .w.-. 7* d! 

6 3^ ; Partie éciipfée , 6 35 

, 6 40 ...00 « •••• 6 22 

6 45 30 *•#.. s 56 

6 46 15 L'ombre à Plinîus* 

6 50 20 ...,. .,^. •*••*•••••-•• * 5 *5 
6. 5$ 15 • Pt*B 5 o 

6 57 15 Proclus eft dccouverr. 
700 Dionîfius éloigné de l'ombre de Ion 

diamètre» 

7 4^7 Tycho commence à (e découvrir. 

7 4 î7 ^. >.,... 3 50 

j y o Profttu/Mrium aeùtum ed ionu 
j S o he fécond bord de T/cho fortoit de 

lombrèf 

7 n o ^ 57 

7 16 15 .. ..,..n. ,»..., f , p z 37 

7 19 M • ^ ïJ 

7 2.3 o , z 6 

7 2.7 o .•..•., ,.., G 58 

7 3^ 3^ • ® 54 

7 33 50 .;.-• *..-.•,. o 38 

7 3 5 3 ^ ^'^ ^® i'Edîpiè. 

Le terme de l'Ombre n'éloit pas hien marqué fur ia 

Lune, ce qui rend l'Obftrvatîon un peu douteufe. 
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Oir JT £ A V'ATION 

DÇ' V ECLîrSE DE. LUNE 

du a a Septembre i^Jy*, 

Par M. Cassinl 

CETTE Eclipfe étoit yemsM'quabte en ce <pie l'effet 27 No» 
des refradions devoit faire paroître la Lune éclipfée vcmbrc 
à fon lever en ia prefence du Soleif , quoi-qu'elte iui fût *7»7* 
diamétralement oppofée. 

Pour appercevoir ce Phénomène le plus iong-teraps 
qu'il feroit polTibie , nous avions fait tranfporfer fur ie 
haut de la Terrafle de l'Obfervatoire une Pendule & une 
Lunette de 8 pieds, au foyer de laquelle on avoit placé 
des Réticules ^our obferver la quantité de rEciîpfe. 

L'horîfon du côté de fOrient éioit chargé de vapeurs, 
& du côté de fOcddent il y avoit des nuages peu élevés 
dans lefquels le Soleil entnu 

A 6 heures 1 minutes on apperçût un moment après 
le coucher du Soleil du côté de TOrient le bord fuperieur 
de la Lune qui étoit extrêmement foible, Si qui paroiilbit 
élevé fur Thorifon de tout fon diamètre. On ne didin- 
guoit de la Lune qu'un Croîifant fort étroit, le rede étant 
encore dans les vapeurs ou dans l'ombre de la Terre qui 
éclipfoit fa partie inférieure. 

A 6** 1 1' 30" la Lune commença à (brtir des vapeurs; 
mais le grand jour qu'il faifoit encore empêcha dd diftin- 
guer exaélement le terme de (a partie éclipfée. 

A 6^ 2^' I o" on commença à voir plus diflinétement 
le terme de l'ombre, & »on trouva la grandeur de TEcliple 
de 7 doigts 1 2 minutes* 
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A 6 26 15 Copeniic efi (brti Je Tombré; 

^ I 15 Le milieu de Menelati^ & de Manillui 



eft fur le bord 4e Vi 
32 50 Meneiaiis & Maniliiis Ibnt èntiere« 

ment fmtis. 

6 34 5 La grandeur de rEcUpk eft de 6 

doigts 36 minutes. 

37 45 ^^^ /^^*^ f^^^^ eft bors de rombre. 

40 34 Gadèndi commence à (brtin 

41 30 La grandeur de r£4ip(è âoit de 6 

dbigts, 

42 25 Pline eft entièrement hors de l'ombre. 
47 35 La partie éclipfée eft de 5 doigts 24 

minutes. 
50 5 Boiiiilaud commence i fbrtir. 
53 57 La partie éclipfée eft de 4 doigts 4S 

minutiss» 

S 5 45 Dyonifius eft entièrement fort!. 
50 45 Proclus fort. 

7 I 44 La partie éclipf!^ eft de 4 doigts 1 2 

minutes. 
4 3 Afare Çrijium eft entièrement hors de 

iombre. 

4 3^8 Promontorium acutum commence a 

ibrtlr. 

5 40 Tyxbo /eft à moitié (ôrti^ 

6 5 5 Xycho & Taruntius (ont entièrement 

fortis. 

On a été enfiiîte obligé de defcendre dans la Tour 
Orientale inférieure à cauTe de la nuit qui n'a pas permis 
de continuer \ts Qblèrvations fur la Terraftè. 

7 17 40 Catharina commence à fortlr; 

7 18 
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7 1 8 40 La partie éclipfée cft de 1 doigts 24 

minutes. 
ai 10 Fracaftorîus commence à fortîr. 
a 3 o La partie éclipfëe; eft dun doigt 48, 

minutes. 
2 6 40 La partie . éclipfée eu, d'un doigt tx^ 

minute;»^ 
27 40 Langrenus ed tout fbrti. 
32 o Furnérius eft fbrti. 
34 } p Fin de T^clipie. 

• 

En réduifànt les Phafes obfcrvées en doigts « on trouve 
qu'à 6^ 2/ 28" l'Ëdipfe étoit de Tept doigts. 
à 6*^ 35' 19" iix doigts ^demiù 

6 II 

<$ 41 30 fix doigts. 

'♦54 
é 4^ 24 cinq doigts 8c. deaà^ 

5 39 ' , 

0523 dnq doigts; 

] 5 47 

P 37 5° quatre doigts & demi 

5 47 

7 3 37 quatre doigtf. 

■ •4- 4» •• • . . 

7 « ip trpù doigts &. demu 

4 4* 
713 I . trois doigts. 

4-43 '• • • ^ . "'^ 

7 17 . 44 .; 4^ux dpigts ^ demi 

3 ' 3i^ . ; f ■ 

7 a X] âo ideux doigts^ . ^ 

7 ^4 7 ' i . «m^oigt & demi 

y %y y Wi doigt* 
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Les premières Obiervatîons des Phafes de cette Eclipfe 
ayant été faites avant la nuit» on n'a ^ pas pu diftinguer le 
ternie :dç rombre aulfi exaélement qqe dans lei dernières; 
OR n'a pas pu aufli déterminer la grandeur de rEclipfe 
gui étoit vers le milieu de fa durée ^^ns le temps du ie- 
V^r de la Lune, mais il parott par la coniparaifbn des Pha- 
fes qu'elle a été déplus de ^doigts ^ demi. 






Extmt de fOhfervaîwn de'TEcBpJè df Lune du 20 
Septembre t y t y , fane à Nutembetg 
. far M. Wimielbaun > / . ; _ 

•të ^emps a éxé ftvorable à Nuremberg ^poiif iTOMer- 
vation de rEclipfe de Lune du ab Septembre 1 7 1 7, qui 
devoit parokrt (tir rhorifbn plus long-tem^s qu'4 Paris, à 
caufè que cette Ville eft fituéd {>ar |>apport à nous vers 
rÔrîenr. â' . : . : 

AC^^'-^o" le bord fuperietr.de (a Lune a paru élevé 
d'un degri^lurl'borKbn, trois minutes &3 demie >vant le 
coucber du Soleil, qui eft arrivé à 6\^' o". 

A^^^ i 7' 3 o*i kXune étant fortie pre£]Qe enifferement 
des vapeurs, la grandeur de i'Eclipfe fut obièrvée de prés 
de 8 ddigts/ 

61» 34' o" UEclipfé étoit de 7 doigts. 
7 29 30 Cinq doigts. 
7 41 45 Trois dofgis tipis quarts, Tycho eft 
-' / - - - à moitié fortî. r : ' 

7 52 10 Deux doigts, 
é i 35 Trois quarts de doigts. * 

8 10 45 Fin de fl^pl^ à Nuremberg. 
La fin de i'Ectipfe ayant été obfervééâF^Parib^ 7X34' 



'5 oî* , qn ^aur? ^a difierence d&.MeHdiens entre Paris & 
Nûrctnbcrg d&^^^^^ 5 y" h ïq fécondes prjés cfc^ellS qui 



refulte des Qb^rvations de la Tach£ de Tycbo qui don* 
iicntceJicdîfrerfencéde36'5". ': .-.- - 
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OBSERVATION 

Dâ tEciïpfe ib Lune du 20 Septembre 1717 aufoir, 

faite 2i Montmartre. 

Par M. Delisle leCader* 

J'Avois choifî, pour faire cette Obfervation; un en- 27 No- 
droit de Montmartre d où | aurois pu obferver le lever vembre 
de k Lune & le coucher du Soièîi au véritable horifon le '7*7* 
jour de TËcliple ; mais une nuée épaifle «me déroba ia vûë 
du Soleil ce jour-là avant qull eut atteîn) Thorifon , & la 
Lune fè leva dans un brouillard qui ne me la laiîla ap« 
percevoir que lorfqu'elle étoit dé/a élevée fur f horifon ; 
l'attendis encore quelque tem^s avant dé trouver les ter- 
mes de Tombre de Ja Terre afrés diftîndenieîit marqués 
pour pouvoir être obfervés; mais vers les 6 heures & der 
mie le crêpufcule étant fort diminué, je commençai les 
Obfèrvations fuîvantes avec une Lunette de 7 pieds » à 
laquelle j avoîs appliqué un Micromètre inventé par M, 
le Fevre dans lequel un cheveu fert d'index ^ fc meut 
fur des divifions faites par des points fur une ligne obli^ 
que à cet index. Comme par la conftruélion de ce Mi-; 
crometre cette ligne peut s mcliner plus ou moins fur l'in- 
dex, Ton peut ajufler la divifion à telle grandeQr que Ion 
veut , ce qui eft fort commode pour obferver lès Éclipiès. 
Je Tavois ajuflé au diamètre apparent du Soleil qiii fè 
trouvoit divifé en 60 panies égales, & c'eft en ces partie^ 
& leurs fraétions ( dont j'eflimois jufqu'àux quarts ) que 
l'ai déterminé la largeur du refiant de la Lune dont j'ai 
cnfuite conclu ia grandeur de la partie éélipiKe en ém-^ 
plovant le diamètre apparent de la Lune que j'ai auffi 
obfervé dans ces mêmes parties. U s'efl trouvé à 7^ 40' 
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précifëment de 5 7 de ces parties dont celui du Soleil en 
yaioit 60 , d'où fe tire fe diamètre apparent de fa Lune 
de 30' 30'' à la Iiauteur de i 5^^ par la comparaifbn de 
toutes les Obfervations fai efiimé ie milieu à 61^ 8\ & 
la fm à 7^ 3 ^\ ce qui eft une minute plus tard que je 
ne Tai obfervé immédiatement. Pour la grandeur , il ma 
paru qu'elle a été de 7 dotgts^ environ, ce que ;'ai re* 
connu , en efT^yant fur difierentes grandeurs celle qui re* 
prefentoit le mieux toutes les Obfervations* 

« 
Tem vrai. Grandeur Doigts & 

de la partit Minutes» 
éclip^, 

H. M. S. M. S. D. M. 

.^ 31 40 17 49 7 * 

36 o ' 17 6 *5 45 

43 55 M '4 ^ « 

ja o 13 18 5 15 

53 40 >* 4» 5 * 

7 2 50 10 54. 4 iS 

40 9 50 3 53 

o 5> 14 3 38 

I1030 ^3' 32Z; 

17 ao 6 24 231! 

20 20 5 30 2 la 

23 40 4 4 I 3(> 

^5 40 3 35 « ^S 

27 10 3 4 1 12 

Fin 340 00 00 

Ohfetyatwn de tOccttltatwn dAldeharam par la Lam 

UsjSéptemèrfjyi^aufoin 

Le bord éclairé de laLimeibus lequel Aldebaram iê 
cacha jxiroiâbit dentelé à caufè de la proximité de h Lune 
à i'horifon p ce qui m'empêcha de m'afTurer , à quelques 
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fécondes prés, de linftant précis de rimmeriiori. A 9^ 11' 

J\S'' temps vrai , Aidebaram me parut toucher la dente-^ 
ure qui étok au bord de ia Lune , & d6 ce moment ;e 
ne le pus plus diftinguer. Je m'étois fervi pour faire cette 
Obièrvation » d'une Lunette de 13 pieds. Uémerfion de 
dc;flbus le bord oblcur $efï ùite dans un infiant à lol^ 3' 
57", enfbrte que la durée de r£clipfe a été de 52' 19". 
Pendant ce temps-ià fai obièrvé le diamètre apparent de 
ia Lune par la diftance des cornes » lorfqu elle étoit à la 
hauteur de 5^7, & je lai trouvé avec la même Lunette 
de 1 3 pieds de i o 1 3 parties, dont le diamètre du Soleil, 
fuivant ion cercle de déciinailbn, parut le lendemain 26 
Septembre à la même hauteur fur Thorifon en avoir 1020, 
d'où ion conclud, uns avoir égard à ia refraélion, puif- 

3 u elle eft la même pour le Soleil & pour la Lune, que le 
iametre de la Lune devoit être de 3 i' 5 6^*, celui du So«- 
ieil étant de 3 2' 9''; mais comme la Lune étoit alors éle- 
vée fur Thoriion de 5^7, & qu'à cette hauteur laugmen- 
tation^de ion diamètre par deflus Thorifontal eil de 3", il 
luit que le diamètre horiibntal de la Lune detoit être dans 
ie temps de cette éciipfe de 3 i ' 5 3 ^ 



CRICS NO UVEAUX. 



Par M. Dales ME. 



LA conifaruéUon des Crics qui iont en ufage efl teSe 
que la force qui les fût agir n'y eil pas appliquée 
ailés avantageuièment , & qu'on ne . peut pas toujours y 
appliquer aâés de force pour leur i&ire produire tout l'e^ 
iet dont on auroit heiciik^ D ailleurs \\s ont le dé^t de 
s'uièr aâés vite lorfqu'on les fait beaucoup travailler ; j^en 
ai eu un exem{Je en grand. On ^t faire 100 Crics neuf^ 
à Breileu 1700 & 1701 ; il en coûta plus de 3600 li» 



: i. , . ^ 
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vrés'{)6âr tixcoinliaodtt les tséittti Crics «à r^À2 & 

ckeïthet déi Or^s pldi 'pb^its ^u«' !«• fiirdkiiites f ât 
moiA5 ibfcti à sVfi*. Gëû* ^iie^é ^^rb^fd ici oftt en- 
core râVantâgb âé pàu^6it"èttt fiibi\kùé»-^h [^ufpart des 
Machines qu ofi eihf4ôye }M>ur «^r avec beaucoup de 
force , c'eft de quoi il fera 'ai& de juger par les figure) 
fuivantes. 

FiCURE L 

Elfe tcprcfcntc !e Crît qac Je ri>f>{Ulâë au Crfc em- 
ployé ordinairement à lever des fardeau^^ Sa conftruAîon 
eft (i fimple , que je croîs qu'on {entendra afl& par fa 
feule infpeétiôn tie la Figure, (ans qu'il foit befoin aa^tre 
explication. Je ferai, fêufemént remarquer que quof-quH 
fbît inconteftabîe parmi les Mechaniciens qu'on perd tou- 
jours en vîteflè ce qu'on gagne en force, -ât réciproque- 
ment qu on 'prei'd en foi*cè ce qu'on gagne en vftefle ; <jue 
cependaht un hùmme fèul iRiît à peu-prés autant d'efièt 
avec Ce Cric , & auffi vite que deux hommes ch font 
avec le Cric ordinaire, & c'tft ce qui a été juilîfîé par des 
expériences réitérées- Je ne veux pourtant pas înfinuer 
que ces expériences donnent atteinte au plus célèbre Axio- 
me de la Mechahique , mafs jè veux feuiement feire ob- 
ferver que la force eft appliquée plus avantageuîèment fur 
le nouveau Cric qu'elle ne left fur les anciens, qu'un 
homme feul donne autant de fa force à celui-ci que deux 
hommes donnent de la leur à l'autre. Et cela i». parce 

2ue chaque homme ne peut agir que d'une main fur ie 
Jric ordinaire , au lieu que les deux maitis agiflent fur 
ielui que je propofe. ^o. C'cft que c'eft toujours en pcfanl 
que rhdmme agît fur le nouveau Cric, & on fçait que 
ceft la feçon d'agir dans laquelle il a le plus de force. 30, 
Quand le Cric ordinaire n'eft pas bien huilé, le frottement 
des roues & des pignons y eft confiderable , & cotifume 
une grande partie de k force. Ç'eft aui& par la diminu- 
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lîon des frottements que ce Crie eft bien a^oJns fu/et à 
s'ufer^uo les ancrêiit. 

Figure 1 ï. 

On y a fait reprefèhtcfle Cric ordinaire , afin qu'on 
foit plus-<^ ^t ^e le opmparer avec l'autre, , 

. - \ . ■ . F 1 C U R E ÏÎJf . 

Eile reprefente up-^Mtife Çrif propre à faii'e Teifïet 'éé 
celui de la Figure I. ils font l'un & l'autre dans le même 
principe , mais c$ <le^nier,d^re 4^ prenyer , en ce que 
la CramùUere du derniier eft tâiflée dans la tige même du 
<;hc;5c ^'eïle i)Ç piQtlte pjq Qçmp'i, <^ fe FiÇRcI. 

' ^' ' Ttc^vntr iV. . . ■' 1 '. ' L 

■ £fle »pirefef)te 1? conft^'Biflit 
veau Cric, ppMi ie re^idre prp| 
iïeÛ»n,.& il lyi ç(l fM^ftitMiî »Vf 
les hommes qu'en) ^It pb|jgé ^ 
îgBAnt, ç'pft-à-tlir^, ppyr t^^îr 
dévMe.de deffui le Çab^Aan. p 
corde qui tire le farde^i; vient 
le Cabeftan employé une for 

■gararit ou \p ç^bj^ ^utpur 4^ (on ^atli^Le .f}p (af^ , h cette 
^GC, qui eft içiPp^y^. f n pi|re pçrtp par rapport ^u'poids 
à tirer, eO d'aot^i^t pN copfiderable quç ie 4^!e eft pli|s 
gros. & cîibi^ plus fltjr ^ plus |pj4p. 

D'aiIIe.ur^ il ^ ^ifé de voir j»f r J^ Fjgure qu'on peut 
augmenter la force de ce Cric léloh le £>eibin ,' en chaR- 
geant de trou la cheville du Levier, ce qui fe ËÎit très vite 
& fans embarras. ^ , 

Figure V. 

Elle reprefente ce Cric mis en état d'agir comme les 

<Chevres ordinaires fur lefquelles il a encore des avantage». 

Enfin il efl aifé de voir qu'on peut appliquer cette Ma- 
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diine dans la plufpait des occafions où Ton a i faire cfcf 
grands efforts, & queHe épargnera (buvent f embarras 
des cordages , dos moufles ou palans, &c. 



OBSERVATION 

• : 

Dé rEeiipJè ttAldeheram par la Laine, faite le sj 

Septemm'ijrtjé 

Par M. M A R A L D I. 

« 

NO US avons' obfèrvé rEcUpfe d*AIdebaram par la 
Lune , qui e(l arrivée ie 2 5 Septembre , cinq jours 
8pr& l'Ëciiple de Lune. 

Aq^ 1 1 ' 3 3'' Âldebaram fut caché par fe bord éclairé 
de la Lune vis à- vis ia Tache appeiiée Grimaldi4 

A 10^ 3' 53' Aldebaram (brtit du bord obfcur de la 
Lune, rEclipfe ayant duré 52' & 26". 

Nous n'avons point remarqué aucun changement dans 
Tl&toile en entrant & en ibrtant de ia Lune qui puiilè 
4ojin^r quelque marque d'une Atmofphere autour de cet 
Aftre, 

La miSme nuit anifi - bien que la précédente & ia imr 
vante nous fimes piufîeurs Obfèrvations du paflkge de fa 
Lune & de r£toile tant par des Cercles horaires qu'au 
Méridien pour la recherche de ia Paraliaxe de la ^ime 
nous rappoiteipiis dans une autre occaiîon* 
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